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«jouis nous difpenfe de prévenir le 
Public fur le mérite de Ouvrage que 
‘nous publions ; fon nom feul en fait 
l'éloge. Tout ce qui éft forti de la 
plume de ce Médecin, porte l’em- 
pretnte du difcernement, du génie & 
du fivoir : on la retrouve dans cer 
Ouvrage, qui peur aller de pair avec 


ceux de fes autres travaux qui lui avoient 


mérité une réputation juftement répan- 


due dans toute | Europe. Il y a réuni, 


en peu de mots, Les préceptes les plus 
importans pour la connoiflance & 


l'emploi des médicamens : tout y et 


court, fuccint, concis ; mais tout y eft 

/ ë : : ) , 
* marqué au coin du favoir & de l'expé- 
rience. Îl a élague tous raifonnemens 
fondés fur des coniettures où appuiés 


{ur des théories hafardées : il s’eft borné 


à établir des conféquences déduites de 
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faits reconnus vrais. Il à évité de fur- 
charger la mémoire des jeunes Méde- 
cins, pour lefquels il travailloit, d’une 
foule de médicamens qui ne fervent 
qu'a groflir la lifte des remèdes inutiles ; 
il ne s'eit attaché qu’à ceux qui ont une 
efficacité réelle, ou qu'il eft néceflaire 
de connoître pour en prolcrire l’ufage : 
auffi ne trouvera-ton point dans cet 
Ouvrage un grand nombre de remèdes 
qui rempliflent ordinairementles Trai- 
tés de Marière Médicale, & qui en 
rendent l'étude plus longue, plus com- 
pliquée & plus embarraflante, fans pré- 
fenter un desré d'utilité réelle. 
. M. CaRRÈRE, qui avoit été lié 
particuliérement avec M. J’enel, a bien 
voulu fe charger de diriger l'édition de 
cet Ouvrage ; il y a fait en même tems 
‘un grand nombre d’Additions relatives 
aux Découvertes modernes, & à quel- 
ques remédes importans dont l’Auteur 
avoit oublié de parler. Ces Addirions 
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font de deux efpèces : les unes font en 
note, les autres font partie du texte ; 
celles-ci font diftinguées du corps de 
Ouvrage par la différence des carac- 
téres ; elles font en petit romain, tandis 
que le rexte de M. f’enel eft en cicéro: 
toutes les notes font auffi de M.Carrère, 
Ces notes & ces additions font très- 
nombreufes, & font prefque la moitié 
de POuvrage:elles deviennent d'autant 
plus inréreffantes, qu'elles préfentent 
une efquifle des travaux des Médecins 
de nos jours für les propriétés des re- 
medes & un tableau des découvertes 
où vues nouvelles publiées fur cet 
objet depuis quinze ou vingt ans. 

: F'enel avoit un ftile à lui, qu’on. 
retrouve dans tous fes Ecrits, un ftile 
haché, tranchant, nerveux, celui d'un 
Maître qui inftruit fes Elèves qui joint 
à fes préceptes les vues, les idées , que 
fon imagination lui fugeëre, & dans 
l’ordre ou elles fe préfentent à fon efprit, 
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On a cru devoir le refpecter ; on a craint 
d'en affoiblir l'énergie, & qu’on n° yÿ 
| retrouvat plus le modus qu’on fait aveir 
été propre à ce Médecin. 

M. Carrère , perfuadé que les notions 
qu’on trouve dans une Mariere Médï- 
cale font trop fuccintes pour fournir 
une inftruction complette, à cru devoir 
faire connoître les fources ohon | peut la 
puifer : il a ajouté à prefque tous les 
remèdes Pindication des Ouvrages qui 
ontétéécrits {ur chacun d’e eux; s'il avoit 


dè cependant les rapporter tous, leur 


enfemble n’auroit formé qu’ une lifte 
bibliograpl nique , qui auroit beaucoup 
grofli le volume, & n’en auroit pas 
été plus utile. Il a faicun choix de ceux 
qu'il eft le plus: important de confulcer, 
€ s’elt borné à indiquer ceux qui pré- 
fentent un mérite réel. Cerre méthode, 
qu’on n’a fuivie encore dans aucune 
Matière Médicale, doit donner un 
nouveau degré d'urilité à celle que 
nous publions, 


! 
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L'ÉLI'OGE 
ne M VENEL, 
Lu dans la Séance publique de le 
Société Royale des Sciences de 
Montpellier, du à Mars 1776, 


par M. DE RATTE, Secrétaire 
perpétuel de cette Compagnie. 


Gasrer-Françors ‘VENEL naquit 
au Village de Tourbes, dans le Diocèfe de 
Beziers, à une demie lieue de Pezenas, le 
23 Août 1723, d'Etienne Venel, Docteur 
en Médecine de la Faculté de Montpellier, 
& d'Anne Hiché. Il trouva dans le fein de 
fa famille , établie. depuis long-tems à 
Pezenas, des exemples propres à lui mar- 
quer par avance la route qu’il devoit fuivre. 
Fils & petit-fils de Médecins diftingués 
dans la pratique de leur Art, il prit natu- 
_ réllement le goût de la même Profeffion 
& S'Y voua, pour ainf dire, dès fa plus 
tendre enfance, | 
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A fit fes Humanités & fa Philofophie 
au Collége de l'Oratoire de Pezenas, fous 
d'excellens Mañtres, qui, charmés de ren- 
contrer en lui les plus heureufes difpofi- 
_ tions, s’appliquèrent particulièrement à les 
cultiver ; il en a confervé toute fa vie une 
extrême reconnoiflance. TAN 
Après la Philofophie, il vint étudier en 
Médecine à Montpellier. Il y reçut le Bonnet 
de Docteur en 1742, ayant conflamment 
mérité, dans le cours de fes exercices , 
l'approbation & les éloges des favans Pro- 
fefleurs qu'il eut pour Fuges, & dont il 
devoit partager un jour les travaux & la 
gloire. 
Les connoiffances qui fuffifent à la ri- 
gueur pour le Doétorat, ne peuvent entrer À 
en comparaifon avec toutes ceiles qu’un 
Médecin doit acquérir. Les différentes 
branches de fa Profeflion, les fciences qui 
s’y rapportent, font d’une étendue & d’une 
difcuffon infinies. En portant fes regards 
fur cons ces objets, en leur donnant l'at- 


} 
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tention qu ls exigent, M. Venel éprouvoit 
toujours que la Cie avoit plus parti- 


culiérement le droit de le fixer ; effèt naturel 


d’un penchant des plus vifs qui prenoit fans 
céffle de nouvelles forces : réfolu de le 
fatisfaire, & perfuadé qu'il trouveroit plus 
difficilement en Province ce qu’il ambi- 
tionnoit de pofléder déjà parfaitement, il 
alla chercher la Chimie à Paris. 

Le célèbre M. Rouelle en donnoit pu- 
bliquemenc des lecons avec une fupériorité 
reconnue: cette fcience dans fes mains avoit 
changé de face. Ce n’eft pas que dans le 
dernier fiécle le fameux Lemery, en défen- 
dant à la Chimie d’être myftérieufe, en la 
féparant des réveries des Alchymifles, neût 
dévoilé le fecrer & le manuel d’un grand 
nombre d'opérations ; mais la vraie théorie, 
Ja partie philofophique de la fcience étoit* 
inconnue ou négligée, & avec elle toutes 
les opérations que le développement de 
cette théorie devoit produire ou perfection- 
ner, Îl'étoit réfervé à M. Roueile, guidé 
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par fon génie , inftruit par la Jeélure: de 
deux ou trois Auteurs qu'il avoit entendus 
ou devinés , d’ouvrir à fa Nation & à fon 
fiécle une norvele fource de lumière & 
de richeffes, de préfenter la Chimie comme 
une véritable fcience, avec toute fa dignité. 
C’eft à M. Rouelle que M. Venel s’adrefla ; 
il fe mit fous fa conduite, recueillit .fes 
inftructions , travailla dans fon Laboratoire. 
La rapidité de fes progrès fat proportionnée 
à l’ardeur qu’il témoignoit, & M. Rouelle 
vic bienuôt qu'il n’avoit pas dans M. Venel 
un Difciple ordinaire, 

Tous ceux qui s'engagent dans la carrière 
des Sciences, n ’oferoient fe flatter d’y courir 
d'un pas égal. Il eft des efprits d’un ordre 
inférieur, qui, fe trainant lentement & 
avec effort fur les pas d’aurrui, ne peuvent 
es'élever eux-mêmes. Îls amafferont qques 
vérités déjà connues; mais jarnais ils n iront 
au-delà. N'atténdez de leur part que ces 
produdti ons médiocres, qu’une foible imi- 
ration fait éclore, Les découvertes leur font 


\ 
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interdites : ils. n’imaginent pas même qu'il 
y ait rien à découvrir. - 

‘Il n’en eit pas ainfi deïces hommes pri- 
vilégiés , qui, nés pour une fcience, fem- 
blent avoir comme un droit de propriété 
fur elle:: ceux-ci volent quand les autres 


rampent ; ils pourront d’abord être Dulei- 


ples, mais on les verra bientôt à côté des 
plus grands Mañüres; un fimple rayon de 
pins fuffic pour les éclairer : faits pour 


prendre l'effor, ils vont fe placer à la fource; 
ils faififfent, eux-mêmes les principes, :& 


contemplent à leur gré limmenfité des 
conféquences : ils abandonnent aux efprits 
minutieux les. minces détails, & fe rélervent 


les grandes vues : les préjugés, les erreurs, 


les faux fyftêmes difparoifient. devant eux; 
des vérités long -tems ignorées naiffent 
fous leurs pas tout ce qu'ils touchent 
s’anime,, devient, fécond, recoit une nou- 
velle vie : fi des circonftances peu favora- 
bles fufpendent le cours de leurs travaux, 
ce qu'ils.ont fait eft le garant de ce qu'ils 
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avoient à produire ; leurs moindres effais 
décèlent cet efprit original & créateur dont 
ils impriment paf-tout le caractère; limi- 
tation même , qui les rend maîtres des 
ticheffes d'autrui, ne peut leur ôter le 
mérite de la découverte, & la gloire de 
l'invention. ë 

Il fut aifé de juger dans laquelle de ces 
deux claffes la Nature avoit infcrit M. We- 
nel, M. Rouelle ne pouvoit s’y méprendre. 
Quelque prodigue qu’il fût de fes tréfors 
favans , il s’étoit réfervé bien des fecrets 
dont il ne parloit qu’énigmatiquement à 
fes Difciples. Il arrivoit affez fouvent à 
M. Venel d’entendre ces énigmes. M.Rouelle 
devenoit alors plus circonfpeét à fon égard, 
& prenoit de nouvelles précautions contre, 
les attaques & les piéges de ce Démon du 
Midi : c’eft ainfi qu’il l’appelloit quelquefois 
pour marquer ce qu'il avoit à craindre de 
fa pénétration. 

En fortant de l'Ecole de M. Rouelle, 
M. Venel fut heureufement placé pour faire 
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par lui-même un nouvel & riche amas 
de connoïffances & d’obfervations. Feu 
S. A. S. Monfeigneur le Duc d’Orléans, 
au milieu de tous les exercices d’une au- 
ftère piété, favorifoit, cultivoit même les 
Sciences, la Chimie fur-tout, pour la- 
quelle il montra dans tous les terns un goût 
hérédiraire. Il donna la direétion de fon 
Laboratoire à M. Venel, & lui procura, 
par fa magnificence, l’avantage de faire 
un grand nombre de favans eflais, auxquels 
la fortune d’un Particulier n'auroit pas 
fufh. M. Venel ne quitta le Palais Royal 
qu’à la mort de S. A. S., dont l’augufte 
Héritier, pour fe l'artacher. particulière- 
ment, le décora du titre de fon Médecin 
Ordinaire. 

: Il mit, pendant fept ans, à profit tous 
les avantages du féjour de la Capitale, 
vivant avec les Savans , bien connu de 
plufieurs d’entr'eux, eftimé déjà de tous. 
Un voyage qu’il eut occafion de faire en 
Allemagne, ne pouvoit être inutile à la 
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Chimis, fi bien cultivée en ce Pavs-Ràe 
Ïl en fapporta l’analyfe des Faux de Seltz 
ou ‘Selters , dans l'Eléétorat de Trêves. 
ÎCes Eaux, felon le célèbre Frédéric 
Hofmann , regardé comme le Réformateur 
de lanalyfe des Eaux minérales , font 
fpiritueufes & très-alcalines. Des Chimifles 
plus anciens, trompés fans. doute par leur 
goût & les avoient au contraire jugées 


acidules. M. ’enel, plus fürement conduit 
par lPexämen quil en fic, ny trouva ni 
alcali; ni acide, ni aucun principe vraiment 
fpiricueux. Leur faveur vive, piquante , 
pénétrante , Îles bulles qu’on vait s'élèver 
x leur furface, & qui imicent fi bien la 
mouffe pétillante du Vin de Champagne, 
de la Hiére & du Cidre «font dues au dé- 
d'une quantité confidérablé d’air 
combiné dans ces Eaux & dans un état de 
diflotution. [i n'y a dans les Éaux de Seltz 
que de Y'air!, de l'eau & un peu de fel marin : 
nul autre principe n'eft rendu fenfible par 


eur analyfe. M. Vendrayant compofé , 


gagement 
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par une Go particulière, du fel marin 
dans de l’eau commune, ayant dégagé, 
par ce moyen, une grande quantité d’air, 
parvint à donner à cette Eau la propriété 
de moufler. Il compofa des Eaux aérées ; 
c’eft l’expreffion dont il fe fert. On a donc 
ici la double preuve que fourniflent l’ana- 
Jyfe & la récompofition ; ce qui eft une 
démonftration complette en Chimie, 

Cet air, dont il avoit obfervé & pro- 
curé le dégagement , eft le Spiritus, le 
Gas filveffre de Vanhelmont, l'air artificiel 
de Boyle, le fluide élaftique de Hales, 
l'air fixe, l’objet des recherches de plufeurs 
Phyficiens & Chimiftes de nos jours, la 
plüpart Anglois, employé par eux à Pex- 
plication d’une infinité de phénomènes de 
la nature , propofé , comme un remède 
très- efficace , dans plufieurs maladies. 
M. Venel a montré le premier, dans les 
Eaux minérales , cet air fixe, ou air diffous . 
furabondant, comme un des’ principes de 
leur compofition ; il a le premier donné la 
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manière d'imiter les Faux prétendues fpi- 
ritueufes ou acidules, & réellement aérées. 
Cette découverte , cette imitation lui ap- 
partiennent entièrement, : l'Anglererre ne 
lui en contefte point la gloire, quoiqu’elle 
ait tant de droit fur cette matière, & que 
le mérite de l’Invention lui foit en général 
fi familier. Ceux qui parlent le plus au+ 
jourd’hui des propriétés de l'air fixe, ren- 
dent la même juftice à M. V’enel, & fe font 
honneur de marcher à fa fuite. 

L'hifloire & les réfultats de fon travail 
fur lee Eaux de Seltz, font l’objet de deux 
Mémoires lus à l’Académie des Sciences 
de Paris, en 1740. & imprimés dans le 
{econd Volume des Savans Etrangers. Le 
même Volume en contient un autre de . 
M. Venel, fur lanalyfe des Végétaux. Il 
neft point queftion de cette ‘ancienne 
analyfe , qui retiroic.de tous les Végétaux, 
par la diftillation, prefque les mèmes fub- 
fances. À cette méthode infufhfante & 
aéfetueule, il en fubftitue une nouvelle, 


qui, 
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qui, par la combinaifon de différentes 
matières, force en quelque forte, avec 
très-peu de chaleur & fouvene même à 
froid, les différens principes des Végétaux : 
à fe manifefter, fans craindre que la vio- 
_Jence du feu les détruife ou change leur 
nature, Ce Mémoire eft marqué vifble- 
ment au coin des précédens. C’eft la même 
manière d’appercevoir, de difcuter , de 
faifir; nouvelles vues, nouveaux procédés, 
nouvelles découvertes. 

L’analyfe des Eaux de Selez fit fentir 
route l'utilité d'un plus grand travail fur 
ces furtes d'objets ; & M. Fenel, déjà dé- 
figné par la voix publique, fut dre par 
fe Gouvernement d’analyfer toutes Jess 
Eaux minérales du Royaume. On ne pou- 
voit fe fier à lexamen qu'en avoit fair 
autrefois M: Duclos, Les procédés de ce 
Chimifte du fiécle pañlé, indiquoient à 
peine, par des effets fouvent équivéques, 
quelques principes des Faux minérales: 
S'ils en mettoient quelques autres fous les 

Tomel, Dies 


xViif . Eloge 
fens , ce n’étoit qu après avoir dérangé 


leur compofition , fans fournir ; aucuæ 


moyen de s'aflurer dé cette altération, Tous 
ces inconvéniens  devoient cefler par la 
méthode: que M. Wénel fe propoloit de 
fuivie. On lui donna, dans M. Bayen, un 
digne Adjoint pour fes opérations : ils 
parcoururent enfemble les différentes Pro- 
vinces, firent leurs efla:s {ur toutes les 
Faux minérales ou juflement foupçonnées 
de l’être, & en féparèrent, par une évapo- 
ration lente, les différens RÉOBE » dont 
M. V’enel fe réfefva l'examen u'térieur. La 
partie Chimique de l’Ouvrage en devoit 
étre la-plus confidérable & la plus difficile ; 
mais la partie Médicinale demandoit auffi 
de l'attention & ‘ne exaélitude particu- 
lière, pour n'attribuer aux Eaux que des 
“vertus ou déduires immédiatement de leurs 
analyfes, ou bien conitatées par lobfer- 
vation. 

IE profitoit, dans fes courfes Chimiques, 
de l'occafion d'acquérir des connoiffances 
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fur l'Hifloire Naturelle du Pays , fur 
PAgricülture & le Commerce, fur l'in- 
duftrie des Habitans. Il queftionnoit vo- 
lontiers, fur tous ces objets , les pérfonnes 
du peuple & les gens de la Campaone ; 
&, grâce au don qu'il avoir de fe mettre 
à leur portée, il f& ménageoir l'avantage 
qu'un Savant né doit poine négliger, d’être 
fouvent inflruit par l’ignorant. Avec cette 
curiofité , & le moyen qu’il prenoit pour 
là fatisfaire, il eût pu devenir un grand . 
Voyageur, à l'exemple de fon Ayeul pa- 
ternel, qui, fous’ les aufpices de M. d’An- 
drezel, Ambafladeur de France à Con- 
ftancinople, auquel il étoit attaché par le 
double titre de Médecin & d'Ami, avoit 
parcouru, en Philofophe & en Naturalifte, 
Ja plupart des vafles contrées de Empire 
Ottoman, | 

Pendant que M. Venel étoic le plus 
occupé de fon travail fur les Eaux miné= 
rales, il compofoit, dans certains momens 
de loïfir, & prefque par délaffement, un 
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grand nombre d'Articles pour l'Encycls- 
pédie. Prefque tous ceux de Chimie, 


beaucoup d'articles de Pharmacie, de, 


Phyfologie & de Médecine font de lui, 
à commencer par le troifième volume ; 
car il a moins fourni aux deux précédens, 
Dans tous ces morceaux détachés Iss uns 
des autres, on trouve les obfervarions , 
les vues, les grandes idées, les fublimes 
théories dont l’Auteur étoit plein. Son 
article Chimie préfente le double tableau 
des différens objets de cette Science, & de 
fes progrès depuis fon enfance jufqu’à nos 
jours. J1 en relève l'excellence en termes 
magnifiques, & l’on pourroit croire qu'il 
va jufqu’à l’enthoufiafme; mais il eft quel- 
quefois permis d'être enthoufiafte de ce 
qu’on aime. 

Un point qui, dans cet article, paroît 
lui tenir infiniment à cœur, eft une efpèce 
de parrage qu'il prétend faire entre la 
Phyfique & la Chimie, en affignant à 
l'une & à l’autre des objets féparés. Le 
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Phyficien examine les propriétés des maffes; 
le Chimifle s'occupe des afféétions des: 
petits corps : le$ qualirés fenfibles , les 
forces mouvantes. font l'objet du premier; 
le fecend voit des rapports & des principes: 
lun calcule rigoureufement des effets, & 
vêut tout ramener aux loix connues de 
la Méchanique ; les théories de lautre, 
vagues & d’approximation, indépendantes 
des notions méchaniques ordinaires , font 
puilées  iiumédiatement dans la rature 
même. Tout ce fyftême de divifion porte 
uniquement : fur l'idée reftrainte que 
M. Venel, après M. Rouelle, s’étoit faite 
de la Phyfique; mais cette idée eft-elle 
bien exacte >? La Chimie n’eft-eille pas 
toujours une ‘dépendance , une partie 
effentielle de la Phyfique prife en grand? 
Et un Phyficien, perfuadé que fa Science: 
embraffe toute la nature, fouffrira-t-il 
tranquillement que l’on veuille ainfi. dé- 
mermbrer fes états ? 

- b. 3 
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Tout ce qu'on..peut dire de. plus rai 
fonnable fur les. premiers. .corps élémen- 
taires, dévoilés à un certäin point. par les 


travaux . des . Chimiftes ,:.eft, clairement: 


expofé par M. Fenel dans l’article Principes. 
L'article: Difäillation renferme ; avec . la 
théorie. de. cette. opération, importante ; 

es. détails de PERFIQUE à très = utiles aux 


Artiftes. 


L'analyfe des fubftances animales. Re 
encore aflez imparfaite;, ce qui rend Fe 


cieufes,.les notions Chimiques.données à 
l’article Lait, .qui ,1par rapport: à In diète 
& à la. matière médicale:,--eft ‘d'ailleurs 
très-intéreffant, Le lait, confidéré comme 
aliment. & comme, remède, paroït à 
M. Wenel avoir acquis. uiffe «trop grande 
réputation. Quand on a  murement. pelé 
cour ce qu'il étale d'obfervations & de 
réflexions à ce fujet, il eft difficile de n'être 
pas de fon avis | 

L'article Climat ( Médecine) eft un mor= 
ceau philofophique agréablement éggit. 
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Ceux : qui. voudront. voir comment 
M. Wenel-difcutoit.un point de Phyfologie, 
doivent lire, l'article Dige/hion ( Œvonomie 
Animale). 1] ny balance pas long-tèms 
entre les: deux fyftêmes. de la trituration 


-& de la diflolurion. Il obferve que des 


alimens très-exattement broyés ne font 


"-pas-pour cela: digérés, pufque le chyle 


-n’efb.pas une poudre ,:mais un extrait qui 


s 


fe tire de plufeurs liquides, tels que les. 
bouillons & le Jait , ‘incapables certaine- 
ment d’être broyés, Cette confidération 
eflentielie de la digeftion des slimens Wi- 
quides avoit échappé à rous les Phyfo- 
logifies ; elle anéantit le fyflême de la 
tricuration. M, de Reaumur p’avoit pu 
réfoudre la : queftion que.par une: longue 


fuite, d'expériences faites fur les Oifeaux : 


M. lenel, par une fimple vue & en! deux 


mots, la décide, 


Nous avons pris ces articles prefque au 
hafard. Si l’on voxloit fimplement indiquer 
tous ceux qu'on auroit droit de regarder 
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comme les plus intéreffans, on pafféroit 
les bornes ordinaires , & le choix ne fauve- 
roit point l'inconvénient qui naîtroit de la 
multitude, 11 fuffira de dire que tous les 
morceaux qui ont rapport à la Chimie, 
-raffemblés par une main habile, forme- 
roient un Traité fur cette Science fupérieur 
peut-être à.tous ceux qu’on a donnés juf- 
qu'ici. Il faudroit y joindre les arricles 
compofés pour un fupplément que doit 
avoir l'Encyclopédie, & qui n’a pas encore, 
paru. | 

Des Girconftances imprévues arrétèrent 
& fufpendirent, pour un tems confidé- 
rable, le travail fur les Eaux minérales, 
déjà fort avancé. M. Venel vint alors. à 
Montpellier, & fe mit fur les fangs pour 
difputer une Chaire vacante dans l’Uni- 
verfité de Médecine. La difpute devoit 
rouler fur la Chimie ; ainfi, la viétoire ne 
pouvoit guère être douteufe. H lui falluc 
foutenir Rae & repouflèr les efforts 
de plufeurs Antaganiee dignes de lui 
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étre oppolés , & qui fortirent très-hono- 
rablement de cette lice, quoique vaincus. 

Devenu Profeffeur en: 1749, il eut de 
nouveaux devoirs à remplir. [l avoit, par 
le commerce des Savans de Paris “un 
peu perdu l’école de vue; il lui en falloit 
reprendre le ton : mais il fut le rectifier 
& le rendre, autant qu’il étoit pofible, 
conforme à la manière moderne & plus 
philofophique des Académies. Il a infini- 
ment contribué à établir, dans l’'Univerfité 
de Médecine, cette nouvelle manière 
d'enfeigner, Nous parlons d'après l'Uni- 
verfité même, qui, par l’organe d’ün de 
fes Profeffeurs, Membre de cette Aca- 
démie (a), a donné publiquement cette 
louange à M. Venel, dans le tribut qu'elle 
a rendu à fa mémoire. 

La Chaire de M. Venel, quoique le prix 
de fon favoir en Chimie, n’éroit pourtant 
pas deftinée, par la conftitution de l'Uni- 
D Me AA ne A haie MM 2 MR 
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verfité, à l’enfeignement de cette fcience. 
Le Public. les. Etudians fur - tout, en 
parurent fâichés., Pour répondre. à leur 
empreffement &.à leurs. defirs,.il fic des 
Cours de Chimie :conjointement avec 
M. Montet , dans le Laboratoire de cet 
‘Académicien. Ces Cours, fouvent renou- 
_vellés dans l'intervalle de neuf à dix ans, 
eurent beaucoup d'éclat, &: nous leur 
devons, à Montpellier , le goër plus ré- 
pandu de la bonne Chimie, & plufieurs 
Chimifles. C’eft.au-milieu des opérations 
dun de «ces Cours:qu'il trouva; -un:moyen 
très - fimple & très - efficace de,-préferver 
l'eaude la corruption. Il ne faut. qu'une 
goutte d’huile de vicriol, ou quatre BREReS 
d'efprit de vitriol fur deux pintes. d’eau , : 
pour que l'eau fe conferve dans des bar- 
riques pendant la plus longue navigation. 
L'acide vitriolique en fi petite quantité , 
ge communique | aucune efpèce de goût. 
M. Poiffonnier a donné le mème moyen; 
mais on voit, par une Lettre inférée dans 
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le Journal dés Savans ; du mois de Janvier. 
deraier, que M. Fes # le piernien en 
date. 
Ses Lecons anblintfes de PUniverfité 
avoient d'ordinaire pour objet la matière : 
médicale, liée avec la Chimie par d'in- 
times rapports. Il avoir, fur les vertus 
de plufeurs drogues , ou préparations 
employées dans la Médecine comme re- 
mêdes , des idées allez différentes des 
opinions communes. On la vu fuivre, . 


avec le plus grand fuccés, dans le traite- 


ment de diverfes maladies, ces idées qui 
lui étoient particulières : on lui a reconnu 
d’ailleurs beaucoup de talent pour la pra- 
tique, & peut-être ne lui a-t-il manqué, 
pour exceller en ce genre, que le tems & 
une volonté bin déterminée de s’y livrer. 

M, Venel, dans fon Mémoire fur les 
Faux de Selrz, & fur lanalyfe des Véoé- 
taux , avoit déjà fait fes preuves à l’Aca- 
démie des Sciences ; qui lauroit infailiible- 
ment recu, s’il fe fit établi à Paris, Il fut 
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agrégé, en 1758, à la Société de Mont- 
pellier ; fous le”titre d' Adjoint ; mais il 
devint bientot Aflocié. Nous avons de lui 
plufieurs Mémoires : il en a trouvé les 
fujets dans une manière de féparer Pacide 
nitreux de fa bafe par l'intermède du 
fouffre, & de rendre le fouffre mou & 
flexible comme du cuir, dans des vues 
nouvelles fur la formation du niire ; dans 
les avantages de la Chimie confidérée par 
rapport à l’Agriculture ; dans :des obfer- 
vations curieufes fur la couleur verte des 
plantes, qui, flon lui, doit étre attribuée 
au fèr, métal répandu par-tout, &c très- 
fufeptible d’être divifé; dans l'examen 
des fumées qui s'élèvent des grands tas 
de ‘tabac incendiés ; 1l prouve que ces 
famées ne font point nuïfibles. Ces Mé- 
moires ont été lus/ pour la plupart, dans 
des Affembiées publiques de la Société. 
Un Ouvrage beaucoup plus confidé- 
rable, eft celui qu'il ft paroître en 1774; 
fous le titre d’Anffruëlions Jur l'ufage de 
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da Houille, plus connue fous le nom im- 
propre de Charbon de Terre, pour faire 
du feu, &c. publiées par ordre des Etats de 
da Province de Langikedoc. 

Les motifs qui avoient déterminé cer 
Ouvrage, dont il avoit donné, un an 
auparavant, un Profpe@us ou Précis } {ont 
expolés dans un Difcours préliminaire, 
& ne fauroient être plus importans. Le 
bois de chauffige devient de jour entjour 
plus rare, & la difetre en eft. extrême 
en Languedoc ; les bonnes Mines de 
Houille ou Charbon de Terre y {ont au 
Contraire. très - communes, & ces fortes 
de Mines, font ordinairement inépuifables. 
Rien ne feroit donc plus avantageux que 
de pouvoir fubftituer , dans cette Pro- 
vince, le Charbon de Terre aû Bois à 
brûler ; mais il faut auparavant détruire 
le préjugé commun qui accufe la fumée 
de ce Charbon dänialubrité; il faur de 
plus apprendre au Peuple à fe fervir d’une 
richefle que la Nature lui: a prodiguée fi 
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libéralement. Les Etats , toujours” zélés 
pour le bien public , prirent ces. obiets 
en confidération, & délibérérent, en 1772, 
de faire dreffer un corps d’inftruétions fur 
emploi du Charbon! de: Terre dans tous 
les feux deflinés aux-ufages domeftiques, 
& à différens. Arts. L'Ouvrage compofé 
pars M: Wenel, fur cette matière, eft ce 
corps-d'inftruétions. 

‘Nous n’entrerons point dans le détail 
de. cet Ouvrage : PAuteur a rempli le 
plan propolé. La Houille n’eft plus mal- 
faifance ; on pourra déformais la brûler. 
fans défiance , & toujours impunément, 
Ses feux font plus brillans, & chauffent 
mieux que, ceux de bois : le luxe même 
doir s’en accommoder. À l'égard des fer- 
vices quê la Houille peut rendre aux Ârts, 
ls font infinis, & l’on auroit un tort 
extrême de les négliger. Ce qui fait le mieux 
Péloge de l'Ouvrage, veft le fruit qu'il a 
* produit; les feux de Houille s’allument déjà 
dans divers lieux de la Province : ils de- 
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viendront bientôt plus corimuns ; & ; grace 
à M. de Genffane, qui nous fait fi bien 
connoître notre Minéralogie, la Houille où, 
Charbon deŒerre ne manquera point ; effét 
de l’attention vigilante de l’auoufte À ffem- 
blée ‘des Ecars des vues fublimes & de 
l’ardeur patriotique de fon ilufre & digne 
Chef (a), que les Sciences, encouragées par 
fes nouveaux bienfaits, aiment à voir au- 
jourd’hui revêtu des marques d’une difiin- 
élion que rend encore plus glorieufe l'éclat 
de fes vertus. ; 

Quitte de l'Ouvrage dont on vient de 
parler , M. Venel revint enfin au Traité fur 
les Eaux minérales du Royaume, interrom- 
pu depuis fi long-téms. Les caufes de cette 
longue interruption avoient clé, & il fs 
voyoit excité par des encouragémens nou- 
veaux, de la part du Gouvernement ABC 
mettre fin à cette vafle enfreprife. Après 
ie nr UE nur NN «éd mnt à 


(a) MiPArchevêque de Narbonne} Académicien Hono- 


raire , reçu Commandeur de l'Ordre du Saint-Efprit , de 
Prèmier Janvier 1776. . 
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avoir parcouru deux Provinces, les féules 
dont il n’eût pas encore vu les Sources 
minérales, il fe rendit chez lui à Pezenas; 
& fe mit au travail. Il examinales différens 
produits des Eaux, raffemblant fucceffive- 
ment les analyfes particulières, auxquelles 
il devoit joindre plufieurs Differtarions def- 
tinées à l’expofition des grandes vues, & 
qui auroient formé la partie phitofophique 
de lOuvrage. On demandoïit de toutes païts 
où il en étoit, & sil auroit bientôt fini. 
Lui-même, auffi impatient que le Public, 
ne s’épargnoit point; &, pour aller plus vite, 
il confacroit au travail une grande partie des 
nuits. On prétend que ce genre de vie, qui 
ne lui étoit pas ordinaire, lui échavffa le 
fang , & rendit incurable un mal qui lui étoit | 
venu à une jambe par accident, & dont il 
navoic pas cru d’abord devoir beaucoup 
redouter les fuites. Quand il vit que ce mal 
s’envenimoit de plus en plus, il fe fit tranf- 
porter à Montpellier, où la Médecine & la 
“Chirurgie firent, pendant plus de deux 
mois » 
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mois, d'inutiles tentatives pour le guérir, 
Il reconnut lui-même lÉDATMNEE dés ref- 
fonrces de l’Art, & on n’eut pas befoin de 
précautions & de détours pour lui añnoncer 
quil devoic fe préparer chrétiennemént à 
la mort. Le digne Pafteur dont le miniftere 
& les exhoïtations le confolerent dans ces 
derniers momens , le trouva toujouts dans 
de grands fentimens de réfignation & de 
éhriftianifme. Après avoir reçu les fecours 
de la si ce il mourut le 29 OGtobre 
Y77$ , âgé de cinquante-deux ans. 

Il n’étoit point marié, & peut-être ne 
s'étoit-il jamais donné le tes de penfer 
férieufément au mariage. Il a laiflé un Pere 
oétogénaire , deux Sœurs & deux Freres, 
dont l’un a été long-tems Curé de Tourbes, 
& l’autre exerce à Pézenas, avec diftinétion, 
la profeffion de: Ja Médecine, la plus ordis 
naire dans la famille. | 

Nous avons dépeint M. V’enely comme 
grand Chimifte ; nous ajouterons ; fans 
craindre d’être défavoués, que f la Chimie 

Tome I, c 
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n'eût jamais exifté , il eût été, dans quelque 
autre genre, un homme remarquable. 
Quelques fujets que lon traitât avec lui, 
“on voyoit bientôc percer le génie. Un jufte 
& vif difcernement, un coup-d'œil prompt 
&. rapide , mais sûr , lui épargnoit fouvent 
la difcuffion ; il avoit vu & bien vu. Il 
cultivoit afidûment les Belles-Lettres , & 
jugeoit très-fe ainement d’un Ouvrage d’efprit. 
La parie du ftyle intérefle infiniment dans 
fes Ecrits; il avoit ce mérite, que fon ftyle 
‘étoit uniquement à lui. La force & l'énergie 
y dominent : quelquefois pour être nerveux 
& concis, il devient dur ; maïs des traits. 
faillans, que fon imagination fait lui four- 
nir à propos , rendent fouvent agréable 
cette dureté même. 

La facilité du travail lui permettoit de: 
fortir fouvent de fon cabinet, pour goûter 
les charmes de la fociété : 1l n’y étoit pas, 
à beaucoup près, infenfible; & il quittoit 
quandil le falloit, les Sciences pour fesamis, 
pour un et RUN honnête , sûr de 
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retrouver en un moment, & quand il le 
voudroït, toutes fes idées. En général ; il 
étoit fouveramement ennémi de la contrainte 
& de la gêne ; les’ vaines formalités, un 
cérémonial inutile l'ennuyotent par avance: 
il y avoit, fous ce rappott, une énorme 
diftance entre un Chinois & Jui. Ce n’eft 
pas qu’il manquât d’ailleurs à la bienféance 
&t aux égards néceffaires qui ne doivent rien 
couter, quand on a vécu comme lai dans 
un monde choifi. Il avoit appris, auprès des 
Miniftres, des Perfonnes en place, chez 
M. le Duc d'Orléans, la véritable maniere 
de vivre avec les Grands fans familiarité & 
fans baffeñe , avec cetre liberté décente qui 
convient à la dignité d’un Philofophe, & à 
l'honneur de la Philofophie, | 
On luia reproché, car nous ne diffimulons 
ren, d’être un peu trop dogimatique & trop 
tranchant dans fes décifions, de parler avec 
trop peu de ménagement des opinions quil 
combattoit, des Ouvrages & des Auteurs. 
Nous fommes perfuadés que l: feul amour 
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de la Vérité, & la noble affurance de l’avoit 
trouvée, lui faifoient FRE ce ton qu’on 
improuve, & qu'il mavoit nul deffein de 
blefler perfonne. Ceux qui, l'ayant vu dé 
plus:près , ont pu étudier en lui le caractere, 
favent aflez qu'il l'avoit excellent, 

- Îi étoit bon parent, bon ami, très-attaché 
à Pezenes fa patrie, dont it faifoit volontiers 
les honneurs aux Etrangers. Il parloit de 
Pezenas avec complaifance, & s’en rendoit 
fouvent le Panégytifte, Il fit un jour un 
Logopryphe pour une de ces feuilles pério- 
diques, connues fous le nom d’ Affiches ; le 
mot de ce Logogryphe étoit Pezenas : il 
avoit trouvé le fecret d'y placer tout ce qui 
pouvoit relever la gloire de cette Ville, & 
n’avoit point oublié que c’étoit là que le 
fameux Moliere avoit déploié les premiers 
effais de fon merveilleux talent pour le 
genre &.la fcene comique, 

Il vouloit , après la publication de fon 
Ouvrage fur les Eaux minérales, fe dé- 
mectre de fa Place de Profefleur, fe retirer 
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pour toujours à Pezenas, y vivre avec fes : 
amis, appliquer la aie à l'Agriculture, 
dans une maïfon de campagne dont 1l 
faifoit fes délices , compofer encore de 
tems en tems ue petits Ouvrages, 
comme par délafflement. 

Il étoit en correfpondance avec cles Savans 
de tous les pays, & fur-tout avec ceux de : 
la Capitale, dont plufieurs lui étoient atta- 
chés par des liaifons trés-particulieres. Nous 
citerons entre ces derniers, MM. d'Alem= 
bert, Diderot, de Buffon, M. de Malesher- 
bes., qui nous permettra de ne le traiter ici 
que de Savant. Tous ces illuftres amis ont 
témoigné leurs regrets far fa perte, & leur 
déplaifir de n'avoir pü recevoir de fes mains 
lOuvrage fi long-tems attendu. Nous nous 
faifons,un DRE d'annoncer que cet Ou- 
vrage, compofé en partie, & dont tous les 
Premiers matériaux font raffemblés , ne fera 
imparfait en Xucun fens. M. le ta Pro- 
fefleur en Médecine , Membre de cette 
Académie & de celle de Londres, vienp 
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d’être nommé pour achever ce grand tra- 
vail. Son Analyfe des Eaux de Balaruc , 
un Traité parciculier fur les Eaux Minérales, 
dés connoiffances Chimiques très - appro- 
fondies, indiquoient déjà ce choix. M. enel 
va revivre dans un Rédaéteur & un Conti- 
nuateur fi digne de lui. 


EXTRAIT DES REGISTRES 
‘ DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE MÉDECINE. 


La Sociéré RoyaALe DE MÉDECINE ayantentendu, dans 
fa Séance tenue au Louvre, le 24 du préfent mois, la lecture 
du Rapport de MM. JEanror & TuOURET, qu'elle avoit 
fommés pour examiner un Ouvrage, ayant pour titre: 
Précis de Matière Médicale, par feu M. VEeNEL, avec des 
Notes & des Additions , par M. CarRÈre , l'un de fes 
Membres, a penfé que cet Ouvrage étoit digne de fon 
Approbation, & d’être imprimé fous fon Privilége. 

En foi de quoi j'aifigné le Préfent, À Paris, ce25 O&obre 
1786. 

VICQ-D'AZYR, Secrétaire-Perpétuel. 


‘Le Privilège fe trouve dans le fecopd Volume des Mémoires 
de la Société Royale de Médecine. 
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Pag 3. Lign. 15 de leur a6tion, &fez & fut leut a6tion. 


7 _12 après ouvrier, ajoutez font. 
13. effacez font. 
15 10 , ajoutez ; 
16 18 fquille, lif. folle. 
26 ferum, li. fedum. 
39 8 on vu, Af on a vu. 
40 10 pourvu qu'il, lf: pour qu'il. / 
4x 6 qu gnifie, Lf: qui fignifie, 
58 11 du thé, Zf: de l'éau chaude. 
88 27 radus, lif rudius. 
90 15 Cyriacus, lif. Syriacus. 
111 8 exclu, Zf exclue. 
1l4 13 modificatifs, lif. mondificatifs, 
122 3 -purtifs, Zf purgatifs. à 
152 8 trachée-artète, Zf. trachée-artäre, 


230 note (a) ñ9. 30. Erland , Zf. Erlang. 
259 Mg. 5 ptincipale, Zf. principale, 
342 14 réglifes, Lf réglifle. 
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ERRAT.A 
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Pagi90-lign. 2 parégotiques , lif. parégoriques. 
108 25 fe jointe, Zif. fe foic jointe, 
160 16 aëtif, Uf: aétive. 
x6x 16 cerrains, Af certains, 

212 20 donuer, if. donner. 
269 note (a)lig.x HUAN , À HAEN: 
339 Ligrx5 & peut devenir dangereux, Ef. peut devenir dangereule, 
26108 9 corrofi , Zf corrofif. 
“ro fuf, Zf. fur. 
434 6 Myrthe, Zif. Myrrhe 
436 6 Myrthe , if. Myrrhe. 
454 12 l'Hygicine, ‘Lif YHygicine. 
- g64 au mot Coloquinte , ajoutez I, 43. 106, 
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O N appelle Médicament, toute matière qui eft en 
état de produire dans l’animal vivant des change. 
mens utiles, c’eft-à-dire, propres à rétablir la fanté, 
ou à en prévenir les dérangemens, foit qu’on les 

prenne intérieurement , foit qu’on les applique ex- 
| térieurement, ; 

Cette diverfité d'application établit la divifion 
générale des Meédicamens en Externes, & ên Inter 
nes, Quelques Pharmacologiftes ont ajouté à cette 
divifion un troifième membre : 1ls ont reconnu des 
Médicamens Moyens ; mais on va voir que cette 
dernière divifion eft fuperflue ; car ce qui donne. 
effentiellement la différence des Médicamens Ex- 
ternes & Internes , eft la différente étendue de leurs 
actions, Les Insernes étant reçus dans l’effomac , 
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& étant mis ainf à portée de pañler dans le fang 

par la voié du chyle , & de pénétrer dans toutes 

les routes de la circulation, c’eft-à-dire, dans les 

plus-petits organes & les moindres parties des 

liqueurs , font capables d’exercer une opération 

générale , d’affecter immédiatement la machine 
entière. Les Exrernes fe bornent fimplement à une 

‘ation particulière fur les organes extérieurs ; ils ne 

méritent vraifemblablement ce titre que Jorfque. 
leur opération ne s'étend pastplus loin; car fi on 

introduit par les pores. de la peau un remède qui 

pénétre par cètte voie dans celle de Ja circulation , 

ou feulement dans le fyflême parenchymatiquè & 

cellulaire , ou fi un remède appliqué à la peau pro+, 
duit fur cet organe une affection qui fe communi- 
que à toute la machine, ou à quelqu’organe inté- 
rieur, ce médicament fe rapproche beaucoup du 
caractère propie des Meédicamens Internes ; ;ainfi, 

les bains , les friétions’, les fumigations mercuriel- 
les , les véficatoires , les fomentations avec la 
décoctipn de tabac qui purge ou fait vomir, ne 
font pas proprement des remèdes externes , où du 
moins ne méritent ce rom que par une circonftance 
peu importante de leur adminiftration. 

Il feroit plus exaét & plus lumineux de difin- 
 guér les remèdes fous ce point de vue, en Univer- 
fels & en Topiques ou Locaux. Les Medicamens ap- 
pelés moyens fe RE d'eux-mêms fous l'un 
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où l’autrechef de cette divifion. On aainfi appellé 
ceux que l’on porte dans les différentes cavités du 
corps qui ont des ‘orifices à l'extérieur. ; les lave- 
mens, les gargarifmes, les inje@tions dans la vulve, 
dans l’urethre , les narines , &c. étoient des médi- 
camens moyens. Ileft clair que fi un lavement purge, 
fait vomir, réveille d’une affetion foporeufe , il 
eft un remède Univerfel ; que fi au contraire il-ne 
fait que ramolir les excrémens ramaflés & durcis 
dans les gros inteftins, déterger un ulcère de ces 
parties, &c. il ef eee Topique. 

Une feconde divifion des Médicamens eft celle 
:.quieft fondée fur l’aétion mécanique, ce qui veu 
dire,idépendante du poids , dela male , de l'effort, 
de l’impulfion de leur a@ion phyfique, c’eft-à-dire 
occulte, & qui fera chimique, fi jamaiselle devient 
manifefte. L’aétion mécanique eft fenfible par 
exemple dans le Mercure coulant , employé.dans 
le volvulus pour forcer le paflage intercepté. du 
canal inteflinal , ainfi que dans les ligatures , les 
friétions sèches, la fuccion des venroufes , &c. 
L’aétion occulte eft celle d’un purgatif, d’un diuré- 
tique , d’un narcotique quelconque , &c. c’eft celle 
d’une certaine liqueur, d’une.certaine poudre, d’un 
-telextrait, & qui produit dans le corps de l'animal 
des effets particuliers & propres que telle autre 
liqueur , telle autre poudre , tel autre extrait ,:mé- 
caniquement, c’eft-à-dire fenfiblement identique’, 
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ne fauroit produire, Cette action eff la vertu médi- 
camengeufe proprement dite. Les corps quiagiffent 
mécaniquement fur l’animal , portent à peine, né 
portent point même pour la plupart le nom de 
médicament , mais font & doivent être confondus 
dans l'ordre plus général des fecours médicinaux 
ou remèdes, en prenant le dernier mot dans fon 
fens le plus étendu. 

Fn attendant que la Chimie foit perfeétionnée 
& qu’elle puiffe déterminer , fpécifier , démon- 
trer le vrai principe d’aétion dans les médicamens , 
les Médecins n’ont abfolument d’autres fources de 
connoiffances fur leurs a@tions, ou pour mieux dire 
fur leurs effets ,que l’obfervation empirique. Quant 
à l'action & à la réaction du fujet du corps anis 
mal, ou aux mouvemens excités dans la machine 
par divers médicamens , à la férie, la fucceffion des 
changemens qui amènent le rétabliflement de lin- 
tégrité & de l’ordre des fonétions de l’économie 
animale , c’éft-ä-dire, de la fanté , la faine théorie 


médicinale eft, ou devroit être toute aufli muette : 


& auffi modefte que ia Chimie raifonnable left 
fur la caufe des changemens confidérés dans les 
médicamens : mais les Médecins ont beaucoup dif- 


couru , beaucoup raifonné , beaucoup théorifé fur: 


cet objet, parce qu'ils difcourent fur tout. Le 
fuccès conftamment malheureux de toutes les ten- 
tatives théoriques eft très-remarquable mêmé fur le 


saeté 
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plus prochain , le plus fimple &:le plus fenfble de 
ces objets, favoir, fur leurs effets immédiats, le vo- 
miflement , la fueur, la purgation » &c. ou plus 
prochainement encore l’irritation : que doit-ce être 
fur l’aGion éledtive des médicamens , fur leur 
pente particulière vers certains. organes , la rête 
les reins , la peau , les glandes falivaires, &c. ou, fi 
l'on veut, leur affinité avec certaines humeurs 
comme la bile , l'urine &c.; car, quoiqu’on ait 
outré le dogme de la détermination conftante de 
divers remèdes vers certains organes , & qu’il foit 
très-vrai que plufieurs remèdes fe portent vers 
plufeurs couloirs en même temis, ou vers diffé- 
rens couloirs dans différentes circonflances , que 
le même médicament foit conftamment diurétiques 
diaphorétique , emménagogue , que le kermès 
minéral , par exemple, produife, felon les diffé 
rentes difpofitions, ou par la rareté des dofes , 
le vomiflement, la purgation , la fueur ou les 
crachats ; il eft très - évident cependant que les 
remèdes affectent PAPA ETERE certaines parties ; 
que les cantharides & le nître fe portent fur les 
voies des urines , le mercure fur les glandes fali- 
vaires, l’aloës fur la matrice & les vaifleaux 
hémorroïdaux. 

Encore un coup , tout ce que la théorie médici- 
nale a établi fur cette matière , eft abfolument nul, 
n’eft qu’un pur jargon : mais auffi, nous le répétons, 
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Fart y peut bien peu ; l’obfervation empirique 
bien entendue , fuffit pour s’éclaircir à cet égard : 
& quand même lesargon feroit vrai, 1l n'en eft 
plus queftion une fois que cela eft 7 prouvé que 
da mécanique a un ouvrier. Jouiflons d’abord de 
ce quenous avons; c’eft l’objet du grand nombre ; 
_peu font appellés à perfectionner & à étendre ; le 
petit nombre ira par fon propre eflor , peut-être 
fans pafler par les erreurs précédentes : ilrefte un 
beau champ à celui qui fe borne à l’obfervation, & 
puifqu'il éft vrai qu'il eft d'expérience & de fait 
que les deux fagacités s’excluent réciproquement , 
dans cette fatale nécefité de choifir ; foyons ob- 
fervafeurs fans décider le fond de la queftion, & 
feulement parles confidérations | très - modés« 
rées que nous venons d’expoler. Nous parlerons 
d’après ces principes , faifant pourtant mention 
(dans les très-rares occafions où cela fe trouvera 
néceflaire } des explications évidentes, &c. 

Les cas, où chaque remède convient, s’eftiment 
de deux façons dans les pharmacologies , l’une ra- 
tiénelle ou théorique , l’autre empirique ou d’obfer- 
vation. 11 eft dit d’un tel remède qu’il convient 
ou qu'il difconvient dans le relachement, dans la 
tenfion, quand les humeurs font âcres , difloutes , 
tale , lentes , vifqueufes , &c. voilà la pre= 
mière, où bien:qu'ileft bondans l’inflammation, la 
dyflenterie,la phrhyfie, &c. voilà la feconde, Carles 
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premiers vices ne peighentrien, ou des chimères,out 
au moins des chofes combattues , au lieu que, pour 
quiconque connoît les maladiés par leurs fignes. 
extérieurs, la vraie hiftoire dés'maladies peintes 


par la véritable méthode des anciens, c’eftun objet 
fixe & fenfible qu'une maladie; mais ce feroit. 


pourtant trop peu’de dire d’un tel remède;,il eft bon 
où dangereux dans cette maladies; ce feroit traiter Ja 
fcience des médicamens comme tant de livres'à 
fecrets , à formules fi multipliées , &: fur:tout ces, 
funeftes Maladies d'Helyetius ; car-le véritable art 
d’un Médecin | & la connoïffance qui le fait ouvrier, 
1°, de diftinguer le cas où ilfaut unYemède, font. 
confidération qui en exclut beaucoup; 2°. Quel 
remède; car il ne faut pas s’y tromper, & 1l nya;,à 
proprement parler, aucun remède de telle ou telle 


maladie ; les remèdes les pluséprouvés ,leshydra= , 


gogües ,le petit nombre de fpécifiques-n’opérent 
que dans ces cirçonftances ; c'eft des traités de pra- 
tique , des connoiflances générales thérapeuti- 
ques, fur-tout de la fréquentation des hôpitaux , 
qu’ôn doit ayoir:tiré , ou tirer un jour cett& 
connoiffance des indications ; cat l’ordre n'importe 
ici : nous fuppofons la fcience acquife des indica- 
tions ; l'étude de ta Matière Médicale la fuppofe 
apprife & non à apprendre ; en fuppofant qu'on 
fait ce qu'il faut faire , notre objet eft d’enfeigner' 


avec quoi ; cependant nous ne sépligerons-pas le: 
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point de ces connoiflances , & nous lierons 
chaque genre de fecours qui eft notre objet, favoir, 
le médicamens avec lestindications qui les exigent 

Relativement aux effets immédiats dont nous 
venons de parler ; les Médicamens font divifés en 
Altérans, c’eft-ä-dire, produifant fur les folides ou 
fur lés humeurs des changemens cachés ou qui 
ne fe manifeftent que par des effets éloignés, & 
tous les Médecins ont évalué leur aétion immé- 
diate par des conjeétures déduites de ces effets, 
& en Evacuans. 

Les différens Alrérans ont été appellés Emolliens, 
Délayans , Reléchans , Incraflans, Apéritifs , Inci= 
Sfs » Fondans , Aflringens , Abforbans , Vulnérai- 
res, Echauffans , Rafraïchiffans, Cerdiaux, Toniques,' 
Nervins, Anti-fpasmodiques , Hyffériques , Céphali- 
ques , Narcotiques ; Tempérans où Sedaifs , Réper- 
cuffifs » Siipriques, Mondificatifs » Refolutifs 
Suppuratifs, Sarcotiques ou Cicatrifans, Défficarifs, 
Æfcarotiques , Corrofifs. 

Les Evyacuans font divifés en Emériques , Purga- 
tifs, Bechiques , Sudorifiques , Diurériques , Enfmé- 

 nagogues & Ariflolochiques, 

Les Médicamens font encore divifésen Doux ou 
Bénins ; & en Adifs ou Forts : ces termes s’expli- 
quent d'eux-mêmes, Nous obfervons feulement 
que les derniers ne différent des Poifons que par 
la dofe , & qu'il eff même de leur effence d’être 
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dangereux à une trop haute dofe ; car l'a@ion vrai- 
ment efficace des médicamens réels doit porterdäns 
la machine un trouble vif & foudain; d’où il fuit 
par conféquent, que leur excès pourroit devenir 
funefte ; auffi les anciens défignoient=ils par un 
même nom les Médicamens &les Poifons ;ils les 
appelloient indifféremment Pharmaca. 

Les Médicamens Bénins ou Innocens exercent à 
peine une aétion direéte & véritablement curative; 
fouvent ils ng font rien , & quand ils font vraiment 
utiles, c’eftén difpofant de loin, & à la longue, 
les organes ou les humeurs à des changemens qui 
font principalement opérés"par. lation fpontanée 
naturelle de la vie, & auxquels les Remèdes Doux 
n'ont par conféquent contribué que comme des 
moyens fubfdiaires très - fubordonnés. , au lieu 
qu’encore un couples Médicamens Forts boulever- 
fent toute la machine & la déterminent à un 
changement violent , forcé & foudain. 

Il y a encore des. Médicamens appellés Alimen- 
teux. On à donné ce nom ou celui d’Alimens 
Médicamenteux à certaines matières qu’on a cru 
propres à nourrir & à guérir en même tems ; par 
exemple , à tous les Incraffans , au Lait, Gc. 

Les Médicamens font diftingués enfin , eu égard 
à certaines circonftances de leurs préparations , 
en Simples & Compojés , Officinaux & Magiftraux, 
Chimiques & Galèniques. 
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La partie de la Médecine qui traite de la nature 
& de la préparation des Médicamens eft appellée 
Pharmacologie ;elle eftune branche de la Therapeu- 
rique : la provifion & le tréfor de toutes les matières 
premières où fi imples dont on tire les Médicamens,, 
s'appelle Matière Médicale. Les matières premières 
ou fimples font les corps naturels qu'on emploie, , 
ouenentier, comme la chicorée , feuille & racine, 
‘ou en partie , comme la fleur d’une plante ,. le foie 
“d’un animal , &c. ou énfin dont on tire feulement 
quelques np ‘comme l'extrait ‘Au Séné dans 
fon infufion,.* 

Ées trois règnes de la nature fourniffènt abon- 
‘dimmentles divérs fujets de cette‘colleétion, que 
des Pharmacolôgiites ont coùtume de divifer felon 
‘ces trois grandes fources ; ce qui eft un point de 
“Vue plus propre RE à l'Hifoire Naturelle 
‘de ces divers ‘füjets , qu’ à leur Hifloire Médici- 
nale ’ quoi qu'on doive convenir que chacun de . 
‘éé règnes! imprime à fes produits refpectifs un 
icaradtère fpécial qui n’eft pas abfolument étranger 
à leur vertü-médicamenteufe. 


de” 


… & Matière Médicale. G | 11 
d'a Sale 
PREMIÈRE PARTIE. 
DES RRMÈDES INRERNES. 


CHAPITRE PREMIER. 
| DES ÉVACUANS (a) 


Le remèdes ou.-fecours Evacuans font divifés 
en chirurgicaux .& en pharmaceutiques. Les pre- 
miers font ceux qui agiffent.par'une force évidente 
& mécanique, tels queles faignées, les Jangfues ; 
c’eft à la ‘partie’ chirurgicale/de! la thérapeutique à 
traiter de ces fecours : les pharmaceutiques , qui 
font de-notre; reflort , agiffent au contraire par 


une vertu pre que ou occulte ; ils font prefque 
tous zn£ernes, »! 1s 


(a) On peut confulter fur les Evacuans. : 
_ 10..Opufcula Medica, par M. BERENDEL. "Chtneue: ie: 
‘in-8, 3 vol. Dans le tome III, il y a une differtation fur l’ufage 
des évacuans dans les maladies aiguës | 
2°. De cautelis ‘éirca remediorum. præcipuè evacuantium 
ufun in\morbis fienribus , vel fub initio morborum , par M. 
Reyremever: Gottingue.,, 1778;;-in-4e | 
3°. De ufuevacuantium medicamentorum in febribus acutis ; 
par M. TAscuENsERG, Jène , Maukian ; 1784, in-8. 
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Ï y a autant d'Evacuans Pharmaceuriques , qu’il 
y a d'organes excrétoires dans le corps humain , 
quoique cependant il y en ait, qui, donnés à diffé- 
rentes dofes , portent fur tous les couloirs. . 

On les divife communément en Ernétiques, Pur- 
gatifs, Béchiques , Sudorifiques , Diurétiques , Apo- 
phléymatifars , qui font divifés en Salivans , & Ér- 
rhins. Enfin , la plupart des Pharmacologiftes ran- 
gent parmiles Evacuans , les Emmenagogues & les 
Æriflolochiques ,. quoique cès médicamens nous 
paroiflent & foient en effet neutres entre les Eva- 
cuans & les Altérans. Pour nous conformer au 
fentinènt le plus reçu , nous les mettrons au 
nombre des Evacuans. 


ARTICLE PREMIER. 
DES ÉMÉTIQUES. 


LES Emétiques ou Vomitifs, quelquefois Are 
cartiques chez Hippocrate , font des médicamens 
qui excitent le vomiflement. 

Le vomiffement eft une des plus grandes reflour- 
ces thérapeutiques sil eft utile dans. l’état fain & 
dans l'état malade. Nous parlerons du vomiflement 
excité par des médicamens , le plus fouvent topi= 
ques , c’eft-à-dire , qui agiflent immédiatement fur: 
l'organe qu'ils affe@tent ; car il eft d’autres médi- 


de Matière Medicale. 13 
camens, qui , fans avoir cette a@tion immédiate , 
procurent lé vomiflement , comme la fumée du 
tabac , la décoétion de fes feuilles appliquée {ur 
le bas-ventre , les lavemens vomitifs, &c. 

Les Emétiques doivent être préférés dans bien 
des cas aux purgatifs,qui fouvent ne font que glffer 
fur les matières que l’Emérique évacue. De plus, 
les émeériques affoibliflent moins que les purgatifs, 
& ils éteignent la foif que les purgatifs ne font 
qu'augmenter. Les Emetiques font des merveilles 
dans les coqueluches des enfans. dans les indi- 
geftions, dans tous les cas de péfanteur & déran- 
gement d’eftomac, dans toutes les maladies qui 
dépendent du mal-être de ce vifcère , dont les 
fonétions fympatifent avec toute l’économie ani- : 
male. Ils font encore très-bien indiqués dans le 
commencement des maladies aiguës ; c’eft la pra- 
tique des meilleurs Médecins de l’Europe. 

Les Anciens connoifloient peu cette méthode ; 
cependant nous en trouvons un appercu chez 
Hippocrate ;lorfque les malades étoient fans fièvre, 
avec la bouche amère, un morfus ventricul: , une 
déjeétion d’appétit , le vertige, la purgation exif 
tant d’ailleurs, ilémétifoit, quand la douleur étoit 
au-deffus du diaphragme , & purgeoit lorfqu’elle 
étoit au-deflous ; il craignoit l'hiver, & donnoit 
l'Emétique par préférence aux gens maigres qui 
vomifloient facilement, Les Méthodiques s’en fer. 
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. voient dans les maladies du genre refferré, comme 
Profper Alpin & Cœlius Aurelianus ; fuivant les 
propres paroles de Profper Alpin ; ils avoient ob- 
fervé héc\eyacuatione corpora firitta aique tumen- 
tia laxari, En général es Emériques font mal 
maniés. 
Ces médicamens brillent encore dans les mala= 
diés de la tête , foit foporeufes , foit convulfives, 
dans les affeétions mucqueufes de la poitrine , dans 
les afthmes , foit humides, foit convulfifs ; dans 
ces cas , 1l faut les donner non-feulement dans le 
paroxifme , mais encore plufeurs fois dans l’année 
pour en prévenir le retour. 

Ils font contre-indiqués dans les hernies, & on 
doit s’en abftenir dans ce cas, à moins que les 
fymptômes ne foient urgens, ou qu’une maladie 
ne puifle fe guérir fans Emeétique. 

La groffefle n’eft point une contre-indication 
abfolue , feion les obfervations d’Angelus Sala dans 
fon éméthologie , où il eft obfervé.que des femmes 
grofles ont vomi pendant tout le tems de leur 
groffeffe fans fe blefler (a). 


Il eft extrêmement dangereux de s’en fervir dans 


(a) On donne tous les jours l’Emétique aux femmes grof- 
- fes fans aucun ‘danger ; on en éprouve au contraire fouvent 
de:bons effets ; il faut feulement l’adminiftrer avec des 


précautions qui préviennent ow diminuent Jes fecoufles de 
la matrice, 
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les maladies du foye, fur-tout lorfqu’on foupconne 
quelqu’obftruétion dans ce vifcère. Nous avons 
vul’adminiftranion imprudente.des Emériques dans 
ce cas fuivie de jaunifle & d’autres frmptômes qui 
conduifoient le malade au tombeau. 

Il n’y a pas d’obfervation qui prouve que l'Emé- 
tique foit contre-indiqué dans les tempéramens 
fujets à l’hémophthyfe ; cependant dans les hémo- 
phthyfies chroniques , on doit être circonfpéét fur 
fon ufage , pour les crachemens.de fang qui fur- 
viennent dans les maladies aiguës , il eft prouvé 
que l'Emetique les arrête le plus fouvenit ; ainfi on 
doit s’en fervir dans ce.cas, & même dans l’au- 
tre , s'il eft bien indiqué d’ailleurs. 

Le climat n’eft point une contre -indication ; . 
quoique dife Baglivi. 

… Îl y a deux efpèces d'Emétiques ; les  Emeériques 
proprement dirs , & les Emétiques improprement dis. 

Les émeériques improprement dis , font ceux qui 
par dégoût » Ou en rempliffant outre mefure l’ef 
tomac , excitent le vomiflement : ce$ médicamens 
n’agiflent ordinairement qu’à grandes dofes ; ce 
font l'eau riéde, le beurre , l'huile , les graifles Ca. 
Quelques Pharmacologiftes rapportent les rayes & 
les figues à la clafle des Emétiques , principalement 
à caufe du trait d’hiftojre d'Éfope. 

Les Emétiques proprement dits agiflent pat une 
qualité plus fpéciale & plus propre : leurs effets 
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fur l'effomac fe rapportent aflez aïfément à l'itritas 
tion, mais cependant à une efpèce indéfinie d’irs 
ritations car il refte encore ce principe caché qui 
eft Le pourquoi l’Emétique, quiirrite & agace l’efto- 
tac, n’agit point fur les yeux, n'y excite point la 
même fenfation que fur les autres parties du se - 
. humain. 

On peut concevoir leur aétion FA trois are. 
tens dfpeds, & ceci doit être appliqué à tous les 
évacuans : 1°. ils peuvent évacuer des fucs déjà : 
fortis de leurs excrétoires fans agir fur l’organe ; 
2°, ils peuvent agir fur l'organe & déterminer une 
excrétion, l’entretenir & l’augmenter ; 3°. enfin, 
ils peuvent produire une évacuation exceflive , que 
l’on appelle fonte d'humeurs. l 

Les Anciens avoient beaucoup d'Emériques tirés 
du règne végétal ; favoir , la racine de cabaret, 
celle des ellébores blanc & noir, celle de /quille, 
les bulbes d’une efpèce de narciffe , les raves & 
leur femence , la femence d’une efpèce de chardon, 
les feuilles de grariole : le vomitif qu'Hippocrate 
employoit communément dans les fains étoic une 
déco@tion d’hyfope avec un peu de vinaigre & du 
fel. On peut ajouter à ce catalogue tous leurs pur- 
gatifs forts dont nous parlerons ailleurs , une efpèce 
de joubarbe appellée par les Botaniftes ferum vèrs 
miculare , les fleurs de jacée , celles’ de genef?, 

d'aneth, 
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d'aneh, de pécher, la femence & la racine dar 
roche , la femence de raye. Sylvius de ,Leboë 
donne comme remède à lui propre , bon vomi- 
tif, bon purgatif de la piruite, le fyrop & la. 
gclée de Coing. Tout cela eft oublié, excepté le 
Cabaret & l’Ellébore:, dont nous dirons deux mots. 
]1 en eft de même de quelques drogues tirées du 
règrie animal , comme les Rognures d'ongles, les 
Œufs de Fourmi, de Barbeau, la Fiente de Souris. 
Nous avons parmi les végétaux deux tréfors mo« 
dernes , l'Jpecacuanha &.le Tabac, dont nous.par« 
lerons. ne 

Nous obferverons ici que la plupart des Poifons 
font Emétiques , & qu'ils agiffent en irritant, Nous 
avons l'obligation de cette découverte à Wepfer à 
avant lui, On croyoit qu'ils agifloient en coa- 
gulant ; ce Médecin nous a encore enfeigné qu'il 
avoit beaucoup de Poifons,. defquels on pour= 
roit tirer d’excellens remèes. Nous avons déjà. 
obfervé que les remèdes violens ne font féparéa 
des Poifons que par quelques nuances lépères. 

Paffons. maintenant à l'examen des remèdes que 
fourniflent la Chimie & le règne. minéral. 1°. 
Les féls neutres métalliques , dont la bafe  eft le: 
cuivre l'argent ; favoir , le Wärriol blanc Me Gil 
Viniolé , es Criflaux de Lune , ceux de Wenus à; 
&c maisils font oubliés, les uns à, caufe de 

, & 
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leur infidélité , les autres parce qu'ils font darigés 
reux. 20. Toutes les préparations Anrimoniales, 
dont les livres des Chimiftes font pleins ; qui fonc 
vraifemblablement multipliées , ou refflemblan-. 
tes entr'elles , ou inférieures aux autres. Nous né 
retiendrons que le Tarrre Emétique: nous ferons 
voir que le Vin Emérique & le Sirop de Glauber 
ne font que des déguifemens de ce même Tartre 
Ærmérique , ainfique le Sirop d'Epine- Vineire Emé: 
tique. Nous parlerons auf du Mochlique de la 
Charité , à caufe d’un ufape qui lui eft particulier , 
& du Verre Ciré d’Antimoine. “ 


IL ÉMÉTIQUES MINÉRAUX: 


L'Antimoine , jufqu'à Bafile Valentin, a.été 
regardé comme un poifon, Ce Chimifte ou Alchi- 
mifle , & fes Commentateurs , l'ont vanté avec 
enthoufafme ; on trouve répandus dans leurs 
Ouvrages les différens procédés dont on s’eftfervi 
pourie préparer à l’ufage de là Médecine. La Fa- 

culté'de Médecine de Paris, guidée par Guy Paun, 
donnia , contre l’Antimoine , une cenfure qui fut 
füivie d’un Arrêt du Parlement qui le profcrivit. 
Guy Patin, lui-même, compofa un livre intitulé. 
le Martyrologe dé l’ Antimoine : il faut convenir que 


ce Médecin, quoiqu’outré dans fon fentiment , 
Li 
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avoit pas tout-a-fait tort , puifqu’alors on hè 
fnanioïit point l'Emérique comme il faut, & qu’on 
ne le donnoit point dans le commencement des 
mäladies aiguës ; où il opére fes effets les plus 
brillans: Vint enfuite: Hecquet, grand ennemi des 
Préparations Antimoniales ; Médecin très - fingu- 
lier, & de plus Phiébotomiite impitoyable , qui 
ofa avancer däns les lettres qu'il a compofées; 
que c'éroit le diable qui avoit préfidé à ces prépa- 
rations : ce qu'il y a de fingulier , c'eft que , trois 
cens an$ aupäravanr , Bafle Valentin, que proba- 
blement Hecquet n° à jamais lu , avoit dit que c’étoit 
le diable qui avoit retranché de la Médecine ces 
préparations. À préfent , on convient que l’Anri= 
moine eft un bon remède; ; mais on le craint ;,c'eft 
encore un refte de préjugé: 

L'Antimoine entier , dans fa forme métallique ; 
p'eft point Emeétique ; le Verre d’Antimoine eft la 
partie dans laquelle réfide cetre vertu. Elle te 
trouve äufli dans les Fleurs , dans le Foye ou 
Crôcus. Le Verre lui-même eft dangereux , ne fait 
pas vomir conftamment , ou ne le fait qu'’a-riès- 
haute dofe , s’il n’eft point uni. avec quelqu’acide 
végétal : pourlors c’eftunexcellent vomitif (4) ; on 


(4) Il eft tt toujours dangereux,& il vaut mieux ne 
v SRE que fous les jrs fuivanes;dans lefquellsà 
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Je prépare de différentes manières : les plus uftéed 

font le Tartre Emétique , le Win Emétique, le 

Sirop de Glauber , le Mochlique des Frères de la 

Charité & le Verre d\Antimaine. 

TarTre ÉmérTique. C'eft la meilleure de 
toutes ces prépararions ; il efl compofé de Créme 
de Tartre & de Werre d'Antimoine , qui étant 

‘unis enfemble forment un fel neutre. On trouve 
dans lés bouriques plufieurs efpèces de Tartre 
Enerique : 'un criftallifé, l’autre blanc & defféché, 
un troifième jaunâtre , & l'autre déliquefaent. Le 
premier eft le meilleur dans l'ufage , quoique le 
troifième foit plus fort ; le fecond éff infidèle. 

La difinéion du Turtre Emétique en Tartre Emé 
sique Soluble-ou Tarvre Emétique Simple , ne fignifie 
rien, parce que tout Tarre Emétique peut fe dif 
foudre dans une fufifante quanuité d’eau , fur: 
tout chaude. 

On demande à préfent fi on doit fe fervir dans 
la pratique du Tarrre Emérique fe plus fort oule 
plus foible. Nous répondons qu'on doit fe fervir 
du bien fort , parce que f fa bonté confifte dans fa 

——— 


il eft modifié. Hepfer rapporte l’obfervation d'une femme 
qui, pour en avoir pris quelques grains , infufés pendant la 
nuit dans du vin , eut des vomiflemens énormes , des fyn+ 
gopes, des convulfions & autres fymptômes aufhi gravess 
De Ciçur, gqyate hf & noxis, cap 20 EC 2 5 P. 2541 
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force : on doit donc rejetter celui qu’on préparé 
avec. le Foye ou le Crocus , comme étant trop 
foible, & pouvant induire en erreur dans la pra- 
tique , À caufe dés fubflarices folubles & non Emes 
riqués que contiennent les Préparations Antimo- 
niales (a). 

Le Tartre Emérique convient dans tous les cas 
où nous avons dit que les Emériques en général 
font indiqués, La dofe en eft , nous parlons du 
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® (2) La préparätion du Tartre Émétique n’eft pas là même 
dans toutes les Pharmacies ; plufieurs Apothicaires ont cha- 
eun leur manière particulière de le préparer. Il doit en réful: 
terune variation trop multipliée dans les effets de ce Médi. 
taînent, & une incertitude pour le Praticien qui doit le 
prefcrire. M. Rouelle, convaincu des inconvéniens qui font 
la fuite de cette diverfité d'opérations , avoit entrepris une 
fuite d’ expériences qui ont conduit à faire voir que les crif= 
tauxqu'on obtient en faifant bouillir le Verre d’Antimoine er 
poudre avec la Crême de Tartre dans une certaine quan 
tité d’eau, fourniflent un Émétique auquel on doit donner: 
la préférence. Ge procédé ; adopté par un grand nombre de 
Pharmaciens , à trouvé des contradi@teurs , & n’a pas été 
également fuivi ; ce qui a engagé M. Caille à s'occuper de 
cet objet; ce Médecin a fait une fuite d° expériences inté= 
reffantes , qui l'ont eonduit à propofër un procédé ; peu 
différent de celui de M. Rouélle, mais plus fimple; plus 
facile & plus für, ( Voyez les Mémoires de laSociété Royale de 
Médecine , tom. 11{ , p. 20. } 
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plus fr ; de trois à quatre grains Ca): : cepeni 
dant dans les cas d’aff-tion foporeufe , de rélâ= 
chement confidérabie , d'inertie ; &c. on peut 
pouffer la dofe beaucoup plus loin , parce que 
dans ces cas il faut fecouer ss an les 


malades. 

On le donne en un feul coup ou en lavage. On 
fe fert également de cette dernière méthode pour 
les perfonnes foibles. On jette, par exemple , 
quatre grains de Tartre émérique dans un pot d'eau, 
& on fait boire au malade de cette eau jufqu’à ce 
qu'il vomifle (&) : on le donne auffi à la dofe. 
non vomitive pour exciter des légères fecoufles , 
des naufées ; on l’emploie de cette manière dans 
les fiévres malignes, & à la dofe d’un grain en 
lavage (c). 
à ———————, 

(a) Il y a des perfonnes auxquelles un ou deux 
grains sfuffifent ; nous connoiflons une dame qui éprouve 
des effets confidérables d’un demi grain pris en trois fois ; 
Ja connoiflance du tempérament , dé l'habitude & de la dif : 
poñri on doit diriger le Praticien dans la fixation de la dofe, 

\&) Cette méthode pourroït être infidelle : le Praticien 
évalueroit difficilement la quantité de Tartre émétique , que 
fe malade auroit prife ; il vaut mieux féparer les dofes; 
& mettre chaque grain ou demi grain dans un verre d’eau : 
on s'arrête dès qu’on voit que le remède a produit des 
es fuffifans. 

{c) M. Wenel n'indique point ici la quantité d’eau dans 
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Nous ébférverons , avant de terminer ce qui 
concerne le Tartre Emetique, que le donnér avec 
la Manne neft pas donner l'Emérique. L'on peut , 
fi l’on véut , lorfqu’il y à indication à la purga- 
tion , aïiguifer la médecine avec un grain de Tartre 
Emérique ; mais il ne faut pas croire qu'on äit 
émétifé fon malade. 
VIN ÉMÉTIQUE. Il fe prépare ou avec le Foye, 
jou avec le Regule, ouavec le Verre d’ Antimoine, Le 
Verre eft le meilleur; cependant quelle que foit a 
Préparation d’Antimoine , qu’on emploie , le Fr 
Emétique , cœteris paribus , a la même vertu ; ainfi, 
par exemple, fi l’on met infufer une once de Verre’ 
d’Antimoine , & deux de Foye + chacun dans une 
livre de vin, le Vir Emétique qui réfultera de cette 
# 
laquelle il faut noyer cette dofs. La meilleure méthode eft 
de mettre ce grain dans un nombre déterminé de cuéillerées 
® d'eau , proportionné à l’état , aux forces, au tempérament 
à l'habitude & à la difpofition du malade: on donne de 
“tems en terhs, toutes les demi-heures , ou toutes les heures ; 
un cueillerée de cette eau dans un verre d’eau , de tifane, ow 
de toute autre boiffon ; on fait ainfi ce qu’on donne, & on 
évite des méprifes qui pourroient être dangereufes. Cette 
méthode a un autre avantage; lorfque l’Emétique,ainfi donnés 
* m'agit ni par les vomiflemens , ni par les felles , il dé 
vient fouvent fudorifique ; ce qui peut être très-utile dans 
bien des cas, 
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infufion aura la même force, parce qu’il n’y 4 que 
J’acide du vin qui fe charge de la partie émétique, 
« & que n’en prenant qu’autant qu'il peut s’en faoua 
ler, il ne prendra, dans l’une & dans l’autre infu- 
fiôn, que la quantité des parties émériques dont 
il aura pu fe charger. 

Il n’en eft pas de même fi oh emploie dés vins 
différens. Le Vin Ernérique eft plus où moins fort 
felon le plus ou moins de verdeur du vinavec lequel 
onle prépare, ainfi que fuivant la bonté decemême 
vin, fon ancienneté , &c. Le vin qui eft plus 
: fufceptible de tirer l'émérique de l'Antimoine , ef 
celui qui contient plus d'acide , comme les vins 
fecs & aifrelets,, tels que ceux du Rhin & de la 
- Mozelle $ qui font tous chargés d'acides. Le 727 
_ÆEmétique , prépafé avec ces vins , eft dix fois plus 
fort, que celui de Montpellier , qu’on fait ordinai= 
rement avec du mufcat , qui eft un vin très-doux, 
_& en conféquence très-peu propre à cet ufage. . 
Concluons donc que le Win Eméiique eft un re- 
mède infidèle dont on ne peut favoir au jufte le 
dofe , qu’on doit en conféquence l'oublier : d’ail- 
 Jeurs, c'eft un remède inutile ; car ce n’eft autre 
chofe que du Tartre Emétique noyé dans un véhi- 
cule fpiritueux & aqueux. 

Le Vin Emétique Trouble, c'eft-à-dire, celui 
qu'on donne fans filtrer & même en fecouant la 
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; bouteille & mêlant ainfi les parties qui fe font pré- 
cipitées au fond, eft chargé de ces parties de Verré 
.d’Antimoiné qui étoient tombées au fond, & eft 
ainf pig ou moins infidèle ; cependant , comme 
on ne s’en fert que dans des cäs extrêmes, on peut 
Je donner en lavement; car par la bouche , on né 
doit jamais le donner fans filtrer ; encore eft- ce 
une drogue mauvaife & très-inutile , puifqu'il eft 
plus fimple & plus für de prendre du Tartre Emés 
rique , & dele jetter dans du vin. 

La dofe du Pr émétique (filtré), fi on a la 
manie de s’en fervir, eft depuis une demie-oncé 
jufqu'à deux ou trois. 

Sirop DE GLAUBER. Ce n’eft autre chofetque 
du Tartre Emétique répandu dans du fucre ; caril fe 
fait avec la crême de tartre , le verre d’antimoine 
& le fucre. On peut s'en fervir pour les enfans 
& pour les perfonnes délicates , quoi qu'il feroit 
mieux de leur donner du Tarte Emétique à 
petite dofe ; cependant, en faveur des ns 
qu'il a pour lui ,onpeuts *en fervir, La dofe pour 
les enfans eft depuis deux jufqu’à vingt gouttes. 
… Nousne parlons point des Tafes ou Gobelers de 
Répule d’Antimoine , ni des Pilules Perpétuelles ; 
ces remèdes font peu ufités, & d’ailleurs mau- 
vais. Nous obferverons feulement que les Tafles 
de Regule font aufli infidelles , que le vin éméti 
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que, & pourles mêmes raifons. Les Pilules Pers 
péruclles n’étant autre chufe que du Régule jetté 
en petites boules dans l’effomac, sEUI peu fur 
ce vifcère , parce qu’elles préfentent très-peu de 
furfaces , & parce que le Régule n’eft bien éméti- 
‘que , qu’autant qu'il eft joint à quelqu’acide végé- 
tal, comme nous l'avons dit ci- deflus ; d’oùil 
_fuit qu'elles font très-rarement vomir. 
MoCHLIQUE DES FRÈRES DE LA CHARITÉ. Ce 
p’eft autre chofe que du Verre d'Antimoine réduiten 
poudre très-fine,& mêlé avec deux parties de fucre. 
On le donne à très-haute dofe dans la Colique dé 
Poitou, qui eftune tendance à à la paralyfie.avec des 
douleurs atroces qui en HAPOIR fouvent pour 
des inflammations. Ceux qui s'y trompent, la trai- 
tent en conféquence avec des adouciffans , la fai- 
gnée , &c. Mais il eft prouvé que ces remèdes ne 
font que retarder.la cure de la maladie, tandis qué 
les remèdes les plus forts la guériflent en peu de 
tems. Le Mochlique fe donne dans ce cas la dofe 
d’un fcrupule à demi-gros ; ainfi on donne environ 
fept grains de Verre d'Antimoine , dofe très-cons 
fidérable, puifque le fucre le corrige très-peu. I 
ÿ a de quoi faire trembler un Théoricien ; cepen- 
dant l’obfervation démontre que ce remède ef 
fouverain dans cette maladie : je l’ai vu employe 
avec un fuccès étonnant à la Charité, où la Colis 
que de Poitou eft fort connue, . 
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VERRECIRÉ D’ANTIMOINE DE PRINGLE. C'eff 
un Anrimoine corrigé, beaucoup moins émétique 
que le Verre d'Antimoine feul , puifque par le mé- 
Jange de la cire.on réduit en shadié manière le 
Verre d'Antimoine , c’eft-à-dire , qu'on lu donne 
du phlogiftique, & en conféquence onle rapproche 
de fon état primitif. M. Pringle le vante beaucoup 
dans les dyflenteries. La dofe en eft de douze 
jufqu’à vingt grains. Nous obfervons que les in- 
flammations, corrofions & convulfions que les 
Antimoniaux produifent quelquefois , font dues au 
Verre, qui, pour lors , agit méchaniquement 2 
comme corps virreuxe e, 
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AzAruM; Cabaret , Rondelle, Oreille dhom 
pre, Nœud Sauvage de Girard Rouffin. Les feuilles 
& la racine de cetre plante font émétiques ; on 
fe fert communément des racines var Helmont . 
dans fes Traités intirulés, de Naturä contrariorurme 
nefcid , & de Curatione yulnerum Magnetic , dites 
mul:à quoque per prifiinam ebullirionem:vires fuas 
deponunt; Azarum enim fic de vomiorio fit diure- 
ticum 3 d'où il infére qu’il w’eft pas indifférent de 
le donner en fubftance , en infufion , ou en décogz 


tion. W'epfer, Towmefort , Geoffiay penfent que, 
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4 obfervation devan Helmont n’a lieu, que lorfqu' of 
fe fert de menftrues aqueux pour faire la décoction 
ou linfufon du Cabarer, & que fi on la fait dans 
le vins il conferve fa vertu émérique ; C’eit äbfo- 
Îument faux ; il eft bien vrai qu'il perd bien moins 
dans le vin, que dans l’eau ; maisil perd. Il faut 
donc le donner rarement en infufion , plus rare: 
rément en décoétion., & fi l’on vouloit abfolument 
le prefcrire d’une de ces deux manières, il faudroit 
fe fervir d'un véhicule {piritueux par les raifons 
ci-deflus : d’où il fuit que le Cabaret eft une plante 
dont la vèrtu réfide dans la partie volatile, & qu'on 
doit le donner, autant qu'il eft poflibie , en fubf= 
tance. La dofe en fubftance eft depuis un gros 
jufqu’à deux,réduit en poudre ttès-fine dans du vin; 
«ninfufion;;la dofe eft de demie-once à une once, 
{ 6n veut s’en fervir. C’eft un remède réputé Jpeci- 
Jique dans les maladies chroniqués , telles que les 
vieilles obftruétions , les fciatiques , les ictères , : 
les reftés de fièvres , les maladies invétérées dé 
Ja péau. C'eft un grand diurétiqué,, defobflruart , 
diaphorétique , bon ffernuratoire ; car tous les Emé- 
tiques Végétaux & les Purgarifs forts le font. C’eft 
un remède qui fecoue puiflamment , qui excite des 
évacuations par tous les couloirs ; en un mot, 1l 
eft polychrefle où univerfel. C’eft cependant un dé 
ges rémèdes que les chéories de nos Alédecins 
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Anodins ont banni de lapratique de la Médecine , 
ainfi que les autres remèdes af, qui cependant 
fonc les feuls qui puiflent remédier à certaines 
maladies chroniques. À-t-on raifon d’en agir ainf, 
& guérit-on mieux avec les Minoratifs modernes A 
qu'on ne guérifloit autrefois avec les grand; rermès 
des ? Non, fans doute , & le nombre des mile 
rables qui font accablés fous le poids des maux: 
chroniques , devenus incurables par l’ufage de ces 
Minoratifs , démontre clairement qu’on a eu tort. : 
de quitter les Mochliques des Pères de la Méde= 
ç-ne. 
L’Azaum elt un de ces médicamens qu’on 
appelle Signès. On a donné ce nom à certains 
médicamens , parce que’ les Chimiftes fe font 
imaginés que les, corps qui avaient quelque ref 
femblance avecles parties de notrecorps , avoient 
rèçu de Dieu certe reffemblance , pour que notre 
efprir borné vit qu’ils étoiènt bons contre les mala= 
dies qui attaquent ces parties. Ainfi l'Agarum ayane 
àä-peu- près la figure de l'oreille de l’homme, aété 
regardé comme le /pecifique contre les maladies 
de cette partie. Tout homme fent le riaicule de 
ce fyfême de Signature ; ainf , nous ne nous arrê- 
terons pas à le réfuter, Certains Auteurs rappor= 
tent en faveur de l’Azaum des obfervations cons | 


formes à ce fyftème. Geoffroy dir après un certain 
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Colbacht, Anglois , qu'un fhalade qui en aÿoiït pris 
‘ quatre gros contre des maux de tête invétérés É 
éut un écoulement muqueüx qui dura trois jours: 
Hi dit encore avcir éprouvé la vérité d’une autre 
dbfervarion du mêrñe Auteur fur la poudre dé 
 Cabarez, qui ;, foufflée dans l'oreille, foulagea beau: 
coup un homrie cr Aie de la langue & de la 
bouche. 

L’Azarum entre dans plufieu: ieurs poudres flernu= 
tatoïires & dans plufieuts cômpoñtions officinales. 

HELLEBORUS ; Ellébore. 1] y èn a de deux 
efpèces , le 2Zanc & le noir: 

Le blanc eft peu employé; on dit qu'ileft bon 
contre la folie ; cetté vertu lui eft réconnue depuis 
long-tems. Ce fut un,berger,nommé Melampe,qui; 
fi on én‘croit la Fable , s’e fervit dans ce cas : 
les filles du Roi Pétüs étoient devenues folles ; c& 
berger leur fit pfendre de l’El/ébore ; & les guérit: 
On l’a effayé aux Petites-Maifons, à Partis, en lâve- 
Ment ; on a feulemënt obfcrvé que ; donné de 
cetté manière , il faifoit vomir ; cé qui ne lui eft 
pas particulier , puifque le zabac ; même appliqué 
für le véntre, produit lé même effet. 

* L’Ellèbore noir eft plus ufité que le lance. On 
he fait pas au jufte fi celui dônt nous nous fervons 
eft le même que celui des Anciens, L’Æléboré - 
hpir n’efl pas fi violent que ke Planc ; c’eft un de 


de Maière Médicales NE à 
ces remèdes forts que la théorie a, pour le mal- 
heur du genre humain ; expulfé de la pratique 
médicinale dans les maladies chroniques; il purges 
fait vomir ; & porte même par-tout à pus de fa 
violence. 

Les Ellébores en déRioi font . purgatifs 
foibles , au lieu qué leur Eau diflillée eft très-forte, 
& qu'ils font trés-aétifs donnés en fubftanceh ce 
qui fait Voir que leur vertu principale réfide dans 
leurs parties volatiles (a). ( 

IPECACVANHA , dans le langage ordinaire , 
RADrx BrAsrLrEenNsrs (b), quoique ce 


(a) On réfarde les Aromatiques , &fur-tout la Crêmé 
dé Tartre, le Criftal. minéral, l'Oxymel & les Tamarins 
comme les corre@tifs de PÆl/ébore, 

Q Voyez les Ouvrages fuivans, 

°. Delpecacuanhé, novo Gallorum Ani-Dyfenterico , paf 
SE Bern. VALENTINUS ; Giellen , 1698, in-44 

29, Polychrefla exotica in curandis affe&ibus contumaciffi= 
misprobatifima, fuba ftilicet S. Ignatii , Ipecacuanha, Chind 
Chine &c. par Mich.-Bern, VALENTINUS ; Francfort , Zun+ 
nerus ; 1700 ,:in-4. 

3°. De lpecacuanh& Americané & »Germanicé , pag 
Georg. Wolfg, WeDeuius ; Jene , 1705 , in-4. 

40. De‘Radice' Ipecacuanhe 3 > PA M. Büchner; Erford} 
1745 ,in-4. Ê 

°° De admirabili radicis Ipécacuanhe viriite in curandié 
febribus, par M. GranELLA ; Padoue, 1754, in-4 

6°. De liritandis laudibus Ipecacuanhe ad curandem Dyfc@ 
triam ; par M. Boris; Grip{wald , 1766 , in-44 


32. * TAPrecrs 

nom ne convienne qu’à une efpèce , comme nous 
le verrons. Mufgrave & Guillaume Pifon ont fait 
connoître ce remède vers le milieu du dernier 
fiècle ; ils en ont prêché toutes les vertus & l’u- 
fage: Ce remède, fi utile, refta ignoré près d’un 
demi - fiècle ; fon_ufage fut rétabli en France 
par la Charlatanerie. Helverius le reçut d’un nommé 
Garnier, Marchand , qui en apporta à Paris ;.1l 
s’en fervit dans plufieurs cas avec fuccès , & enfit 
un fecret , que Louis XIV acheta cinquante mille 
livres. C’eft acherer bien cher un fecret connu de 
tout le Monde-Médetin depuis cinquante ans, & 
qu’on pouvoit trouver dans les Ouvrages des deux 
Auteurs dont'nous avons parlé plus haut. 

L’fpecacuanha blanc , que l’on trouve, quoi- 
que rarement , dans les boutiques , n’a ni goût hi 
âcreté. Il eftinufité & frauduleux , & il y a appa- 
rence que nôtre Jpecacuanha gris eft celui que 
Pifen PR Jpecacuanha blanc. Quoi qu'il en 
foit , nous n’en connoiflons que de deux efpéces , 
le gris & le brun. Le brun eft'apporté du Brefil à 
Lisbonne. Le gris vient du Pérou à Cadix; ce 
dernier , felon Cartheuer , & les autres Pharma- 
cologiftes , cft plus doux que le brun. 

Selon Cartheufer , on retire par le menftrue 
aqueux d’une once d’Ipecacuanha gris, trois gros 
. d'extrait aqueux ou gommeux ; qui eft trés-mu= 
çilagineux 
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ellagineux & très-analogue à l'extrait de Symphi- 
#um , @& par les menftrues fpiritueux , quatre 
. fcrupules d'extrait réfineux. L’extrair aqueux a l’o- 
deur douce. & un goût amaricantem , fubacrem , 
fubaftringentem ; le fpiritueux ou le réfineux a 
l'odeur nauféeufe & la faveur piquante ; appro- 
chante de celle du poivre, Il faut obferver que ces 
operations ont été faites fur l'écorce feule ; le 
corps ligneux eft rejetté comme inutile. 

Boulduc père , qui a donné dans les Mémoires 
de l’Académie Royale des Sciences de Paris, une 
analyfe de l’Ipecacuanha , dans le tems oùela Chi 
mie étoit très-novice fur ces fortes d'opérations , 
n’a truuvé que quelques grains de réfins. L’analyfe 
de Geoffroy donne des produits différèns. Mais 
lun & l’autre, qui étoient bons Chimftes pour 
Téur tems, n’avoient que les connoiffanices qu’on 
pouvoit avoir alors qui feroient aujourd’hui un 
Chimifte médiocre ; il faut en croire Carcheufer 
qui eft plus modefte & qui a profité des progrès 
de la Chimie. Cartheufer foupçonne avec raifon 
que ces Chimiftes avoient emporté la réfine aveg 
l’eau fans s’en doutef ; mais lui - même n’a. paë 
foupçonné ; & c’eft ce qu’il falloit ajouter , qu’il 
y avoit trois fubftances dans-l'{pecacuanha ; l'ex 
trait, la réfine, & une troifième que Rouelle apa 
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pelle extrato-réfineux, & qui eff foluble par le 
menftrue aqueüx & fpiritueux. 

L’Ipecacuanha eft émétique , purgatif & fubafi 
zsringent in receffu. Cette dernière vertu eft dé- 
montrée par les faits & par les fignes externes. 
L’extrait réfineux de Cartheufèr , quoique vrai- 
femblablement peu chargé d’un peu de parties 
moyennes , eft éminemment émétique , ë quel 
quefois dangereux. 

Nous obferverons , à propos de la réfine d’Ipe- 
<acuanha , que les réfines font des fubftances qui 
ne pewent être difloutes dans le corps humain 
que par la bile , & que les autres humeurs n'ont 
aucune prife fur elles; qu’appliquées fur la peau, 
elles l’enflamment ; que ne doivent - elles pas faire 
fur l’eftomac & les inteftins, qui font beaucoup plus 
irritables ? L’extrait aqueux ou gommeux eft plus 
doux, moins émérique, & c’eft chez lui que paroït 
réfider la vertu fubaftringente à receffi : tirons 
de ces connoiffances de quoi éclaircir les applie 
cations pratiques. 

0 Dans les fujets délicats , & dans les cas où 
il faut un remède foible, l’/pecacuanha gris doit 
être préféré au brun ; mais dans les cas ordinaires, 
c'êft une vérille, parce que la différence n’eft pas 
grañde. 2.° Pour ceux qui craignent les remèdes, 
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ën peut rendre le füpplice moindre, en ne donnant 
que l'écorce , qui eff la partie dans laquelle réfide 
la vertu , qui eft également efficace à moindre 
dofe dans la ‘proportion du corps humain au tout 
dont il fait partie dans une dofe ordinaire. Pour 
avoir l'écorce feule, à-peuprès, il faut piler dou- 
cement, & prendre le premier produit de la tami- 
fation : au refte , c’eftun Rs inconvénient que dé 
donner un peu de bois. 3.° Quand on veut un 
remède moins actif, on peut emporter la plus 
pure & la plus aëtive réfine , en faifant macérer 
l'Ipecacuünnha dans l’efprit-de-vin, {elon'le confeil 
de Cartheufer , où felon celui de Pifon , en don 
nant la décoction dans l’ean , & mênie ; pour fois 
ble vertu , l'infufion. Cette utile correction pat 
Pefprit-de-vin, ou cette manière d’extraire le pris 
cipe le plus doux feulement par l’eau, peut férvir 
pour tous les fujers qui demandent beaucoup dé 
iménagement , comme dans les dyflenteries avec 
Ja fièvre. 4.° Il eft bon dé” favoir cependant que 
donner l'Ipecacuanha en poudre , c’eft le donner 
corrigé, parce que la partie gommeufe , qui eft 
la plus douce, trouve dans l’effomac affez de fac 
pour la difloudre ,. tandis que la réfine, qui’, 
comme ‘nous l'avons dit, n’eft folube que par la 


bile ,en trouve très-peu. 


On confdère les ufages. de l’Ipecacuanhæ fous 
Ci 
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detx points de vue différens. On lerégarde fimplè= 


ment comme Vomitif, & , fous ce point de 
il eft plus doux-que les Azcimoniaux , il tourne 
l’eftomac plus doucement. & ébranle moins tout le 
corps. On le regarde comme un fpécifique dans la 
dyffenterie & les fleurs blanches. Geoffroy remar- 
que qu’il ne fait pas tant de bien dans le com- 


mencement des dyflenteries qu'à la fin; la raïfon 


en-eft facile à comprendre: on ne doit rien tenter 
dans leccommencement des maladies aiguës , parce 
que la matière n’a pas encore pris le deflus fur la 
maladie ; mais lorfque le pouls, prenant un carac- 
tère critique ,; annonce que la nature travaille 
à chaffer la matière morbifique., pour lors on peut 
agir & donner des remèdes qui aident l’effort ou 
la tendance de la nature. On ne doit donner 
l'Ipecacuariha dans la dyflenterie, que lorfqu’elle 
a parcouru fon premier tems , c'eft-ä-dire , lorf- 
que le pouls s’affouplit, & que la peau prend une 
odeur propre à la dyflenterie , enfin lerfqu’on voit 
clairement que la nature travaille à l’expulfion de 
la matière morbifique. 

Il y a deux manières de donner l’Ipecacuanhas 
on le donne, comme vomitif, à la dofe de vinge 
à trente grains, ou comme tonique , après avoir 

fait vomir auparavant, & la dofe eft de deux grains 
à quatre, trois fois par jour pendant quelque rems. 
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On le donne avec beaucoup de fuccès de cetce 
manière dans les fleurs blanches (a). 
L’Ipecacuanha eft, de toutes les drogues végé=- 
tales, celle. qui atéminemment le privilége dal. 
ler feule , c'et-4-dire , de:n'être employée 
dans aucune compofition officinale: On-l’ordonne 
cependänt magiftralement au. dans quelques opia: 
tes appropriées. On doit le choifir qu’il ne foit point 
vermoulu , carié. Le vieux eft auffi ban que le 
nouveau pourvu que d’ailleurs il ne foit point gâté, 
& n'ait aucun des défauts dont nous venons de: 
parler. Enfin, lorfqu'on donne l’Ipecacuanha - en. 


/ 


( z) On le donne encore à petites-dofes , à deux grains. 
un grain, même un demni-prain &'un quart dé grain, contf= 
nué long tems , réitéré même quelquefois plufieurs ‘fois Je 
jour; il! devient alors incifif, légèrément tonique ; il réufiit 
dinfi dans les cas de glaïres dans les premières voies, de 
digeftions lentes & difficiles, pour les eftomacs pareffeux, 
dans l’afthme , dans la coqueluche des enfans, pour les reftes. 
de toux à la fuite de rhumes, M: Meyerl’a donné avec fuc- 
cès à un démigrain , mêlé avec de la magnéfié , dans des 
diarrhées qui-alloient dégénérer : en dÿffenterie. On peut 

. confulter ; fur l'utilité de l'/pecwcuanha, donné ainfi à petite 
dofe; 19. de eximio-pecacuanhæ , nec nomaliorum quorumdam 
Erneticarum refraëtä dofi exhibitorum ufu, par M. MEYER; 
Gortingue, 1779, in-4.: 2°. Memoire fur les indigcfüionss. 
par M: Dausentron:; Paris, 1785, in-8. 
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poudre, on doit avoitifoin qu'il foit nouvellement 
pulvérifé, 


MM. de Laffène & Cornette ont piaboie un frop d'Ipeh 
cacuanha , qui peut devenir utile ,! te tout pour lés enfans, 
qui ont prefque toujours ne répugnance pour prendre des 
remèdes; ils l’ont employé avec fuccès dans plufieurs occa- 
fions, principalement dans les cas de coqueluche. . Voyez 
Mémoire far l’Analyfe € les Propriétés des différentes parties 
conflituantes de l’Ipecacuanha , par MM. DE Lassonr fils, 
& CORNETTE. (Mémoires dela Soc. Ro}. de Médec. tom. IE, 


P. 512:) 


> 


 PETUM ; Tabac, Son ufage le plus commun eft 
à titre d’errhin : on l’emploie encore pour mondi- 
fier les ulcères; nous parlerons dans la fuite de 
ces deux vertus ; nous nous bornerons ici à fa 
vertu émérique , qui eft fi grande, qu’on ne S'en 
ferc que dans les cas extrêmes ; on pourroit même 
dire que c’eft un poifon. En effet, la plus petite dofe 
de labac, prife intérieurement, fait vornir juf- 
qu’au fang ; la décoétion de fes feuilles, appliquée 
fur le bas-ventre , la même décoétion en lave- 
mens , fa fumée avalée imprudemment, font vomir; 
des huiles par décoétion de cette plante , font 
empireumariques ; fionen frotte le bas-ventre , 
fur-tout le nombril, elles produifent les mêmes 
effets. C'eft un remède dangereux ; il caufe des 


. 
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défordres auxquels on a fouvent de la peine à. 
remédier. Onne s’en fert que dans les indigeftions.. 
des vieillards & gens replets, dans les affeétions. 
foporeufes., & même, dans ce cas , on ne le donne. 
qu'enlavement. En un mot, c'eft un remède ex- 
trême; ainfñ , on ne s’en ferc que dans LIT "ET OA 
extrêmes, 

On vu quelquefois que le Tabac > après AVOIR 
tiré les malades de l’affoupifflement , agifloit fi vive- 
ment , qu'il faifoir vomir jufqu'au fang, & pros. 
 duifoit deslinflammations ; qu’on avoit beaucoup. : 
de peine à calmer par les adouciffans , lés.faignéess. 
quelques-unsmême en font morts :c’eft cependant: 
un bon. remède qui fecoue puifflamment dans les, 
cas indiqués ;. on ne s'en fert qu’en lavement, & 
Jamais par la bouche. Une. feule préparation,s’em- 
ploie pour l’intérieur :: c’eft le firop de Peto Simple. 
& Compofé de Quercetan, dont:il fera. fait mention. 
dans l’article des Expecorans. 


IL PRÉCAUTIONS D ANS. 
L'ADMINISTRATION DES EMÉTIQUES. 


LoRSsQw’0 N a donné l’Emétique:, ôn a cou=. 
tume de faire boire à longs traits de l'eau tiéde ;' 
c'eft une. bonne chofe; mais pour le faire:, it faut: 
attendre que la. naufée. preflé le-malade:, & il ne 
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faut pas s’imaginer que l’eau chaude, ni le thé 
augmentent l’énergie du médicament; ils agiffene 
fimplement en augmentant le volume des matières 
contenues dans l’effomac, pour que ce vifcère, 
ayant plus de prife fur ces matières , puifle les 
chafler plus facilement & avee moins de douleur ; 
il faut encore que le jeune Médecin foit prévenu 
des angoïfles qui furviennent pendant le vomifle= 
ment, qui vont quelquefois jufqu’à des défaillances, 
pourvu qu’il ne s’épouvante pas. 

Il arrive fouvent qu’on ne veut pas laïfler don- 
ner l'Emétique aux enfans, parce que, dit-on, 
ils ne veulent pas boïre. Cette raifon ne doit point 
empêcher un Médecin de le leur donner » S'il ef 
bien indiqué ; les malades en fouffrent unpeu plus, 
mais n’en meurent pas; on peut même leur faire 
prendre , au lieu d’eau tiéde , de l’eau fucrée, 
du lait, & ces drogues châtient très-peu la vertu 
de l’Emétique. 

Effin, il arrive quelquefois des fuperpurgations 
occafionnées par l’Emetique ; on les arrête , OU On 
les modère enfaifant prendre au malade beaucoup 
d’eau , beaucoup d'huile, & autres adouciffans. Si 
ce font les Antimoniaux qui occafionnent ce défor= 
dre, on y remédie direftement & très-frement 

ar les acides , foit minéraux , foit végétaux 5 
car il eft faux que ces derniers augmentent l’éme. 
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Boire des Anrimoniaux ; il eft-prouvé qu'ils les 
châtient auffi fürement que les premiers. | 


HR RIT CUIEX I 
DES PURGATIFS. 


PurGANSen latin, Cathartique en grec, 
qu fi gnifie nétoyer , purifier , eft un nom générique 
àtousles Evacuans, attribué par excellence à ceux 
qui nétoyent les premières voies , & dans un fens 


‘plus étroit encore à ceux qui agiflent par le bas. 


Hippocrate'a appellé le Purgatif, comme nous 
le faifons encore , remède par excellence , Carexu- 
hen Pharmacum ; nous l’appellons Médecine. Le 
plus général des remèdes pénéraux eft la Pur- 


_gation ;.il eft aufi le plus ufité , & celui qui a le 


plus d'influence fur le corps humain ; mais on ne 
doit jamais l'employér, que lorfqu'il eft bienindi- 
qué. | 

Les Médicaftres de nos cantons donnent des 
Purgatifs à la boulvue , non-feulement dans la 
vue d'aider la nature, qui a choifi les couloirs du 
bas-ventre pour fe délivrer de la matière morbi- 
fique, mais encore pour.la forcer fi elle s’avifoit 
de pouffer vers d’autres couloirs. Cette méthode 
eft déteftable ; nous croyons, qu'il vaut mieux, 
avec Hippocrate, & les Médecins les plus célèbres 
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dk antiquité & de nos jours , laifler agir la nature, 
: nepoint anticiper fur fes droits, qui font fort 
étendus dans les maladies aigües. Nous penfons 
donc qu’on ne doit purger dans les maladies, que 
lorfque le-pouls , “qui eft un fidèle interprère des 
intentions de la nature , &les autrés fighes de coc- 
tion nous annoncent qu’elle fe difpofe à chafler 


Y'ennemi par les felles : il eft donc clair que dans : 


les maladies aiguës on ne doit donner des pur- 
‘gatifs que lorfque la nature! le demande , c'eft-à- 
dire, dans l’état de coétion, & ; ESS dans le com- 
mencement , à moins que la matière ne foït tur- 
gente , füivant le précepte d’Aippocrate (a). 
Après avoit reftraint l’ufage des Purgatifs dans 
les maladies aiguës , nous difons avec les Anciens si 
qui font toujours les ineilleurs guides en fait de 
pratique , dE les Purgatifs font les remèdes les. 
plus fürs qu’on puïifle employer dans, beaucoup. 
de maladies chroniques , & füt-tout les plus forts, 
que les modernes emploient rarement : ils con- 
‘ Viennent principalement dans l’afthme pituiteux 


(a) Nous avons traité cet objet important dans l'Ous 
vrage que nous avons publié fous ce titre : le. Médecin Mi= 
nifire de la Nature, où Recherches & Obfervations fur le 
Pepafme ou Coëtion Pathologique ; Paris, Ruault , 1776, in-17. 
Nous y avons tracé les préceptes que nous croyons propres à 
diriger avec fuccès l’adminiftration des Purgarifss 1 


’ 
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dans le rhumatifme , la goutte ,+la colique de 
poitou , les reftes de fièvres , les dartres: inyété= 
rées , & autres maladies de la peau, dans les vieil= 
les douleurs. de tête, dans les obftruétions des 
vifcères , l'hydropifie., les, écrouelles,, la phthifie 
comüençante , qui n’eft point accompagnée de fiè- 
vre fuppuratoïre. Rufel, Médecin Anglois, a ob- 
fervé que, .dans ce dernier cas, Eau de la Mer 
eft un bon remède pris intérieurement ; fes bons 
effets paroiïflent dus à fa vertu. purgative ; ans 
nous avons eu räifon de dirèé que les Purgaifs 
éaïient indiqués dans cette maladie. Il y a en- 
core une maladie dans laquelle on les emploie 
avec fütcès ;.c'eft la gonorrhée , qui, fi on en 
croit les Théoriciens , eft une maladie inflamma- 
toire , dans laquelle. on ne. doit employer.que la 
faignée , les rafraïthiflans & les bains : cepen- 
dant lufage ‘journalier des Purgatifs diurétiques 
dans! cette maladie dément ce beau fyflême , & 
l'infufon d’une pomme de coloquinthe emporte Of- 
dinairementd'embléeles chaude-pifles dans les 
fujets vigoureux, 

Îl y a encore un autre préjugé au fujer de la 
Purgation , c'eft de l'employer avec la faignée pour 
préparer, comme on dit, à quelqu'autre remè- 
de, ou à quelque opération chirurgicale : nous 
croyons que c’eft une fotrife, & qu’un homme 


LL: 
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pugé, ef un homme moins fain qu’un autre ro 
purgé, & par conféquent moins difpofé'à la révo- 
lution que doit faire fur lui l’opération ou le remè- 
de ; ondoïts’abftenir de la Purgation dans cescas, 
fi les premières voies font en état, 

Eescontre-ndications fe réduifent, danses ma- 
ladies aiguës , à l'état vraiment inflämmätoire &À 
appareil critique {vers tout autre couloir , que 
vers les couloirs abdominaux ; car nous obfervons 
que les Purgaifs arrêtent ordiñairement les aütres 
évacuations , &{ur-tout l’expettoration*, qui, 

. dans ces maladies, eft une des plus grandes reflour- 
ces de la nature. Enfin, on ne doit point purger 
Jorfqué la matière eft crue fans urgence. 

À l'égard des maladies chroniques, les contre- 
indications fe réduifent feulement à l'état de fup- 
puration avancée ; par exemple , dans la phthife, 
lorfqu’ur homme crache le pus à pleine bouche, 
11 faut s’abftenir des Purgarifs , quelqu’ sd 
qu'ils foient d’ailleurs. 

Les moyens par lefquels on obtient cette ref 
fource thérapeutique , font les Purgarifs,, qui diffé- 
rent à bien des égards. Parmi les difiinétions les 
plus reçues , les’ plus eflentielles font prifes de 
leur force & de leur nature refpeétives , & de leurs 
effets. Leur différence & leur divifon par dégrés 
d’énergié font donc du plus au moins fore, Pour 


de Masière Medical. 4s+ 
évaluer les degrés les plus remarquables de.leurs 
effets Lil faut fe rappeller que les Evacuans en 
général, & qu'éminemment les Evacuans des in=- 
teftins peuvent faire trois clafles diftinétes ; 1°. éva= 
cuer les excrémens & fucs extraits de leurs cous 
loirs:: lés fucs qui font dans les inteftins peuvent 
être des excrémens ou.des glaires qui les tapiflent, 
où du fang extravafé ou enfin des vers ou des 
vents , ,&c. 2°. réveiller où augmenter une excrés 
tion, 3°. Enfin , virer de loin, opérer une fonte, 
une dérivation confidérable d'humeurs vers l’or- 
gane excrétoire , outirer du fang , ce qui eft le 
- plus grand effet de ces médicamens. IL faut ce- 
pendant remarquer que , comme nous lé dirons 
ailleurs , une évacuation fanguine peut être très- 
douce , quoiqu'excitée par des purgatifs ; mais 
c’eft lorfquelle eft excitée par certains médiéamens 
qui ont un effet propre & fpécial , & qui portent : 
fur les vaiffleaux hémorroïdaux. Les plus doux des 
Purgatifs font appellés Eccoproriques ; ils ne mé- 
ritent pas le nom de Purgarifs , & n’agiflent fur les : 
inteftins que comme l’eau agit fur un tonneaü 
qu'elle lave. Ceux qui viennent enfuite font ap+ 
pellés Doux en général, Benins & même Beners, 
beniedicta laxitas , d'un nom aflez barbare & mo 
derne & qui n’eft plus du bel ufage, Minoratifs, 
Les très-forts font appellés Drafliques, Mochiis 
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ques, férotes : Ics'moyens font auffi dits Tempérés. 
Tous, exéepté les Doux | font appellés Sourifs. 

Les Anciens les divifoient felon l'humeur qu'ils 
croyoïent être évacué par chacun de préférence. 
Nous favons que les Anciens avoient leurs qua- 
trés humeurs élémentaires ; favoir , le Serum, la 
Pümite Na Bile , la Mélancolie. Les Phlemagogues, 
éroient pour la pituite , les Co/agopues pour la 
bile , les Ménalopogues pour la mélancolie , les 
"Hydragogues pour les férofités , les Emméñagogues 
pour le fang & les Panchymagogues pour toutes 
les évacuations en général: 

Cette divifion a été combattue & défendue par 
divers modernes avec des modifications. 

Cette difcuffion, bien calculée, fe réduit 1°. à 
-aflurer que cette doëtrine eff faufle , & qu’elle 
fuppofe une véritable éleétion , que cependant les 
Anciens n’ont pas prétendu que les Cholagogues , 
Phléymagogues fiflent un choix abfolu & exclufif, 
que feulement telle humeur prédominoit dans 
certe évacuation, & que leurs difciples mettent 
fouvent un même remède à plufieurs elafles. 2°, 
Que les fignes extérieurs , c’eft-à-dire , la cou- 
Jeur des excrémens fur laquelle ils fe fondoient , 
font peu décififs , & ont püoriginairement trom- 
per; car il eft tel médicament , par exemple, la 
Rhubarbe., qui donne aux excrémnens la couleur 
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de la bile. 3°, Que quandil feroit vrai que tous les 
* remèdes rangés dans diverfes clafes’ évacueroïent 
par préférence ’humeur que les Aer préten- 
dent qu’ils évacuoient, leurs différens degrés d’ac- 
tivité pourroient faire cela, 4°. Qu’excepté la Bile 
& le Serum, on ne fait pas ce que c'eft'que les 
humeurs des Anciens , tels que la Pruxe & la 
Mélancolie. M arrive cependant que les malades 
fvacuent du fang ou quelques ‘autres excrémens 


noirs qui Ont toutss les qualités extérieures de la 
Mélancolie des Anciens ; mais cette évacution 
eft relative à certains états , & non à certains 
remèdes. Que -tout purgatif vrai évacue 
des humeurs éminemment aqueufes , maïs diffé- 
rentes felon le degré de coétion ; que tout purga 
tif fort eft Hydragogue , C’eft-à-dire, évacuant abon- 
damment les eaux. Ce mot Hydragogue elt le feul 
qu'on ait retenu dans l’ DE à moderne à caule 
de fes effets évidens. 6°. Qu'il faut pourtant 
avouer qu'il paroît qu’il y a‘un foupçon ‘d’expé- 
rience pour quelque rapport occulte , quelqu’ana- 
logie entre un petit nombre de Purgarifs & cer- 
taines humeurs, la bile, par exemple ; nous en 
parlerons dans le détail. 

Cela établi, paflons à la divifion des Purgarifs 
felon leur nature , leur être propre ; & en cela 
nous prendrons, comme nous l’ayons annoncé, 
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la méthode’ naturelle , ainfi que nous le fairons 
toutes les fois que plufeurs matières congéneres 
en foi le feront auffi re medicé. Nous établirons 
cette dernière divifion à la fin de ces généralités 
Galien, qui a très- bien connu la vertu des 
médicamens , & mieux qu’on ne l'imagine com- 
munément, dit que, lorfque les Purgatifs Doux 
ne procurent aucune évacuation par les felles , 1ls 
fervent d’aliment, & qu’au contraire les Purgarifs 
Forts fe changent en poifon. Les Pharmacologif- 
tes conviennent du premier fait avec Galien , 
peut-être fans favoir pourquoi j car aucun ne 
donne la raifon de ce phénomène , qui eft que 
les Purgarifs Doux, qui font la plüpart des corps 
fucrés , contiennent ‘beaucoup de ce Muccus qui 


fait la partie alimenteufe des corps dont nous. 


nous nourriflons : ce Muceus fe trouve joint à 
quelque principe purgatif; ainfi, lorfque ce ptin« 
cipe purgatif n'a aucun.effet , & qu'en confé- 
quence la partie muqueufe n’eft point entraînée 
avec les excrémens par les felles , il n'eft pas tone 


nant que cette partie muqueufe fe change en, 


chyle, pafle par les fecondes voies , & devienne 
un aliments, 


Pour le fecond fait, Galien eft contredit par la - 


plupart des Pharmacologiftes , par Wedelius en- 
tr'autres , qui dit qu'il eft impoffible qu’un remède 
qui 
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gui n’a pas la force de purger, puiffe devenir uà 
poifon : mais ces Auteurs oublient fans doute 
que fouvent un médicament ne purge pas parcè 
qu'il purge trop, é’eft-à- dire , parce qu’il caufé 
dans les inteftins un agacemènt fi grand , qué les 
vifeères entrant däns une efpèce de’ éonvulfion ; 
he laiflent tranfudér aucuns des fuës dont ils font 
continuellement arrofés, & cet âgacement peut 
devenir mortel; ce qui eft vrai principalement. 
des réfines ;\dans cé cas,  Galen a à raïon. 
ne effets , ils pañlent dans le ét & deviennent 
diurétiques ou diaphorétiques ; cé qui mène à là 
queftion fuivante ; favoir ; fi les Purgatifs différent 
feulement par degrés des autres évacuans, où feu: 
lement par une proprieté fpeciale ; ôn peut répon: 
dre en général qu'il y en a qui différent pañ 
degrés ; & d’autres par une propriété fpéciale. \ 
Les Anciens ont beaucoup difputé fur le fait 
fuivant ; favoir , fi les Purgatifs en général; luré 
même qu'ils ont leur effet; paflent dans le.fang: 
Ceux qui font'pour l’affirmsative,& Pechlin entr'au: 
tres , fe fondent fur ce qu'une Chèvre qui à 
mangé de l'Ellebote à un lait qui devient purgas 
tif pour fes petits; Martian a ajouté qu’ayané 
donné un Purgarif à une nourrice ; & lui aÿant 


défendu d’alaiter fon enfant pendant l’aétion du 
; D 
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Purgatif , cette femme l'alaita immédiatement 
après avoir pris fon remède , & que l'enfant 
| éprouva une faperpurgation fi violente qu’il eût 
enfüuite beaucoup de peine à le guérir ; d’où il 
conclut que les FRERES paflent dans lé fang 
prefqu’auffitôt .qu’on les a pris. Mais ces effets 
ne nous paroïffent guères prouver ce que les Au- 
teurs veulent qu'ils prouvent ; car dans le premier 
cas, la révolution que l’El{bore caufe dans toute 
la machine en agiffant fur l’effomac, dont routes 
les fonctions fympatifent avec l’économie animale, 
peut altérer le lait, & le rendre en conféquence 
purgatif, fans qu’il foit entré dans le fang un 
atôme d'Ellébore ; il eft prouvé en effet que le 
lait des nourrices ; quand il eft gâté , purge les 
enfans qu'elles alaitent. Le fecénd exemple ne 
prouve guères plus ; Marrian avoitordonné un Pur- 
gatif; la femme étoit donc malade : or il eft prouvé 
qne dans toutes les maladies, & fur-tout lorfqu’ ly 
a fièvre , lelait des perfonnes malades fe vicie ; ainfi 
cette preuve ne vaut guères mieux que la précé- 
dente. Nous ne parlerons point d’un autre ‘He 
que Pechlin rapporte à ce fujer ; 5 favoir, qu’une 
femme étanucouchée avec une autre femme qui 
‘avoit pris un Purgatif, fut ainfi purgée trés-abon- 
damment ; ce fait n’eft pas vraifemblable; il y auroit 
plutôtlieu d'attribuer cela à la nature, ou à quel- 
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qu'autre caufe fortuite ou cachée ,\qu’à des éma- 
nations purgatives échappées du corps de la femme 
“qui avoit pris le Médicament, Enfin, pour ter- 
miner certe queltion, nous dirons qu’un remède 
qui irrite & agace les inteftins . les difpofe de la 
manière la plus propre à ne rien laifler pafler dans 
le fang par les veines laétées ; il eft donc à pré- 
fumer que les Purgatifs n’y paflent pas. D'ailleurs 
cela n’eft pas néceflaire pour qu’on obtienne la 
Purgation ; il peut bienfe faire qu'après leur effet 
les reftes dd Médicament qui fe trouvent dans le 
corps, y.pañlent ; mais cela n'eft pas certain (a), 
Nous ne difconviendrons pas cependant qu'il n’y 
ait certains remèdes , comme lOnguentde Cycla: 
men ou d’Atharaëla , qui purgent, appliqués extér 
rieurement ; mais ces remèdes , fuppofé qu'ils pro- 
eu a nes OR SP ie 
(a) L'opinion de M. Venel fur le non paffage des molécule 
“des Purgatifs dans la malle du fang trouvera beaucoup de 
contradiéteurs; Jes .obfervations qu'il rapporte lui-même, 
beaucoup d’obfervations pareilles , qui font très-multipliées , 
la couleur jaune de l'urine après l’ufage de la rhubarbe, 
Taugmentation de chaleur , de la [oif, de la fréquence du 
pouls après l'ufage d’un Purgañf., les matières féreufes ; 
bilieufes , mucilagineufes ; féreufes-lymphatiques , dont 
l'excrétion accompague celles des matières putrides renfer- 
mées dans les inteftins, ;à-la fuite d'un Purgatif, ne per- 
mettent point d'adopter cette opinion dans fon entiers 
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duifent cet effet en paffant dans le fang , font une 
‘exception à là règle. Cependant on pourroit bien, 
par des raifonnemens aifés, folides , expliquer 
leurs effets fans avoir recours à ce prétendu paflage. 
Les principales hypothèfes fur l'a@tion des Pur- 
ganfs , outre celle de leur pañlage dans le fang 
que nous venons de réfuter, font les fuivantes. 
Une très-ancienne , ‘celle de Galien , des Galé- 
niftes , des écoles de notre Riviere, ef que les 
. Purgatifs agiflent par Sympathie ; la feconde , que 
C'eft par Antiparhie ; Afclepiade en eft l’Auteur ; 
notre Laurent Joubert l'a foutenue d'une manière 
äffez vague ; mais entendue comme il faut, felon 
le fens lé plus ancien auquel an Helmont a adhéré , 
elle ne diffère pas dé celle des Animiffes dont nous 
parlerons, La troifième eft des Chimifles Modernes, 
de Tachenius, de Sylvius de Leboë , &c. ils difent 
que les Purgatifs agiflent par Fermentarion. La 
quatrième , qui eft de Willis, eft qu'ils agiffent 
pat Jriitarion , maïs avec le fecours de la Fermen- 
tacion. La cinquième, qui éft de Wedelius, de 
Wepfer & de tous les Solidiftes , eft qu'ilsegiffent 
. par frritation pure. La fixième enfin, eft celle des 
Jraliens qu’on trouve expofée fort au long dans 
Juncker; dans cette hyputhèfe , on explique l’effer 
des Médicamens par la nature ; ce fyflême eft le 
même que le précédent , & . n’en diffère que par 
l'énonciation d’un principe de plus. 
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On doit varier la force des. Purgatifs felon l'âge, 
le sèxe , le tempérament , l’état du malade & de 
Ja maladie, &,felon les circonftances. Les femmes 
& les enfans fonte faciles à émouvoir que les 
adultes ; les gens de lettres , qui approchent beaus 
coup du caraétère des femmes, font faciles à purger. 
Dans les pays chauds , les habitans font plus 
faciles à purger que dans les pays froids & fur les: 
montagnes ; la raifon en eft que ces derniers étant 
ordinairement plus. forts , font plus difficiles à 
émouvoir. L’habitude influe auili beaucoup fur 
Ja force des Purgatifs ; car tel médicament 
purgera pleinement , chofes d'ailleurs égales , 
un homme qui n’y fera pas accoutumé , tandis- 
qu'il n’opérera que: très - peu fur celui qui fera. 
habitué. à le-prendre. Enfin , il eft. des maladies où. 
da nature eft facile à émouvoir, & d’autres où 
ele. eft comme affoupie. C’eft au Médecin à favoir 
connoîre ces différences , & à appliquer en con 
féquence les remèdes convenables. Enfin , la force: 
des Purgatifs. varie felon leur dofe ; on peur, en. 
quelque manière ,. la déterminer, en déterminans 
<ette dernière, 

H y.a bien des-pays où l’on a coutume de pars 
taper les Purgatifs en deux verres , fur-rout dang: 
le cas d'inflammation menaçante. Il eft des cas 
où cette mérhode peutêtre- utile ; mais 1l en.ef 
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béaucoup plus où elfe eft malentendue. A Parison 
purge ‘aflez fouvent en détail avec des aposèmés 
dont on fait prendre quatre ou cinq verres par 
jour ; c’eft une aflez maavaife méthode ;  c’eft 
abreuver continuellement le malade du fiel de la 
purgation. ? 
à Paflons maintenant à la préparation. Dans les 
maladies aiguës , la préparation eft inutile , ellé 
doit être l'ouvrage de la nature qui la fait par la 
coétion, Dans les maladies chroniques au contraïré, . 
ou pour les médecines de précaution , la nature ne 
fait prefque rien ; dans ces cas ,il eft bon de préparef 
le malade; fans quoi , 1l pourroit éprouvér des 
douleurs, des tranchées, des borborigmes , &e. 
il faut donc avoir foin dele faire manger moins 
qu’à l’ordinaire , ne lui permettre que des alimens 
peu falés, relâchans , lui donner beaucoup de 
tifanes relâchantes , lui faire prendre quelques 
lavemens, &ec., &c. De plus , il faut le fare 
repofer ; car, comme l’ont très-bien remarqué les 
Anciens, la peau fe relâche & difpofe 4 la purgation. 
Dans ce cas, les Anciens multiplioiént les bains; ce 
qui n’étoit ufité que pourles cas de précaution; car 
ils ne faïfoient jamais baignér les cotps impurs. Par 
ce moyen, on évite les accidens, & les médicamens 
ont un effét beaucoup plus für. Il ef bon d'averrir 
en paflant, & cela pour que dans là pratique ôn 
n’en foit das étonné , qu’Hippocrate & fes fecta- 
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teurs ont obfervé que les bégues étoient très- 
fujets à à comber dans des cours de ventre. après la 


MEET,” 


purgation , malgré toutes ces précautions. 

Quant au tems, : dans les maladies aiguës, 1l cf 
de Ja fcience du Médecin de bien faïfir l'inftant 
de la Nature, inftant irréparable Lorfqu’on le laifle 
échapper ; occafo præceps, judicium difficile ,, dit 
Hippocrate, ( Aphor. 1. Se. 1°.) Dans les ma- 
ladies chroniques , On choifit ordinairement le 
tems qui fuis la préparation; c’eft le meilleur. En 
général ail But éviter le tems où le malade a Lu 2 
ou 2 fait quelqu” autre excès , ou bien s’eft livré 
à quelque pafñon violente , éomme la éolère - 
l'amour , &ec. L’heure la plus commode eff celle 
du matin , parce que le fommeil, en rétablifianc 
les forces du malade , Je meten état de mieux 
_ foutenir l'adtion des Purgatifs. 

Pour la faifon, Hippocrate dit qu'il £ut purger 
gi hiver & faire vomir en été. Sans chéorifer, ileft 
certain qu’en été les corps ne font pas difpofés à ala 
purgation; cependant à à préfent on purge dans tou- 
tes les faifons fans ut d'inconvéniens. Nous 
pénfons avec Hippocrare, qu’on doit s "abftenir des 
Purgañfs en été, au moins dans les grandes cha- 
léurs , parce que l'afoiblifement occälionné 
par la Médecine , joint à celui qui eft caufé par 
ta ‘chaleur > peut jetter le malade dans des. 
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\foibleffes mortelles ; ou bien nous croyons qu'on 
devroir faire prendre la Médecine pendant la nuits 
pourvu que le redoublement ne dbive point araiver 
péridant ce rems. Au refte , 1l eft toujours bon 
qu’un Médecin voie fon malade avant qu'il prenne 
fa médecine, pour prévenir tout inconvénient. Ce 
que nous venons de dire doit avoir lieu dans les 
maladies , foit aiguës, foit chroniques. Enfin, il 
. ne faur jamais donner une Médecine après une 
nuit agitée ; car, comme nous l’avons- déjà dit, 
xien ne difpofe mieux aux évacuations quelcon- 
ques, que le fommeil ; le malade doit être très 
peu en état de fontenir Le travail de la purgation, 
Jorfqu'il a été privé de cette reflource. 

Les Purgarifs fe donnent prefque. toujours fous. 
forme de potion : c'eft le plus fouventun breuvage 
déteftable. Les malades aiment qu'on leur en épar- 
gne le dégoût ; 5.11 eft doncbon d'y travailler , & 
d'abord. , au lieu de médecines compofées. qu’on. 
donne ordinairenient, on peut employer les Emul- 
fions Purgaives , les Eaux Minérales avec un. peu, 
de Sel : ces Purgatifs, fans avoir le défagrément, 
des potions ordinaires, en ont la vertu. La cla-. 
tification Ôte encore aux Médecines com pofées une. 
partie de leur dégoût & de leur horreur. On peut 
auffi les aromatifer, fi elles ont mauvaife. odeur ,. 
& les édulcorer avec du fucre, ou les aciduler avec: 
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du jus de citron , fi elles ont mauvais goût. Toutes 
ces petites précautions , qui paroîtront peut-être. 
des riens , influent fouvent beaucoup fur la répu- 
tation d'un Médecin. Il fuit de ce que nous venons 
de dire de l'horreur des malades pour les Méde- 
cines , fur-tout compofées , qu'on doit rarement 
les donner en deux verres , ufage qui ne laiffe pas 
d'être fuivi plutôt par infin& , que par néceflité; 
car il eft de fait que de cinquante fois qu’on purge 
en deux verres , il y en a quarante-neuf où on 

le fait par routine. 

On peut encore épargner au malade le dégoûs 
des potions purgatives , en leur faifant rouler dans 
la bouche de l'eau-de-vie ou de l'efprit-de-vi 
avant de ta faire prendre la purgation ; ces. 
liqueurs émouflent l'organe du goûr ,«k on 
ne fent pas celui de la Médecine ; l’eau fucrée 
| qu’on emploie dans la même vue, ne vaut ab 
folument rien. Il eft bon de faire boucher le nez 
des malades per qu’ils boivent la potion. On. 
pourroit parvenir à fon but en donnant la méde- 
cine en bol ou en poudre ; mais., donnés de cette: 
manière, les Purgarifs fonr.ordinairement Sinfidèles 
on peut bien dans les maladies chroniques les em 
ployer fous cette. forme; mais dans les maladies. 
aiguës, on ne doit donner que des potions. 

Fourempécherque les malades ne rendent parle 
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vomiffement la Médécine qu'ils ont prife, il faut les 
faire tenir dé bout ou le corps bienélevé, les faire 
promener dans la chambre, s’ils le peuvent. Il eftob- 
fervé que tour ce qu'on fait prendre pendant l'effet 
de la médecine empêche ou dominel’ation du mé= 
dicament ; il vaut donc mieux donner au malade 
tout ce qu’on. veut lui faite prendre immédiate- 
: ment aprés le purgatif, & rien pendant fon action. 
Hippocrate aflure qu'il vaudroit mieux donner du 
Pain trempé dans du vin immédiatement après le 
Purgatif , que de faire prendre du thé ; ou du 
bouillon pendant fon ation: ainff, on pourroit ufer 
‘dé ce moyen pour cèux qui ne peuvent abfolument 
Æouffrir l'abflinence. ÉÈ a e Ê 
Il eft bon de tenir les malades éveillés , lorfqu’ils. 
Ont” pris un Purbatif doux ; on put les laïfler 
“dormir, lorfqué c'Eft ün Purgatf foit; c’étoit la 
méthode des Anciens. Être dans fon lit couvert & 
Bien chaudement peut empêcher l'effet d’un Pur- 
auf; il vaut-mieux refter tranquille fäns trop 
de chaleur ; l'air ‘M contraire un pen frais n’in- 
commode pas beaucoup 3; il difpofe fouvent 
‘une purgation plus complètte. On ne doit point 
auf s lorfqu’on a été purgé , refter dans une 
chambre: où il y a un poële , parce qu’on retom- 
beroit” dans l'inconvénient de l'Eté , dont nous 
“avons déjà parlé, & la trahfpiration:, confidéra= 
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blement augmentée , empêcheroit l'effet du Pur- 
gatif. 

Il eft cependant un avis au fujet de la chaleur. 
Avicenne , qui a.fait fur cet article un Chapitre % 
copié pourtant d'après Galien , dit que, dans le 
cas de purgation., il vaut mieux fe laver le cul: 
avec de l'eau tiéde , qu'avec de l’eau froide. Cette 
obfervation doit avoir lieu pour ceux qui fuivent 
le luxe arabe , introduit parmi nous fous le nom 
de commodité angloife. ; 

Dans ie cas de fuperpurgation, de tranchées 
violentés , d’irritations fans purgation, les huileux; 
le lait, la gelée de jeunes animaux , l’eau fucrce 
foulagent beaticoup , quand ces inconvéniens font 
produits par des Purgacifs âcres & réfineux ; mais 
lorfque ce font dés Purgarifs Extradifs & Salins > 
folubles dans l’eau, l’eau tiède eft le feul &_le meil-+ 
leur remède. Le. plus sûr moyen d'aider lation 
trop lente d’une médecine , © ’eft d'en donner une 
autre ; mais cela ne fe pratique pas: il ef bon 
de faire prendre au malade de l'eau chargée de 
quelque Sel purgatif , finon il faut attendre au 
lendemain, Si celui qui a pris médecine , & qui 
n’eft point purgé, étoit refté dans fon lit, c ef 
une reffource de le faire lever, & de le faire tenir 
dans une chambre un bi froide. 

Paflons maintenant à la divifion des Purga- 
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tfs par rapport à leur nature, que nous avons déjà 
indiquée plus haut, Sous cet afpe&t , ils font divi- 
fés 19. en Huileux : ce font les Huiles végétales 
grafles, où Huiles par expreffion, comme l'Auile 
d'Olive, &e. 2°. en Brouers, Brodia , ou fubf-. 
tances gélatineufes animales. 3°, En Corps doux- 
vépetaux | , tomme le Miel, &c. & en corps . 
#cides, Acidosdulcia , qu'on rapporté à la même 
clafle, comme lés'Pruneaux , les Tamarins. 4°. En 
Corps Extradifs & Kéfineux., c'eft-à.dire conte- 
nant en même tems de l'extrait & de la réfine , 
- comme le Jafap. 5°. En Réfines, comme les Réfines 
de Jalap & de Scamonée , &c. Go. En Corps Extrac- 
2ifs, Acres , Amers & Doux ; leurs parties médica 
meñteufes font fixes & réliflent à ladécodtion. 
7°. En Subftances extraclives jointes à des parties 
volatiles qui tonftituent principalement le principe 
médicamenteux , comme les Rofés, &c. 89. En 
Sels, comme le Sel Alcali fixe, les Sels neutres; } 
auxquels on peut rapporter toutes les Eaux Mine 
rales chargées de quelqu'un de ces fels. Il y a 

encore d’autres Purgatifs qui font très-peu en. 
_ufage ; nous les indiquerons à la fin ;. fans les 
wpporter à aucune de ces claffes. 
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DES HUILES PAR EXPRESSION. 


To U TES les Muiles ne nt pas purgarives; il 
n’y en ‘a qu’une efpèce ; ce font les Huiles par 
expreffion, ou les Huiles gralfes. Ces Huiles ont 
un cara@tère qui les fait diftinguer des autres, 
c’eft qu'elles ne font pas folubles par l’efprit-del 
vin, au lieu que les autres le font; de plus, la 
fubftance mucilagineufe que les Huiles par ex- 
prefion contiennent, les rend demi-folubles dans 
l'eau. Toutes les femences qui , étant pilées avec 
de l’eau, donnent des émulfions , & qu'on appelle 
Semences émulfives, donnent des huiles, fi on les 
pile fans eau & qu'on les mette fous la preffe. Ki. 
yen a un grand nombre defquelles on tire des 
Huiles ; les feules en ufage font l'Auile d'amandes 
douces & l’Huile d'olive. Nous obferverons ici qu’il 
eft er au principe huileux d’être échaufs : 
fant, & qu’on ne remarque une vertu différente 
dans les Huiles graffes , que parce qu “elles contien- 
. nentun principe mucilagineux qui corrige en elles 
certe vertu. Nous rémarquerons encore que, quoi- 
que les Huiles qu’on tire par expreffion des Semens 


ses émulfives foient laxatives & légèrement purga« 
.\ 
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tives , illne faut point s’imaginer qu’on puiffe par 
la décoction de ces femences en tirer quelque 
principe laxatif ; on n’en tire abfolument rien ; 
faire bouillir des amandes ou des femences troi- 
des dans l’eau , & faire bouillir des cailloux , € ’eft 
la même chofe. 

Les Médecins Anodins font fouvent plus de mal 
que de bien en ne donnant que des Huileux ; ils 
jettent quelquefois les malades dans une érat pire 
que celui où il fe trouvoit avant l’adminiftration : 
de ce médicament : on a pour exemple la colique 
du Poitou, dont les Huileux & les autres Mino- 
ratifs ne font qu'augmenter les fymptômes. De 
plus , dans l'inflammation des vifcères du bas- 
ventre avec ardeur , les Huiles font aflez fouvent 
beaucoup deimal ; car, dans ce cas, elles fe ran- 

cillent, & les malades qui les rendent en petites 
boules verdâtres , bien loin d’en être foulagés , fe 
trouvent dans un état beaucoup plus violent. On 
a vu à Paris un Médecin de la Charité qui ordon- : 
_noït par femaine un muid d’Huxle d'amandes dou- 
ces, & on a obfervé que jamais les malades ne 
fe trouvoient fi mal que fous la conduite de ce 
Médecin Huileux. Il ne faut pas tant calmer dans 
Jesmaladies aiguës qu’on fe l'imagine ; il faut at- 
tendre l'heure de la Nature. 

HuILE D'AMANDES DOUCES. L'Huile d° Aman- 
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des douces , outre fa vertu purgative & légèrement 
laxative , fi on en croit quelques Médecins, a auf 
la vertu béchique , adouciflante ; Cette vertu n’eft 
pas encore bien conftatée. 

IT faut ordonner l'Huile d°Amandes douces TÉ= 
cente , parce qu’elle eft fajette à fe rancir ; elle ne 
le fait cependant pas fitôt qu’on le croit commu- 
nément , & on peut bien la garder deux ou trois 
jours fans qu’elle s’alrére ; ainfi » On ne doit point 
crier mal-ä-propos contre un Apothicaire qui 
donneroit l’Huile d'Amandes douces faite depuis 
deux ou trois jours : c’eft montrer une ignorance 
pharmaceutique impardonnable , & s'expofer à 
la rifée des Artiftes. L'Huile d'Amandes douces 
expofée au plus grand froid ne gêie point. Pour- 
quoi? on n’en fait riéh, mais le fait efl certain : 
- c’eft une chofe qui lui eft particulière. 

Cette Huile n’agit qu’à très-haute dofe. On en 
donne depuis deux onces jufqu’à quatre, quelque 
fois à différentes reprifes , lorfqu’on veut purger 
légèrement , comme dans les inflammäations des 
inteftins, les coliques, &c. "hu TR 

“Huice p'OLivrs. L'Huile d'Olives a précifé- 
ment les mêmes vertus que l’Huile d'Amandes 
douces : tout ce que nous avons dit de cette der- 
nière lui convient parfaitement , fi on en excepte 
l'article de la durée & la vertu de réfifler à la 
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congélation. Ôn peut, lorfqu'on pratique chez des 
pauvres gens , la donner au lieu d'Huile d’ Amanües 
douces qui eft plus chere. On doitavoir foin qu'elle 
Soit bonne & bien faite ; fans quoi, il ne faudroit 
pas s’en fervir. Chez les gens au contraire qui 
aiment les remèdes chers & dont le luxe s’étend 
jufques dans les maladies, il faut donner l’Huile 
d'Amandes douces , non pas qu’elle foit meilleure ; 
mais parce qu’elle eft plus chère & plus rare ; cat 
il ef trop bourgeois pour eux de prendre des re- 
mèdes auff triviaux & auffi communs que l'Huilé 
d'Olives. PA 

 BEuRRE DE CACAO. Le Beurre de Cacao à 
beaucoup d’analopie avec les Huiles que nous 
venons de nommer; il a les mêmes vertus, dif- 
férent en cela des autres Beurres Pégéraux, comme 
celui de Noix Mufcade, &. &c. qui ont des vet= 
tus oppofées. Ce Beurre n'eft autre chofe qu’une 
huile qui nage fur la furface de l'eau dans laquelle 
on a fait bouillir le Cacao, & qui, par la confif- 
tance qu’elle acquiert en fe refroidiflant & par fon 
“analogie avec notre beurre, a été appellée Beurre 
_de Cacao. On peut lemployer dans les mêmes cas 
que les remèdes ci-deflus chez les Grands ; car 
:l eft fort cher, & n'eft purgarif qu’à très - forte 
dofe. La dofe la plus ordinaire eft d’une ou deux 
onces : c’eft un remède infolis. 

JL, 
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$ IT. 
DES BROUETS. 


LES Brouets , Brodia , ou Corps Gelatineux= 
animaux , font les gelées qu’on retire par la 
: décoétion des parties animales, Il y en a deux ef- 


pêces , les Gelées Imparfaites (immaturæ ) , qu’on : 


retire par la décoction de jeunes animaux, & les 
Gelées Mucilagineufes,qu’on retire des parties mem- 
braneufes , cartilagineufes , foit inteftins, pieds 
d'animaux. En général, les Gelées Tmparfaites {ont 
plus purgatives & plus relâchantes que les autres ; 
auffi, s’en fert-on plus fouvent. Les plus ufitées 
font celles de Pouler ou de F’eau, dans les maladies 
inflammatoires, où le Médecin veut en même 


tems entretenir la liberté du ventre & adoucir.. 


On fe trouve très - bien de ces Brouers appellés 
vulgairement Eau de Veau, Eau de Poulet , don- 
nés en tifanne. Les Gelees Mucilagineufes font 
moins efficaces , comme nous l’avons dit ; on les 
donne ordinairement en lavement dans le ténefme, 
dans les excoriations des inteftins, la dyflenterie, 
&c. ; &, quoiqu'elles foient très-peu Purgatives , 
on en a vu fouvent de bons effets. 

Nr 
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AR 
CORPS MOYENS ENTRE LE GÉLATINEUX 
ET LE MUQUEUX, gelatinofo-dulce. 


IL y a encure un corps moyen entre les Corps 
doux & les Gelees , c’eft le Perir-lait , qui eft Pur- 
gatif, Relächant, Adouciflanr. Le Perir-lair a°les 
mêmes vertus que l’Eau de Poulet , dont nous 
venons de parler, & on peut même le fubftituer | 
à cette dernière dans bien des cas où il faut adou- 
cir, &'où le Perir-lair fait des merveilles. 


$ EL Va 
DESCORPS DOUX. 


La claffe des Corps Doux-végéraux eft la plus 
étendue des Purgatifs. Ces corps font abondam- 
ment répandus dans la nature ; ils font une efpèce 
de corps muqueux ; ils pofsèdent éminemment la 
propriété d’être alimenteux , & cette propriété 
eft jointe chez eux à un principe médicamenteux 
._ ou a@if. Les Corps Doux où Muqueux font ceux 
qui excitent fur la langue la fenfation qu’on appelle 
‘douce. Leur qualité intrinféque eft de contenir 
éminemment le Muccus nourricier , ou d’être 
portés à fermentation vineufe. Tous les Corps 
Doux font purgatifs pour les perfonnes qui n’y font 
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point accoutumées , & il paroit qu’outre cela quel- 
ques-uns ont un principe purgaïif occulte ; ce qui 
fe voit par leur grande pente à la fermentation. 

Le Sucre , le Miel, le Vin doux où Moût font 
purgatifs 27 affueris. Tous les Fruits doux, & fur- 
tout lorfque leur fubftance eft rapprochée par le 
deffechement , lâchent auffile ventre, comme les 
Pruneaux , les Raïfins fecs , &c. Mais les Méde- 
cins ont jugé à propos de tranfporter ceux des 
Corps Doux qui pofsèdent le moins la vertu pur- 
gative à la claffe des Béchiques. 

La plupart des fruits que nous venons de nom- 
mer, né féront èxaminés , que lorfque nous ferons 
arrivés à cétte clafle. Nous nous bornerons ici à 
ceux dans lefquels la vértu purgative réfide Fe 
éminemment, comme là Manne , la Caffe , 
Tamarins ; quoi qu’un peu äigrélets , il se 
‘très-péu des Corps Doux. 

Enfin, nous avertirons qué les Pursatifs h n'ont 
abfolument aucun effet dans les pérfonnes qui en 
font leur nouriiture, La Manne, par exemple, a 
été fans effet chéz les Ifraëlites. Les Fruirs frais, 
lorfqu’on ea mange avec excès , même lorfqu'on 
y eft accoutumé; purgent beaucoup ; v'eft un fait 
confirmé par l’expérienre de toutle monde , que 
les Raïfins , les Melons., les Péches , &c. lâchent 
confidérablemunt le ventre , lorfqu’on en mange 
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beaucoup. Enfin, nous cbferverons que la culture 
fait perdre à beaucoup de Corps Doux , ce qui eft 
occultè Medicamentofum ; nous en avons un exem- 
ple dans le Melon & la Péche , qui, non cultivés, 
font Purgatifs violens , tandis qu’à peine on trouve 
cette vertu dans ceux qui viennent dans nos 
jardins. | 
MANN A; Manne(a). C’eft un corps fort 
analogue au fucre & au miel, & entièrement 
{oluble dans l’eau. Il y a apparence qu’elle étoit 
connue avant le paflage des Ifraélites dans le 
défert ; car ils la reconnurent fur le champ, & 
crièrent que c’étoit de la Manne ; Moïfe ne fit 
que leur apprendre qu’elle leur ferviroit à l’avenir 
de nourriture. Pour nous renfermer dans l’hiftoire 
de cette drogue , par rapport à fes ufages médici- 
naux & à l’érudition médicinale , les plus anciens 
Naturaliftes & Médecins Grecs, & les Modernes, 
auffi bien que les Latins, Hippocrate, Ariflote , 
Théophrafte, Diofcoride, Galien , Pline, en parlent 
plus où moins clairement, mais tous comme d’une 
matière qu'ils connoiflent aflez mal, Les Arabes 


(a) Voyez 1°. De Manné, par Leur. He1sTER; Helmftadt, 
Hammianus., 17254, in-4.….. 2°, De Manné , ejufque ufu in 
Méediciné , par Fred, HormanN; Halle, Hilliger, 172$, in-4s 


de Matière Médicale. 69 
en parlent plus confufément ; Avicènne la confond, 
fousle nom générique de Miel,avec plufieurs autres 
matières mal décrites. La defcription de Sérapion 
paroîtconvenir à l’efpèce de Manne la moins connue: 
& abfolumentinufitée chez nous ; on n’entendrien: 
à ce que difent les autres : mais, foit qu’elle ait été 
plus ou moins bien connue, il eft sûr que les an- 
ciens Grecs & Latinsont ignoré fa vertu purgative. 
Iln'y aque Difocoride qui en dit un mot, Auarius, 
qui. eft du nombre des nouveaux Grecs , l’a pofi- 
tivement recommandée, & enfuite les Arabes, 
Méfue principalement, quoi qu'il l'ait mal décrite; 
enfin , tous les Modernes, & principalement de- 
puis que les Naturaliftes Italiens nous l’ont faite 
mieux connoître. On peut confulter à ce fujet 
Geoffroy , qui a de compilé & réfumé les Com- 
pilateurs. . 

Quant au nom de Manne. , il a été connu des 
Chaldéens. , & des Hébreux ; c’eft le nom des 
Livrzs Saints. Les Arabes ou les nouveaux Grecs 
l'ont appellée de ce nom; enfin, c'eft celui qu'ont 
retenu les Modernes. Quant aux! Anciens Grecs, 
ils avoient aufli le mot Manna: ; mais ils le 
donnoient à une efpèce-d'encens ,. qui eft une 
fubftance bien différente, & ils appelloient notre: 
Manne , Areomelli, Drofomelli , Oleomelli, Mieb 
Aërien ou Céleffe, Huile Merveilleufe, Miel de rofées 

LE 
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Les Arabes l'ont ainfi appellée , & les Arabes 
de nos.jours lappellent encore Teneriabine. Les 
Modernes l’appellent Manne, & en ftyle de for- 
mule, Mel Aèreum. Enfin, quelques-uns ont donné 
le-nom de Manne au fruit d’un certain Gramen, 
drogue peu connue , & dont il eft facile de dif- 
tinguer la Manne dont.il s’agit ici. 

Il y a une queftion importante d'Hifloire Natu- 
elle, née de l'opinion qu’avoientles anciens Grecs, 
Latins & Arabes, & qu’on trouve encore avec éton- 
nement dans Pechlin ; il s'agit de favoir fi la Manre 
qui.tomboit du Ciel éroit, une rofée. Certe quef- 
tiona-t-elle quelque fondement, oubien la Marne 
eft - elle une exfudation des plantes fur lefquelles 
ou fous lefquelles on la recueille ? Outre les expé- 
riences compilées dans Hermann & dans Geoffroy, 
relatives à l’origine de la Manne , il eff certain 
qu'un fuc mieleux , ni aucun des principes 
qui le compofent ne font point volauls; or, la 
rofée n’eft autre chofe que la chûte de certaines 
matières qui auroient d’abord été élevées; les An- 
ciens ont connu cette vérité. De plus, 11 ya une 


aufñ grande analogie entre les cannes de fucre & . 


les autres végétaux. qui donnent de la gomme, & 
les arbres fur lefquels on recueille la Manne, qu'il 
eft à préfumer que cette dernière eft, comme les 
autres , une exfudation des arbres, 
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Mais d'äprés les expériences 1°. d’ Ange Palea , & 
de la V'ieuville, Francifcain ,en 1547. 2°. D’Alro- 
mar, en 1958. 30. Enfin, de tous les plus illuftres 
Naturaliftes qui font venus enfuite , de Lobel , de 
* Pena de Coflus. cel eft certain que l’idée de 
ceux qui croient que la Manne vient du Ciel, et chi- 
mérique. Il en eft de même de ceux qui penfent que 
la Manne dont fe nourrirent les Ifraëlites, venoit 
auffi du Ciel; 4/somar , qui a voyagé dans ce pays= 
là, a rapporté lavoir trouvé tout couvert d'un 
*Geneffa fpinofa qui porte la Manne en abondance. 
Mais cette digrefion eft inutile; nous fommes à 
préfent loin du préjugé ; des connoiffances pofté- 
rieures & une meilleure & plus faine philofophie 
ont prémuni notre fiècle contre des préjugés de ce 
genre. 

ll y a plufieurs efpèces de Manne ; nous ne 
parlerons ici que des plus connues & Le plus 
ufitées. : 

Quant à la die He il n’en exifte que deux: 
efpèces dans le monde ; la sèche & la liquide. 

La Manne liquide fe trouve dans plufieurscontrées 
du Levant ; c’eft vraifemblablement une Manne de 
cette efpèce qu'ont connue Hippocrate & Diofco- 
ride. Dés Naturalifles modernes écrivent qu'ilen. 
vient auffi dans l'Appennin, On l'appelle en Arabe 
Téneriabine, de l'ancien nom arabe : on la difingue 
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par-là de la Manne sèche, On ne fait pas bien quel 
eft l’arbre qui la porte ; cependant il eft à prefu- 
mer qu'elle vient du Cèdre; car Hippocrare l'ap= 
pelle Miel. de Cèdre , qui pourroit pourtant bien 
être l’Ahapi des Arabes, ou le Gene/? d’Alromar, 
dont nous avons parlé, Outre cela , cetaibre, qui a 
beaucoup d’analogie avec notre Méleze , doit être 
très-propre à porter la Manne. Nous n’en avons 
point en France ; elle eft même très-rare dans les 
dropuiers de nos curieux. Au refte, fi on ne s’eft 
pas trompé eflentiellement far fa nature , elle 
ne diffère que rrès accidentellement de la Manne 
dure, qui a commence par être liquide ; elle eft 
feulemenc néceflairement fujette à s’aigrir & à: 
fe gârer. 

La Manne dure ou sèche eft la nôtre. Les Orien- 
taux en Ont une,que nous connoiflons mal, furtout 
quant à fa fource. Cet Alhagi eft l'arbrifleau queles 
Botaniites appellent A/hagi moracum, Genifta Spar- 
zum fpinofum. Tournefort pente que c’ef cer arbre 
quiportoit la Teneriabine d’ Avicènne & de Sérapion. 
La Manne que nous employons eft d'Europe,& de 
… deux pays différens, de Calabre ou de Sicile & du 
Brançoñnois, contrée du Dauphiné; cette dernière 
vient fur les mélèzes, arbres conifères, Larix folio 
deciduo conifera, Pena & Lobel ont fait fur le melèze 
les mêmes expériences qu’Alromar avoit faites fur 


de Matière Médicale. 73 
le Frefne ; ils ont ferré des branches dans un lieu 
fermé , & ces branches ont donné de la Manne. 
Celle de Briançoneft peu ufitée ; la feule en ufage 
eft celle de Calabre ou de Sicile. Outre les Arbres 
Conifères & les Frênes, il vient encore une efpèce 
de Manne, mais en petite quantité , fur le Chêne, 
le Figuier, l'Érable, le Chataignier &c. Le fuc 
contenu dans les Cannes de Sucre eft une chofe 
analogue à la Wanne , qui, travaillée de la même 
manière que le fuc de ces Cannes, donneroit un 
vrai Sucre. 

La Manne ufuelle, celle de Sicile ou de Calabre, 
eft quelquefois en grain, & pour lors on l’appelle 
Maftichina , ou ëlle eft en larmes longues & cylin- 
driques, & on rappelle Bombicina , Longa, ou en 
morceaux informes en marrons. Elie vient de deux 
efpèces deFrêne,le petit Frêne& le Frêne à feuilles 
rondes. La fpontanée coule en éié di corps di 
fronde ; le tems étant fec, elle durcit au Soleil : 
celle par incifion , forfara ou forfaleta, fe ramafle 
ainfi; on met des petires pailles dans les incifians; 
la Manne qui coule, s’attache à ces pailles, forme 
des larmes, & ce qui tombe par terre eft la WManne 
en larmes. 

On connoît dans les boutiques trois efpèces de 
Manne ; la Manne en larmes dont nous venons de 
parler, la Manne en forte qui eft un mélange de 
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la Manne en larmes & de la Manne en grain, & la 
Manne grafle ; quelques-uns préférent celle-ci aux 
deux efpèces précédentes ; mais fort mal-ä-pro= 
pos; cer cette Manne eft fouvent fattice;. on la 
fait ordinairement avec le miel & le fucre, & on 
y mêle quelques draftiques ; quand même elle 
feroit naturelle, elle n’eft ainfi grafle, que parce 
. qu’elle eft pârée : il n’eft donc pas étonnant qu’elle 

purge plus violemment ; mais elle eft dangereufe, 
parce qu’il n’eft pas facile d’en déterminer la dofe. 
Nous obferverons , par pure curiofité, qu’à Paris, 
pour que les larmes de Manne foient plus belles 


& plus brillantes, on les fait cuire avec du fucre, 


& on en forme enfuite des larmes artificielles qui 
font très blanches & très-belles (2). 

La Manne , comme tous les Corps doux, perd 
peu par la décoëétion; elle eft aufli portée a la 
fermentation vineufe. C'eftun Purgatif fort doux, 


quiconvient dans tous les cas où l’on veut évacuer . 


le malade fans le fatiguer. On la donne rare- 

ment feule; ce n'eft ordinairemenr que lorfque, 

par quelque raïfon de pratique , on veut donner 
pr) . S PUS 

un Purgarif un peu plus aétif que les Huileux 


(a) On diftingue cette Manne artificielle de la naturelle, 
en ce qu'elle eff compalte, pefants, d’un blanc opaque , 
& d'un goût un peu différent, : 
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& les Gélatineux , & plus foible que les Extracifs. 
On ne la donne jamais fous forme folide , mais 
difloute dans un véhicule aqueux : il faut obferver 
dans ce cas que les liquides foient auffi peu chauds 
qu’il eft poffible , parce que plus on la donne 
chaude, plus elle a mauvais goût. La dofe pour 
_Jes enfans eff d’une once & demie, & pour les 
adultes de trois ou quatre onces (4). 
Il y a des Auteurs qui reprochent à la Mannè 
d'être venteufe , & qui. difent qu'on corrige cet 
inconvénient en la faifant bouillir; c’eft un pré- 
jugé. 

Un des corredtifs des Purgatifs réfineux eft, 
comme nous l'avons dit, l’eau fucrée; la Manne 
peut faire le même effet & arrêter les ravages 
qu'ils caufent ; c'eft pour cela qu'on ne peut trop 
louer ceux qui ont introduit l’ufage de la joindre 
aux purgatifs les plus forts, & fur-tout aux réf 
neux, qu’elle adoucit fans trop châtier leur vertu. 

La potion la plus déteftable qu'on puifle donner 
eftla Marne jointe à l'Huile. Il vañt-mieux, fi on 
a la manie d’ordonner l'un & l’autre , les faire 


ps 


(a) Cela ne doit s'entendre que des cas où on donse la 
Manne feule ; lorfqu’on l'aflocie à d'autres Purgatifs, la 
dofe:doit diminuer. à proportion des dofes & de l'énergie de 
çes derniers, , 


76 Précis 
prendre féparément; mais l’un des deux au moins 
eff inutile, parce qu'il eft certain que la Manne ne 


peut agir fur les vifcères enduits d'Huile , & vice | 


verf& , l’Huile ne peut point exercer fon a@tion fur 
des vifcères enduits de Manne : ainfi, jc’eft une 
fottife thérapeutique & un monftre pharmaceuti- 
que que de les ordonner à la fuite l’un de l’éutre, 
ou l’un avec l’autre. 

. La Manne, jointe au Tartre emétique , eft un 
très-bon purgatif, On croit communément qu’elle 
chârie la vertu de l'émétique , acumina ejus, ut 
dicunt | obnindendo , invifcando , ramentis impli- 
cando , obyolyendo , vel , ut concinniori imagine ex- 
Primunt, vaginulis condendo ; maïs cela eft faux, 


& file Tarire émétique, joint à la Manne, ne fait 


pas vomir, il eft plus raifonnable de croire que 
c'eft parce que la Manne a affe@é les membranes 
de l'eflomac, de facon qu’elles fe trouvent moins 
difpofées à obéir à l’aétion de !’Emeétique (a). 
RC SON ARE 2 PM LC: D AD: Univ à 

(a) On prépare avec la Manne un ratafia purgatif, pro= 
pre à purger les enfans qui refufent de prendre des Médeci- 
nes; on leur en donne une ou deux cueillerées le matin ; 
on y revient le foir , s'il eft néceffaire. On fait ce ratafa avec 
une livre de fleurs de violettes non mondées de leur calice, 
qu'on met fur un feu clair; on y délaye quatre onces de 
Manne ; on pale le tout , & on y ajoute environ cinq onces 
d’Efprit-de-vin. 


de Matière Médicale. 77 
La Manne entre‘dans prefque toutes les compo- 
fitions magiftrales purgatives. L’Ele@uaire Diachar- 
tame eft prefque la feule préparation officinale 
où elle eft employée. 
* Il faut garder la Manne dans un endroit fec & 
bien fermé , parce qu’autrement elle attireroit 
lhumidité de l'air, & fe gâteroit. 


CASSsr4; Cafe. Il y a plufeurs efpèces de 
Cafe. La Caffia lignea des Modernes eft la Cafe 
Jolutive, qui eft la feule purgative. Cette Cafe 
vient d'Egypte ou d'Amérique ; celle d'Egypte 
eft la meilleure , parce qu’elle eft plus douce ; 
l’autre eft plus âcre. L’une & l’autre font un fruit 
ou une goufle cylindrique, longue d’une coudée 
& groffe d'environ un pouce. Cette goufle a une 
écorce aflez mince , mais dure , dont la couleur : 
à l'extérieur , eft d’un brun tirant fur le noir, 
jaune en dedans ; l'intérieur de cette goufle eft 
partagé en petites cellules par‘des membranes fort 
minces & fort dures qui fe trouvent placées trans- 
verfalement , & qui font parallèles les unes aux 
autres ; ces cellules contiennent une moëlle noire 
& aflez molle , d’un goût douceâtre , qu’on con- 
noit fous le nom de Fulpe de Cafe. C'eft dans 
cette Pulpe qu’eft renfermée une graine ovalaire, 
qui eff la graine de cette plante, La Caffe eft donc 
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compofée de deux fubftances , l’une ligneufe ; & 
l’autre moëlleufe ou pulpeufe, Il n’y a que la 
Pulpe qui foit purgative ; le refte eft aftringenñt. 

On ordonne la Cafe de deux façons; on 
donne la Pulpe paflée par un tamis, ou bien on, 
concafle les bâtons & on les fait bouillir. La pre= 
mière méthode eft meilleure , parce qu’on a la 
moëlle de Cafle pure ;: la feconde ne vaut rien, 
parée que la décoction tirant des noyaux & de la 
partie ligneufe de la Cafe la vertu Stiptique qu'ils 
contiennent , il arrive que cette décottion n’eft 
point purgative , mais plutôt tonique ou légère- 
ment aftringente. 

Il faut avoir foin de choifir la Caffe récenre & 
pefante , celle dont les gouffes font bien pleines, 
& dont les noyaux ne tintent pas lorfqu’on l’agite : 
on doit même la goûter avant de s’en fervir, &, 
fi elle eft douce, c’eft un bon figne , elle eft excel- 
lente ; au contraire , fi elle eft âcre ou aigrie , il 
faut la rejetter. L'alternative d'humidité & de 
féchereffe la fait aiguir ; ainfi, on doit la garder 
dans un endroit qui ne foit ni trop fec , ni trop 
humide, & ne l'en tirer que pour l’ufage, 

On reproche aufli à la CafJe d’être venreufe. Ce 
reproche n’eft pas mieux fondé que celui qu'on a 
fait à la Manne pour le méme fujet. 


La Cafe, c'elt-i-dire la Pulpe, fe donne dans 


» 
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les mêmes cas que la Manne ; elle eft un peu 
moins purgative. La dofe en eft depuis une once 
jufqu’à quatre. L’eaû , c’eft-à-dire , la diflolution 
étendue , dilutum de pe de Caffe , eft très- 
bonne dans la préparation à la purgation, fie tout 
fi on y ajoute un PEU de niître. 

Si on veut avoir un Purgatif très - - léger, on 
diffout la Caffe dans le Petit-lait, & on partage la 
dofe en deux verres ; cetre méthode eftexcellentes 
la Cafe n’eft pas défagréable à prendre. A Paris 
on en fait une efpèce de confiture , en la faifant 
cuire en confiflance d’éleétuaire avec l’eau, le 
fucre,le firop des violettes : cette confiture ef très- 
bonne ; c'eft ce qu’on appelle Cafe cuire ; elle 
s’ordonne dans les mêmes cas que la Cafe pure. 

La Caffe entre dans plufieurs compoñitions 
magiftrales & officinales ; parmi les dernières font 
la Confédion Hamech , V'Eleluaire Lénirif , le Ca- 
tholicon , le Diaprun. 


TAMARINDI; Tamarins. Ils n’ont été con- 
nus que des Grecs modernes, qui Îles appellent 
Ofciphoini où Oxiphainix , c'eft-à-dire Dates 

acides , & des Arabes, qui les ‘appelloient Tama- 
sifchindi, Fruit des Indes ; Dates Indiennes. Ces 


noms font aflez mal donnes l’un & l'autre ; car 
L2 
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le Tamarin, & fon fruit, font fort différens da 
Palmier & des Dates, 

Les Tamarins font un fruit en goufle. Cette 
goufle contient un pulpe noirâtre , un peu acide, 
qu'on nous apporte en gâteau, mêlée avec des 
portions de l’écorcé, des femences , &c. Nos! 
Apothicaires la mondent avant de s’en fervir ; 
elle eft connue fous le nom de pulpe de Tamarins. 

Tous les Auteurs accordent aux Tamarins la 
vertu purgative. Ils ont de plus la vertu d’être un 
peu aftringens fur la fin de leur ation. Ils ont 
auffi, comme les autres acides, la vertu de rafrai- 
chir & d'éteindre la foif. Les habitans du Pays où 
vient ce fruit, ont foin de porter dans leurs cale- 
baffes une grande provifion, de cette pulpe pour 
fe préferver de la foif, dont ils feroient tourmen- 
tés dans les déferts immenfes qu’ils ont à traver- 
{er. On les confit aufli dans la même vue. 

On fe fert des Tamarins en décottion. On les 
ordonne rarement feuls; cependant , fi dans le: 
cas d’inflammation ou de phlogofe , il y avoit 
indication de relâcher, on pourroit donner avec 
fuccès une décoction de Tamarins; mais cela 
eft peu'ufité. On les ajoute ordinairement aux Pur- 
gatifs un peu plus forts ,au Séné , par exemple , & 
autres Purgaufs moyens. La dofe eft d’une ou 

deux 
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‘eux onces : & dans le cas où l’on voudroit donz 
“er fa décoétion pour tifanne : » trois ou ‘quatre 
onces fufifent par. jour (a). 

Lér Témarins font contre-indiqués dns la toux 
& lés abacerhens de poitrine, par la raifon que 
tous les acides augmentent cet état (Bb). On nè 
doit jamais non Slus les donner aux enfans;car 
il eff prouvé qu'ils font contraires à ceux qui font 
fujets’aux acides de l’eftomac. | 


PRUN 4; Pruneaux. Ce font les fruits def: 
Æéchés du Prunier. Ils font tous laxatifs; mais le 
plus ufuel eft le perit Damas noir qu’on vend chez 
les Epiciers pour l’äliment du Peuple , & chez 
les Apothicaires pour l’ufage de la Médecine. Leg 


ü 


()Cette tifañne ef très-utile & employée avec fuccès dans 
les fièvres bilieutes , dans les fièvres foir putrides , foit mali= 
ÿnes , ‘dccompapnées d' une chaleur âtre & brulante ; où : 
d’une difcrafie alcalefcerite des humeurs, ôuù d’une tendance 
à ta diflolution. Quelques Praticiens efläient de l’aiguifer 
avec une petite dofe de Turtre émétique dan la ‘vue de pre= 
voquer ou de faciliter les évacuations ; ; mais c'eft une mau= 
vaife méthode : l'acide du Tamarin détruit l'éréticité du 
tartre {tibié. 


(4) Cette règle ne doit pas être générale ; on voit tous 
les ; jours des acides HéEAUx réuflir dans les toux & leë 
ardeurs de poitrine ; qui dépendent de trop de chaleur! 

KR 
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Pruneaux font plus ou moins acides, & prefqu’au- 
tant que les Tamarins ,auxquels ils font forc ana- 
logues. Il y a auf des Pruneaux doux , celui 
même dont nous venons.de parler; fuppofons que 
ce foit le Prunum Damacenum des Anciens, & 
décrit par eux comme doux, & en effet 1l peur 
l'être dans les climats chauds : quoi qu'il en foit | 
de cette variété, les Pruneaux ne font réellement 
diflingués que par leur douceur ou leur acidité. 
Les uns & les autres font laxauifs , comme ceux 
d'autour de Pézénas font peétoraux. Les Pruneaux 
acides font plus employés à titre de Purgæifs, 
& l’on s’en fert lorfqu’on veut purger & rafraïchir 
en même tems. Leur décoétion fert le plus fouvent 
d’excipient aux autres purgatifs dans le cas de 
précaution ou dans les maladies chroniques. Lorf- 
que le malade peut manger , on peut lui faire 
prendre quelques Pruneaux pour entretenir la 
liberté du ventre; on en ufe de même la veille 
des purgations , le foir d’une purgation aux Eaux 
Minérales , &c. Leur pulpe donne le nom à 
VEleduaire Diaprunum; il eft de deux efpèces , 
l'un fimple & l’autre folutif. Ils entrent encore 
dans la Confection Hamech & dans l'Eleduaire 
ms À 
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POLFPODIUM QUÆRNUM vel QUÆRCINUM; 
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Polypode (a). C'eft la racine d’un Capillaire qui 
croit {ur plufieurs arbres & fur les vieilles murail- 
les. Le préjugé attribue une Vertu plus marquée 
à celui qui vient fur Île chêne; c’eft une erreur; 
tous les Polypodes ont la même vertu, &. il ef 
indifférent duquel.on fe ferve. Il faut fimplement 
obferver qu’on, trouve dans les boutiques la racine 
du Polypode dans deux états différens ; ou elle eft 
grifâtre & fraîche, ou elle eft noire & sèche ; le 
Polypode fec & noir ne vaut rien ; le grifâtre eft le 
meilleur , parce-que le fuc de cette racine étant 
extrémement doux & firopeux, il eft très-difficile 
qu'il fe corrompe. / 
Le Polypode eft fort analogue à la Réglifle. Il 
eft, comme elle, employé à titre d’expecforant & 
de diuréiique , principalement en tifane. La vertu 
purgative des Polypodes èft reconnue de tous les 
Anciéns ; cepeñdant c'eft peu de chofe ; ils nè 
purgent guère mieux qué Ja réglifle ; on.ne:s'en 
fert prefque que comme correctifs des autres Pur< 


(4) Voyez, 12. De Polypodio , par Charl. Fred. Lov; 
ene, 47p1.5in-4,. 2, Polypodÿ, par M. Hitz; Londres, 
Bäüldsvin, 1769, in-8. M, Hill attribue le difcrédit dans lequel 
le Polypade eft tombé , & le peu d’ufage qu’oñ en fait, à 14 
manière dont On le cuéille ; il confeille de ne le cuei 2 qu'en 
jres 
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gatifs ou dans les préparations à la purgation ; on 
les ordonne encore en décoction, à la dofe d’uné 
ou deux onces , pour excipient des potions. 

_Les Pharmacologiftes les difent hépatiques , 
défobiftruans, bons contre la mélancolie &t la goutté. 
C'’eft un remède bien innocent & bien benin pour 
être bon contre tant de maux. D’ailleurs, ces ver- 
tus n’ont jamais été démontrées dans le Polypode 
paf une obfervation cunftante. On ne doit point 

‘attribuer à un médicament une vertu, qu'il ne foit 
prouvé par une longue fuite d’obfervations que 
‘ce médicament la poflède véritablement. 


6 V. 


DES EXTRACTO ‘ou GOMMO- 
RESINEUX. 


‘21 Nous n’entendons pas ici par Exrralo-réfineux, 

es corps folubles dans l'eau & dans l’efprit-de-vin, 
mais ceux dans lefquels ces deux principes font 
confondus & fe tirent féparément par leur menf- 
true propre. 


JaiArium, JALAPP4; Jalap. (a) C’eft 
(a) Nous avons des détails inftruétifs fur l’hiftoire , le 
choix #l’analyfe & la fophiftication du Jalap & de fes dif- 
férentes efpèces , dans une diflertation de Jalappé, par M, 
ScHaLLer; Strasbourg 1761 , In-4. 
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une produétion de l'Amérique , qui tire fon nom 
de Xalapa, Port de la nouvelle Efpagne , d'où on 
l’a portée la première fois. C'’eff la racine d’une 
plante, fur laquelle les Botaniftes ont été long- 
tems peu d'accord , & que l’on fait à préfent être, 
une efpèce de Lifèron d'Amérique, Convolyulus 
Americanus. Elle eft ordinairement en tranches ou 
partagée longitudinalement, sèche , avec un anté- 
rieur un peu riflolé. Ses deux fubftances , c’eft- -à- 
dire, la réfineufe & la gommeufe , font très fen- 
fibles aux yeux 3 on voit des veines noirâtres qui 
font réfineufes , non pas cependant de la réfine 
pure ,; comme l’a démontré. Cartheufer par lexa- 
men chimique qu’il a fait, & une-fubftance blan- 
che, comme farineufe , quirenferme l’extraic, : 

On doit choifir le Jalap le plus réfineux , le plus 
noir , celui qui eft le plus brillant en dedans, qui 
s’enflamme facilement dès qu’on le préfente à Ja 
flamme d’une bougie , quieft noir en dedans, qui. 
a un goût vif & nauféeux, qui eften gros morceaux 
entiers, dur, & impoflible à brifer avecles mains, 
mais fe brifant aifément au marteau à la manière des 

corps durs ; ilfaut rejeter les morceaux brifés & les 
autres matières avec. lefquelles on le falffie, & qui 

- n’ont pas le caradtère décrit. La carie ou vermou 
lure ne doit point le faire rejetter ; au contraire à 
il contient plus de parties médicamenteufes. 


E 3 


Piéeis. 

Cartheufer à retité d'une once de bon Jalaps 
demie-once de principe extraGif, qu'il appelle Gomt- 
meux, & deux fcrupules de réfine; il a trouvé que 
‘lé premier principe purgeoit à peine ; & n'étoit 
que foiblement diurétique , que le réfiaeux pur- 
geoit puiffamment , mais avèc des tritchées. 
terribles , & irritoir quelquefois violemment fans 
purger , tandis que le Ja/ap en fubitance ; qui con- 
tient l’un & l’autre principe, purge très-bien ,'très- 
efficacement & trèsz bénignement. Cartheufèr le 
place entré les Purpatifs les meilleurs ; les plus 
sûrs & les plus parfaits ; 2nter optima , dit-il , 
suriffima & complera purgantia : l'expérience le, 
prouve. I fuit encore des obfervations du même. 
Auteur, que la trop grande a@ivité dé la réfine eft 
châtiée dans le Jalap entier par la partie extradive , 
& plus efficacement encore par lé parënchyme 
ligneux ; d'où. il fuit qu'on doit le donner préfé= 
rablement en fubftance ; car , de cetre-manière, il . 
eft très-doux à efficace. 

Les Praticiens modernes ne donnent le Jalap, 
que dans les maladies chroniques , où bren encore 
aux fujets difficiles à émouvoir & d’un tempérae 
ment humide & vigoureux ; ils Vexcluent de ta 
pratique des maladies aigués. Sans favoir leuts. 

yraifons, nous ne pouvons nôu$ empêcher de les, 
louer de leur prudence ; qui ééperidant à confidé- 
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rer la chofe au fond , : n’eft peut-êtié pasieffen— 
tielle; caril peurroit fe faire qu’elle fut la fille du. 
préjugé : mais , quoi qu’il en foit , paflons cés mo- 
tifs, & difons ceux par lefquels nous penfons qu'on: 
a raïfon dans la pratique courante de ne pas-don«! 
ner le Ju/ap dans les maladies.aiguës. 

Les Modernes, comme nous l’avons déjà dit s 
& fur-tout ceux de Montpellier, purgent à la bonne: 
- heüre’, fanssembarraffer fi les matières font cruës. 
ou non , & fila nature a choifi lés couloirs du 
bas-véntre pour fe délivrer de ces matières ; il eft 
donc bon qu'avec une telle routine ils ne donnent: 
que des Laxaiifs , & non des vrais Purgatifs parce 
que ceux-ci, c'éftsä-dire ; ceux qui-ont un effet: 
certain pourroïent déranger là nature , la violen- 
ter pour aïnfi dire , à choifit les couloirs du:bas- 
ventre pour. fe délivrer de là matière morbifique,. 
vidlencé qui feroit mortelle; tandis que.les Laxa-. 
:ifs ne font feulément que la retarder dans fa mar- 
che; fans jämais empêcher toralement fes effets. 
Nous obferverons cependant que Pufage des: 
Eaxarifs, donnés imprudémment y commñé on: le: 
fait communément , quoique moins dangereux que: 
celui des:vrais Purgarifs , ne life pas d’avoir fes. 
inconvéniens" ;. & d’être fouvent mortel. Mais: 
revenons-suJalap. Le: Jalap eft un vrai purpauifs 
dont l'effet. eff certain ;:il empêcheroit donc l'ouss 
FE 4 
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trage de la Nature, fi on l'adminiftroit imprudem» 
ment ; ainfi, on voit que.c’eft avec raifon quenous. 
avons loué les Modernes de ne pas s’en fervir : 
mais s’il s'en trouvoit quelqu'un qui eût la noble 
hardieffe de fronder les préjugés pour s'attacher à. 
la méthode d’Hippocrate., & ne purger que dansles.. 
cas oùles vrais Purgatifs font vraiment indiqués; 
employé felon cette méthode , le Jalap, entre fes. 
mains, féroït un remède qui opéreroit des miracles. 

Cartheufer dit que le Jalap, donné aux enfans. 
àla mamelle, efttrès-bon,& les fait dormir après 
les avoir purgés. Nous obferverons qu'il ne pro- 
cure pas ce dernier effet par une vertu Narcotique. 
& , comme ledit Cartheufer , Anodini inflar , mais. 
feulement parce que les enfans dorment beaucoup, 
& füur-tout après les fatigues d’un Purgatif, On le 
donne aux enfans dans le lairou dans quelque firop, 
mais plus communément dans le lait, La dofe eft. 
de douze grains à demi-gros pour les adultes; cinq. 
ou fix grains fuffñifent pour les enfans d’un certain. 
âge, & deux ou trois grains pour ceux qui font à, 
la mamelle. Ces dofes. procurent des évaçuations, 
affez abondantes. | 

Le Jalap entre dans. peu de.compoftions officis. 
nales, parce que la plüpart font anciennes; cepen=. 
dant il eft employé dans les Pilules. mercurielles 
& dans celles de Radius , les.unes & les antres du, 
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Codex de la Faculté de Paris ; ce font des remèdes 
nouveaux. (a): Il:fait comme la bafe de l’Eau-de= 
yie Allemande , remède ufité à Montpellier , & 
inconnu ailleurs ; ce n'eft autre chofe qu’une infus 
fion de Jalap & d'Iris de Florence dans l’'Eau-de- 
Vie. nas sob 

Le Jalap entre encore: dans:la 
l'émulfion purgative fuivante. Prenez dix ou douxe 
grains de réfine de Jalap., quatre grains: de réfine 

de Scamonnée., &. un once de fucre , triturex bien lei 

rourenfemble pendant trois ou quatre heures.; enfin à 

verfez fur ce melange , toujours en triturant , une 

émulfion commune. On-potrroit dans/la prépata- 

tion fubftituer un jaune d'œuf au fucre ; cela eft 

indifférent, : Jun & l’autre corrige prefqu’épale- 

ment la vertu de la réfine & la rend foluble par: 
nos humeurs: Cette.émulfon.eft un purgatif sûr + 

* mais.il faut avoir.foin.que l’Apothicairela prépare: 

foigneufement , & que la réfine & le fucre foient 

bien mélés avant l'addition de: l’émulfion 31: fans: 
quoi, il pourroiten réfulter des grandsinconvéniens,, 

comme, des inflammations, des tranchées ;, &c:: 

parce que.les parties réfineufes feules n'étant folu-. 

bles dans notre corps que par labile:, & n’en trous 


) 


-compofition de 
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(a ) Il entre encore dans la. Poudre Hydragogue du même: 
Qodexe, . 
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vant pas en fufhfante quantité pour être difloutes, 
pourroient s'attacher aux inteftins , & par-là, leur 
vertu cauftique pourroit caufer les ravages dont 
nous venons dé paler, 

* Lardfine de Jalap , quoique peu cauftique , eft 
fujette à exciter des inflammations , défaut qui lui 
eft Commun aveé toutes les réfines. On péut la 
donner À la dofé de trois où quatre grains dans 
les cas extrême, & on en a vu des bons effets dans 
les cas d’affaiffement général, de Leucophlegmas 
ue (a). 


--ÊCAMONEU M ; Séamohhée C'eftun fac cons 
éret, de la Naturerdés corps qu’of appelle gone 
ou extrait &de réfine. Cé fuc nous vient dé Levanti 
sife tire par incifion du Convolyulus Cyriacus, & ef 
en cela analopue |nexu natwrali, au Jalap , duquet 
1 différe cependant , en ce que fes principes médi- 
cameñteux font Purs , tandis que dans le Jalop ils 
font noyés! dans un parenchime ligneux. De plus, 
dans la Scamonnee , la partie foluble: par l’eauéf 
purgative , tandis qu’elle ne left point dans le 
_ Jalap : mais:ces remèdes ont ceci dé commun | 
que leurs racines font très-purgatives, &que leurs 
mo 


c(a) Voyez,ide damnis ex abufu refiné Jalappe ; par M. 
Cor; Halle, 1750, in-4y és 
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principes combinés ; favoir ; l’éxtrait &. la réfine, 
conftiruenr un excelléne purgatif plus tempéré. 

: On diftingue chez les Droguiftésla Scamonnée,en: 
Scanonnée de Smyrne & Seamonnee d Alep. Les Na 
turaliftés croient queces deux fucs forrent de deux 
efpèces de plantes du même genre; ç ’eft l'avis de 
Fournifors ; les autres Voyageurs Naturaliftes 
plus modernes n’ont rien dide pofitifà ce fajet. 
On trouve même les Sremonnæes confondues dans 
les boutiques ; cependant celle d’Alep eft meilleurés 4 
Eä bonne Scamonnée doit être brillante , cafante 
d'un noir jaunätre ; lorfqu’elle eftéchauffée, elle 
répand une certaine odeur défagréable qui Ii ef 
propre ; elle ne laifle d'abord aucuné impreffionfus 
lalangue ; maïs enfuité‘elle a un goûtamers âcres , 
enfin, elle forme avec la falive un corps laiteuxe 
- Les Anciéns ont connu & forr employéda Scan 
monnée; Méfué là regarde comme le purgatif par 
excellence. Les Modernes penfent .de même; var 
- Helmont la met avee la Coloquinre à la tête des! 
Purgatifs, & les appelle Zes deux Coryphées (Ante= 
fignani: } Elle eft même appelle : dans plufieurs 
Auteuts le Purgatif,;ou Carhenochentout court;d’aus 
tresontappellé laSczmonnée ; l'Ae des Purgarifss 

Plufeurs Auteurs; éntr'autrés| Alexandre de Trials 
des: , la défignent fousile nom de diagrède, quenous 
ne donnons comnunément qu’à la Scamonriéé Cot- 
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C’eft une connoiffance moderne, parce qu relle 
eft chimique , que {a diftinétion de fes deux Fa 
cipes gommeux & réfineux. Cartheufer a trouvé 
que la réfine y domine, que fur une once de Sca= 


monnee ,1l y a demie-once de réfine , & feulement: 


trois gros de pomine. 

On fait plufeurs préparations de la Samoa que 
nous défaprouvons toutes ; il n’y en a plus que 
deux qui foient en ufage. La première confifte à 


difloudre de la Scamonnée dans la décoétion de’ 


réglifle , ou du fuc des coings ; ce qui fait le 


Diagridium Cydoniatum où Glycirrifatum :, kequel: 
Diagridium Cydoniatum eft différent: de celui de: 


Galien, liv.1°®. de facultatibus alimentorum; on: 
préparoit celui-ci en mettant, aù milieu d’un 
Coing creufé ; de la Scamonnée qu'on couvroit 
de pâte , & qu'on faifoit cuire ; on faifoit man- 
ger au malade la Pâte , le Coing & la Scamonnée. 
Depuis Galien,, on acommunément rejetté la pâte > 
la pulpe eft gardée avec la Scamonnée; d’autres n’ont 
gardé que la pulpe , en rejettant la Scamonnee, La 
feconde confifte à prendre de la Scamonnée réduite 
en poudre ; on lamet fur du papier brouillard qu’on 
expofe enfüite à la fumée du foufre enflammé ;c’eft 
le Diagrède Souffré. Mais c’eftune fottife defe fervir 
de ces Diagrèdes ; la Scamonnée feule vaut mieux. 
- La Scemonnee entre dansbeaucoup de compolis. 
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tions : ons ’en fert très-peu magifträlement. Em- 
ployée feule , fa dofe eft de quatre grains jufqu’à 
vingt, Elleeft prefcite d’une manière très-diverfe par 
divers Auteurs. TouslesAnciens l'ont donnée à plus 
haute dofe que les Modernes ; Geoffroy veut que 
la dofe extrême n’excéde pas douze grains ; encore 
faut-il que les malades foient forts, & qu'il y ait 
indication de donner les Purgatifs les plus violens : 
mais elle entre jufqu’à la quantité de demi-gros 
dans la dofe aflez commune de plufieurs compo- 
fitions officinales pour l’Eleétuaire Cariacoftin.’ 

Ondivife , pour l’ufage pharmaceutique, la Sca- 
monnée en fes principes. Pour faire le Mapifière de 
Scamonnée , c’eft-à-dire , pour en tirer la réfiné, 

en avoir la teinture , on jetre la Scamonnee dans 
l'efprit-de=vin; on la fait infufer , & on a la Tein- 
ture de Scamonnée ;en faïfant bouillir cette teinture 
& l'évaporant jufqu'à ficcité, ou bien en jettant 
‘de l’eau pure deflus , il fe précipite dans le fond 
une fubftance qui refte fur le filtre , c’eft la Re- 
© fine ou Magiflère de Scamonnée. La reinture dé Sca- 
* monnée pourroit fe donner dans les mêmes cas que 
l'ÆEau-deyie Allemande ; mais nous confeillons 
“dé ne pas s’en fervir. Les anciens l’emploÿoient 
extérieuréement ; on ne s’en fert pas à préfent. Ses 
ufages magiftrauxfe bornent à l’émulfion purgative. 
La Scamonnee entre dans la Poudre Cornachine , 


Poudre de Tribus , Poudre du Cointe de Warwick, 
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Cette Poudre tire fa principale vertu de la Scamon- 
née ; car les deux autres/ingrédiens qui la compo- 
fent , favoir , la Crême de Tartre & J’Antimoine 
Diaphorétique , ne font qu'augmenter fon volumes 
fañs rien retrancher à la vertu de la Scamonnée. 
C'eft un bon Purgarif hydragogue , qui eft rentré 
dans la clafle des Purgatifs ordinaires depuis qu'il 
a perdu la vogue & l'appui de Ja charlatanetie ; on 
peut le donner depuis demi-gros, jufqu’à un gros 
& demi, même deux gros, & même davañtage 
dans les fujéts vigoureux & dans le cas de vrai 
relâchement, 

La fameufe Poudre d’Aillaud , f vantée de nos 
jours, a beaucoup de rapport & d’analogie avec 
cetre Poudre, & ily a apparence qu’elle tire fa 

- principale vertu de quelques purgatifs draftiques. 


TURPETUM ; Tubih. Il étoit inconnu des 
anciens Grecs ; les premiers qui en ont parlé font 
les Arabes. Le nôtre , celui des boutiques : eft | 
une racine privée de fa moëlle ou cœur, ou plutôt 
c’eft Ja racine du Convolyulus indicus. On nous le 
porte des Indes Orientales. Il_faut en dire tout 
ce que nous avons dit du Jalap, & on en peut 
faire le même ufage ; mais ileft peu employé. Il 
gntre dans plufieurs préparations officinales pur 
gatives. 


— 
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ALOE ; Aloës. (a) C'eft un fuc extrato- 
réfineux, qu'on tire par expreffion deplufieurs efpé- 
ces de plantes. Ce remède eff fort ancien ; les 
Anciens en avoient de deux efpèces ; un pur,qu'’ils 
appelloient Heépatique, & un plus commun & 
plus groffier. Les Modernes en ont de trois efpè- 
ces, le Soccorrin , le Commun ou Hépatique , & le 
Caballin ou Fétide. Le Soccotrin ft ainfi nommé 3 
foit:à caufe du mot grec moderne Succoren, Foye , 
ou du nom de l'Ifle de Soccorra d’où on nous 
porte le meilleur Æloës. Le Soccorrin & l’He- 
phatique viennent de deux efpèces différentes 

d’Aloës ; le premuer de l’A/oe Soccotrina angufii 
| folia Jpinofa , & l'Hépatique de l'Aloc vulgaris : 
quant au Caballin , c’eft la lie de /’Aloës Hépari- 
gue. On ne remarque aucune différence fenfible 
dans les degrés de la vertu de l'Aloës Soccotrin 
& de l'Hépatique, qui ne différent même en foi 
que par quelques degrés de plus ou de moins 
grande pureté. L'Aloès différe du Jalap de la 
Scamonnée, &c. en ce que fon puncipe vraiment 
purgatif réfide dans l'extrait. Cartheufer,d’ ne once 
d’Aloës, a retiré cinq gros de gommeux , & trois 
gros de ‘réfineux. Boulduc père (Mém. de PAcad, 


(a) Voyez ; 4% De Aloe’, par Fred) HOFMANN: 


Jene, 1670 ,in-4.4. pt De Aloe, par SiRisius ; Slefrige 
a79$» in= 4 
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2708.) a trouvé diverfes proportions en diverè 
Aloës ; maïs il réfulte de fes expériences , commé 
de celles de Carcheufèr , qué l'extrait eft la partiè 
vraiment purgative : ces Auteurs différént cepen* 
dant en ce que Boëldüc , ‘qui a fait fés obferva= 
tions conträdictoirement , obferve que la réfiné 
n'eft point purgative, & qué Carzheüfer, par ana | 
logie, l’a crue Âcre. 

Les Anciens & les Modernes ne font pas d'ac: 
cord fur la vertu de l’Æ/oès, Les prefniers croient 
qu'il eft Eccoprosique, & qu'il émporte que les 
matiéres contenues dans les inteftins ; cela eft vrai; 
fi on le donne à petite dofe ; mais à dofe moyenne, 
c'eft un purgatif doux. Il eft encore en queftion 
s'il eft fomachique ; beaucoup d'Auteurs, voyant 
que les amèrs éroient ffémachiques , ont dit 
qu'il l'étoit 3 d’autrés , à la rête defquels eft 
Fernel , ont dit qu'il ruinoit l'effomac. Il y 4 
apparence qu'il ne s'agit que de la bonne ou dé 
la mauvaife adminiftrarion , dans cette diverfité dé 
fentimens ; car il fait des miracles dans le vomif- 
fément habituel. Il ÿ a uñe préparätion d’Aloës , 
qu'on appelle Sortin; mais cette préparation eft 
inutile , quoi qu’elle fépare un peu de réfine j 
Boulduc & Geoffroy l'ont reconnu. 

L’Aloës ; donné en petite quantité en pilules 3: 
laiffe dormir toute la nuit & fait pouffer le lende: 

nai 


| 
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aan deux ou trois felles ; par une vertü inconnue, 
ïl fait rendre du fang par le fondement ; cela n’eft 
point fi dangereux que les Anciens le fenfoient ; il 
difpofe heureufement au flux hémorroïdal. Donnëé 
à petite dofe pendant long-terns, il emporte fouvent 
les maladies du foie , de la peau , &'autresmaladies . 
chroniques qui avoient réfifté à tous les remèdes. 
. Il eft auffi émménagopue & portant à la matrice, 

Nous avons donné une fois à une femme de 
l'Aloës pour faire couler les règles. Quinze jours 
avant, elle cracha du fang; fes règles parurent, 
& le crachement de fang difparut, On doit déduire : 
de cette obfervation que l’Aloës n’eft pas contre-in- 
diqué par l'Hémophthifie, 

La dofe de l’Aloës eft de cinq grains à douze. 
Une dofe plus confidérable n’augmente pas beau- 
coup fon ation, On le marie aflez heureufément 
avec les fels neutrés mercuriaux : on ne peut pas 
le donner aux enfans à caufe de fon amertume, 
Il eft la bafe de l'Hiera picra: ila des ufages exté- 
rieurs dont nous parlerons dans leur lieu: Ilentre 
dans plufeurs compofitions officinales (a). 


GuMMI-GUTTA; Gommesgüre. C'eft üne 


A te RE ne 

(a) En fubftance, dans l'Hiera-picra Galeni, &t les Pilue 
les gourmandes , Cochées , de Rufus , Hydragogues de Bontius , 
Angéliques de Rudius : en trochifques,dansles Pilules mercuriel: 
des ; en teinture, dans J'Elixir des propriétés. 


86 V3 19 DRE | 
gomme réfineufe ; elle a reçu ce nom , parce qu'on 

Ja crue bonne à la goutte. Geoffroy prétend que 

C’eft un trèsbon purgatif, & que, donnée à petite 

dofe , elle purge violemment, On put l'employer 

dans le cas d’hydropife ou de relâchement. La dofe 

eft de quatre ou cinq grains. 


+ EuPHORBIUM; Euphorbe. (a) C’eft une. 
gomme réfineufe qui fort d'elle-même d’un arbre 

des Indes Orientales. Elle eft fi âcre & fi violenté, 
qu’elle eft abfolument intraitable , &. capable de 

porter l'inflemmation & la corrofion dans tour le 

canal inteftinal ; nous devrions plutôt la regarder 
comme un poifon , que Comme un médicament. 

Elle eft, ainf que tous les Purgatifs forts & féro- 

ces, un Errhin très-violent, en forte qu'il fuffit 

de prendre de la poudre d’Euphorbe , & de la jetter 

 dansune chambre où l’on danfe ,»pour faire éter- 

nuer jufqu’au fang , & même jufqu’a la mort ; dans 
ce cas , le feul remède eft de faire renifler les 

Huileux. 11 faut, abfolument en profcrire l’ufage 

intérieur ; toutes les prétendues corrections qu’on 

a propofées font infuMifantes & infdelles. 


(a) Voyez, de Exphorbi®, par J. WimaAN ; Upfal, 1752, 
En-4 


à 
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On d propoié lufieurs correétions de ce remède, 1°. Dé 
uphorbe dans l'acide vitriolique foible & de 
la Eaies Brest deffécher; 2° . de lenfermer dans un citron 
ou dans un coing ; qu'on couvre de pâte, ou qu'on fait. 
cuire au four ; 3°. de la faire diffoudre dans du vinaigre, y, de la 
filtrer & de la rapprocher en confiftance {olide ; 4." de la 
fairginfufer dans l'huile d’afñandes douces, & enfuite dans 
le fuc de citron. Mais, toutes ces corre@tions font inutiles ; 
les unées:font infufhifantes ; les autres énervent le remède , au 
point d’en détruire les vertus, 

On a très-peu parlé de l'atbrifleau appellé Ewphorbia. Cy= 
parifflius ; les Anciens ont fait cependant quelqu'ufage de fes 
racines & de fes femences , & Rulandus les à beaucoup 
vantées ; mais on ne fe fert plus d’äucune des parties de cet 
atbrifleau dans la pratique de la Médecine, M. Gilibert à 
cherché à les mettre en ufage depuis quelques années ; il a 
donné , en 1777 ; à l'Académie de Saint- Pétetsbourg, un! 


Mémoire dans lequel il vante leurs vertus purgatives ; 1Lobs je 


ferve cependant que les racines & les femences y Conte 
nant beaucoup de réfine , agiffent avec trap de violence, 
& queles feuilles, qui en font moins chargées , opèrent 
plus doucement, Il croit qu’on peut fubftituer ces dernières 
féchées & pulvérifées, au Jalap : il affure que trénte grairs 
de cette poudré purgent fuffifamment & doucement un en 
fant d: fept ans, & que pour les aduites il faut porter cette . 
dofe jufqu'à deuxfcrupules. On peut confülter l'extrait de 

fes obfervations fur les vertus médicinales de quelques plantes 

indigènes , &c. rapporté dans les A&a Acad. Scient. Imperialis 

Petropolitanæ ; Pétersbourg , 1780 , in-4, 


EsvLA; Éfüle, On prépare fous le nom de 
u G2 


160. , ChaPrécts 

racine d'Éfule les racines de prefque tous fes 
Tithymales. On peut aflurer, d'après Tourneforr,que 
le choix eft inutile , puifque toutes ces plantes 
ont la même vertu. Le Gaglus,, Peplion d'Hippo- 
crate, font des drogues tirées du Tihymale, ainfi 
que Le Piflaya d’Avicenne & autres. La nature réfi- 
neufe de ces plantes eft manifefle par leur fuc 
laiteux; c’eft pour cela que, pour donner un figne 
diftin@if entre l’Efule à feuilles de Linaire , & la : 
Linaie elle-même, on a fait ce vers: 


Efula lactefeir, finè laëte Linaria crefcit. 
Ÿ [2 


C'eft la racine de cette Efule, c'eft-à-dire, dela. 
plus petite , que les Apothicaires emploient. On la 
prépare ordinairement en la faifant macérer dans 
le vinaigre pendant vingt-quatre heures. C’eft un 
Purgatif très-violent , qu’on pourroit donner dans 
des maladies très-invétérées de la peau , mais qu’on 
donne très-rarement à préfent , parce qu’elle porte 
un fentiment de feu à la bouche, à la gorge, à 

l'éfophage & à l’eftomac. Son fuc eft cauftique &e 
. ronge ; quoique foiblement , les verrues. Elle 
entre dans la Benoite laxative, quifeft de peu ou 
point d'ufage. 


AG'ARICUS ; Agaric. Les Anciens diflinguoient 
V'Agaric en mâle & en femelle ; ils appellorent 


{ 
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mêlé , l'Agaric pedis equini-facie. Quant à celui que 
les Modernes emploient contre les hémorragies , 
VOYEX | l’article des Æ/fringens. Notre Agaic eft 
celui des Anciens ; Plie a connu celui de nos 
Mélèfes du Dauphiné ; @n’eft pourtant pas celui 
que nous employons communément , mais celui 
que nous tirons du Levant par Marfeille. On nous 
l’apporte privé de fon écorce , qui eff calleufe , & 
d’un gris roufleâtre ; nous n’avons que le mâle; 
c'eft un corps dont le principe médicamenteux 
réfide dans laréfine, On l’emploie très-peu dans les 
ufages magiftraux : fa dofe pourtant peut être por- 
tée à un fcrupule. On a coutume de le, donner 
en trochifques ; on évite par-là un incoñvénient , 
qui eft que, lorfqu’on le donne en poudre, il 
s'arrête dans la gorge, & excite une chaleur inlup- 
portable , qui va quelquefois jufqu’à l’inflamma- 
tion & à des naufées. Il entre dans plufieurs com- 
#oñtions officinales aiéxitères, dans la Theriaque; 
dans le Mithridare , & enfin dans beaucoup d’au- 
tres compofitions officinales purgafives, 


L 
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SEINE 
DES RÉSINES PURES. 
Les Réfines qui Ces ufage à titre de Pur- 
gatif, font celles de Jalap , de Scamonnee,d’Agarion 
-&c. Nousen avons parlé dans la clafle des Exsraco- 


Réfineux', à laquelle ies {ubftances , dont elles font 
tirées , appartiennent. 


$ VIL 


+ 


DES EXTRAC TIFS FIXES. 


LES Purgatifs Extra@ifs fixes font ceux dont 
le principe médicamenteux foluble par l’eau ne fe 
diffipe pas par la décoétion, 


RH4BARBARUM; Rhubarbe. (a) RAPONTICU NM; 
Re —— 

(a) Voyez, 16. Differtatio Rhabarbari hifloriam exhibens 3 
par M.Chr. Henri HoLstTEN Leide 1718 , in-4.….. 20. Dif- 
.” fertatio fiflens Rhabarbarum , par M. Von LiNNË; Upfal, Hojer, 
1752, in-4..…. 30. De Rhabarbaro officinerum , par M. 
GMELIN, Tubingen, 1752, ing 40. De Rhabarbari 
virtute , par M. Gers; Halle, 1771, in-4.... Nousindi- : 
querons d’autres Ouvrages fur la Rhubarbe , à l’article des 
Afiringens, 
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Raporuic. Les Pharmacologiftes les plus exaës trai- 
tent de ces deux médicamens enfemble, 1°. Le 
Rha ou Rheum de Diofcorideeft notre Rapontic, & 
non pas notre Rhubarbe. 22, On trouvera des 
Modernes , comme Carsheufer & Hermann , qui 
confondent encore ces mots, & appellent Rapon- 
ticum ; Ponticum, Scyticum & Tercinur la vraie 
Rhubarbe , & Rheum Monachorum, le Raponuc. 
. Celle qui vient par Kanton ou par la Mofcovie, 
eft une autre efpèce très-diftinéte , qu’on ne peut 
confondre avec celle qu’on Appels Rhabaïbasum 
Monachorum. 

La vraie Rhubarbe eft ar , informe , jaune 
ou un peu brune en dehors , jaune ; rouge ou 
fafranée, plus ou moins pâle en dedans & mar- 
quetée de blanc, légère , d’un tiflu lâche , rare, 
fpOngieux , d'un goût âcre , amer , aftringent , 
laifant quelque chofe de gluant, comme muci- 
lagineux, fur la langue , d’un odeurbien fenlible 
& point défagréable. Les Naturaliftes ont long- 
tems manqué de lumières fur, cette plante. On 
cultive au Jardin du Roi , à Paris, fous le nom.de 
Rhabarbarum folio longiori hirfuto , une plante , que 
l’on croit êtte la vraie Rhubarbe. 

De tous les'tems on a reconnu deux vertus dans 
la Rhubarbe , une vertu Laxative, & une vertu 
Aftri ingente in receflu, Elle fait des miracles dans es 

G4 
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dévoremens avec relâchement , dans les fSiblffes 
d’eftomac. On lui attribue encore une vertu hepa- 


tique colagogue ; parce qu’elle a la propriété de 


 teindre les excrémens en jaune : mais il ne faut 


pas beaucoup y croire ; elle excite cependant quel- 
quefois une fonte aflez confidérable de bile, Elle. 


eft encore bqnne dans les fleurs blanches qui 
viennent d’ une foibleffe , d’un relâchement d’efto- 
mac, foit qu'on la dunne en poudre, foit ‘qu’on 
la fafle mâcher. Elle fait auff beaucoup de bien 
dant le Carreau des enfans, qui eft une enflure dure 
de tout le bas-ventre ; on la leur donne dans une 
eau ferrée ou nîtrée ; elle agit pour lors & comme 
purgative, & comme diurétique, À Paris, à caufè 
de fa vertu Aflringente , on ne l'emploie dans 
les potions purgatives que fur la fin des maladies 
aiguës ; mais à Montpellier, on n’y fait pas tant de 
‘façons, & il n’eft pas clair. qu'on ait tort. Certains 
Auteurs ont écrit que la Rhubarbe atraque infen- 
fiblement les nerfs, & donne des vertiges 3 mais 
cela n’eft pas prouvé. 

C’eft uue mauvaife méthode de torréfier la 
Rhubarbe ; c’eft en faire un charbon, c'eft-à-dire : 


un remède de force inutile , & qui n’a pas plus 


d'effet qu’un caillou. 
On donne la Rhubarbe en infufion , en décoc= 
tion & en fubftance. Les deux premières manières 
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font très-bonnes, fi on l’emploie comme purga- ! 


tive , parce que la vertu médicamenteufe fe tire 
toute par l’eau , quoique lefprit-de-vin en tire une 
partie. L'infufion eft préférable à la décoétion. On 
prépare encore ‘avec la Rhubarbe un Exsrair ; pour 


“cela, on la fait bouillir dans l’eau ; on clanifie avec. 


le blanc d'œuf, & on diftille ; on fait évaporer 
& on garde l’Extrais pour l'ufage. Il'eft très-peu 
purgatif à caufe de la longue décoétion qu'on a 
faite fubir à la Rhubarbe ; c’eft une mauvaife drogue, 
& il vaut mieux donner la Rhubarbe en fubftance. 
La dofe en eft depuis trois grains jufqu’ deux 
fcrupules (a). La Rhubarbe entre dans beaucoup de 
compolfitions, offcinales & magiftralest 

Il y a deux efpèces de Rapomic 3 le Rapontic 
yrai ou de Diofcoride & la Rhubarbe des ioines. 

Le Rapontic vrai a les mêmes vertus que la 
Rhubarbe ; les Auteurs difent feulement qu'il eft 
moins purgatif & plus affringent ; mais il eft peu 
ufité, excepté dans quelques compoñrions ofici- 
nales , dans lefquelles la plûpart des Aporhicaires 
emploient le fuivant au lieu de celui là. 


(æ) Donnée à cette dofe , elle eft très-rarement purga- 
tive ; elle n’eft que tonique ;, ftomachique &c. Comme 


purgative, on la donne à un & à deux gros ; concaflée & en 
infufion. 


… 


L 
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« . Le Rapontic ou Rhubarbe des Moines eft celui 
avec lequel on fraude fur la Rhubarbe, & qui eft 


repaïdé comme faifant le même effet à double 
dofe, .. 


CozocrNrurs; Coloquinte. Ce remède eft 
auf ancien qué la Médecine. Il a été très-connu 
d’Hippocrate, de Diofcoride, de Pline, de Galien , 
des Grecs, & enfin des Arabes. C’eft un purga= 
tif très fort & trés-violent, qui convient dans les 
maladies invétérées que l'Agaric & le Turbith n’ont 
Pu guérir , telles que les maladies des nerfs & des 
articulations, les obftruétions des vifcères , les 
migraines invétérés , l’apoplexie , l’épilepfe , les 
vertiges , l'affhme , la difficulté de refpirer , la 
fciatique » la .colique venteufe , l'hydropifie , la 
teigne , la gale | &c. , enfin dans tous les cas où 
il faut fe tirer d’un danger par un autre | comme 
dit Hofnann , qui ajoute, d’après Maffaria , que 
nous ne guériflons jamais les grandes maladies , 
Parce que nous nous en tenons toujours aux relä- 
chans, On ne fauroit t'op infifter fur l'importance 
de cette réflexion. 

Quelques Médecins » fans doute de la clafle 
de ceux qui négligent de s’infkuire de l’aétion 
des remèdes par l’obfervation , & qui font 
arrêtés par des préjugés inévitables , puifés dans 


- L 
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les livres des Théoriciens & dans les Écoles, fe 
éroiroient coupables de la plus haute témérité.s 
s'ils avoient éprouvé l'énergie de pareils remèdes, 
Des Médecins de cette claffe ont voulu chaffer la 
Coloquinte de la Médecine , comme un poifon des 
plus funeftes ; mais Vexpérience & l'autorité des 
‘Praticiens les plus confommés doit raflurer contre 
cetre vaine terreur. Il ne s’agit que de l'appliquer 
avec difcernement dans les cas convenables, & 
ces cas ne font pas très-rares dans la pratique »' 
comme on peut le voir par l'énumération que 
nous venons de donner des maladies où elle 

convient. Ére 

Au refte, il fuffit pour les Médecins de favoir 
que la Coloquinte eft un purgatif très - violent, 
pour fe diriger fagement dans fonadminiftration, 
tanc par rapport aux cas où elle convient, que par 
rapport à fes différentes dofes & à la manière dont 
ils doivent la prefcrire. La décoétion de la Colo- 
quinte, & fon infufion dans l’eau & le vin, font 
des purgatifs efficaces , mais moins violens que 
la Coloquinte en fubftance. Nous obferverons même 
que l'intufion eft un remède. prefque fpécifique 
dans les gonorrhées , employé par les Laquais de 
Paris, & on peut même dire affuré. Aurefte ,ileft 
très-peu de gens pour qui l’amertume de ce remède 
{oit fupportable ; c’'eft pourquoi il vaudroit mieuxs 
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en ce cas , employer l’ extrait de la Coloquinte fous 


forme de pilules. 4 


La Coloquinte , foit en fubftance , foit en extraits 


eft très-rarement employée feule ; on la,donne 
fouvent mêlée en perite dofe avec les purparifs. 
On peut même établir que , fous cette dernière 
forme , on ne doit la donner qu'aux gens robuf- 
tes, & qui font à la fleur de leur âge; car on 
prétend qu’elle eft abfolumentymortelle pour le 


fœtus , quand même on ne l’emploieroit qu’en 


lavement ou en fuppoñitoire. L’ufage de la Colo- 
quinte n’a que très-rarement lieu dans les maladies 
aiguës; mais elle eft , comme nous l’avons dit p. 
admirable dans les maladies chroniques. Wan Hel- 
mont, qui en a fait grand ufage , dir que c’eft à elle 
& à la Scamonnee que routes les préparations offi- 
cinales purgatives , dont l’ancienne célébrité fe 
fourtient encore aujourd’hui à jufte utre , doivent 


leurs vertus réelles, & que ce font même les deux 


chefs ante-fignani , qui ont fait un nom aux laxatifs 
doux , comme la WManne , la Cafe, &c. 

Les anciens & le: nouveaux Grecs & Arabes, 
quelques uns de nos Auteurs de Pharmacie qui 
font venus après eux, ont propolé différentes cor- 
reétions de la Coloquinte , comme de la faire macé- 
rer dans des liqueurs acides, alcalines , fpiritueu- 
fes, &c. Riviere la faifoit macérer dans l'urine ; 
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| mais ces efpèces de correctifs, qui châtient lavertu 
de ce remède , & prefque toujours à un degré indé- 
terminé , viennent directement contre le but qu’on 
fe propofe dans l’adminiftration des remèdes vio= 
lens , & fourniffent d’ailleurs des médicamens tous 
jours infidèles. 

Il n’y a plus qu’une correétionqui foit encore en 
ufage dans nos boutiques & qui ne fournit pro- 
prement qu’un moyen pour réduire en poudre la 
Coloquinte, très-difficile à pulvérifer fans ce fecours; 


elle confifte à incorporer la pulpe de Coloquinte ,,. 


mondée de fes femences , &.coupée menu , avec 
uné fuffifante quantité de gomme adragant, à faire 
fécher exatement la matière qui en réfulte, à la 
mettre en poudre , à incorporer cette poudré une 
feconde fois avec du mucilage, à faire fécher cette 
nouvelle mafle, à la mettre en poudre ; on pañle 
cette poudre au tamis ; on la garde fous cette 
forme dans une bouteille exatement fermée , 
ou on l'incorpore avec un nouveau mucilage 
de gomme adragant en forme de trochifques, 


connus dans l’Art fous le nom de Trochifques 
Alhandal , du nom arabe de la Coloquinre. : %# 


I n’eft pas inutile d’obferver que cette dernière 
opération eft au moins furperflue & qu'il eft plus 
commode pour l’Artifte, peut-être plus sûr pour 
le malade, que cette préparation foit confervée 
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fous la forfne de poudre , parce qu’il faudroit bien 
pulvérifer ces petits trochifques ; pour les mêler 
avec l’excipient dans lequel ils font prefcrits ; 
qu'on ne pêut même fe flatter qu'ils foient réduits 


en poudre auff fine par la pulvérifation extem- 


, poranée d’une petite mafle de quatre ou cinq 


grains , que par le tamis fin employé dans-la pulvé- 
rifation officinale ; par conféquent les trochifques 
pulvérifés feront diftribués moins également dans 
deux ou trois pilules, par exemple , que fi on 


emploie une poudre plus fubtile. 


+ On trouve dans les Mémoires de l’Académie 


Royale des Sciences , année 1701, une analyfe de 
la Coloquinte, par M. Boulduc père , qui procéda 


à cet examen par la voie des menftrues , aufl bien. 


que par celle de la diftillarion. De huit onces de 
Coloquinte il retira par l’eau trois onces d’extrait ; 
que cet Académicien appelle Extrait gommeux , 
felon le langage ufité de ce tems-là; de la même 
quantité de pulpe il retira par le moyen de lefprits 
de-vin demie-once de réfine qu'il appelle Exsraie 
réfineux, Il eft à remarquer que l’efprit-de-vin n’a 
Pas touché à la pulpe de la Coloquinte qui avoit 
macéré long-tems dans Veau bouillante , & qu’au 
contraire l’eau appliquée à cette pulpe macérée 
auparavant dans l’efprit-de-vin, en a retiré deux 
onces d'extrait, Ileft clair, par cette analyfe, que 


LL 
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l'eau peut fe nan de toutes les paities de la 


Coloquinte qui font vraiment réfineufes. 


L’extrait dé la Coloquinte, donné à la dofe de 
dix grains, purge aflez doucement, fans violénce, 
fans doulenr, & en même-tems très-copieufement : 
Ja réfine de Coloquinte at éBhtraire purge très-peu, 
& excite de trés-grandes douleurs dans le ventre ; 
auf eft-elle abfolument exclufe de l’ufage médi- 
cinal. La dofe dela Coloquinte en fubftance, ou 
plutôt celle des trochifques Alhandal , ou de la pous 
dre que nous avons recommandée , eft de quatre 


Ou cinq grains jufqu’à douze ou quinze. Un ou deux 


de ces trochifques réduits en poudre très-fine, don- 
nés avecun abfotbant terreux pendant dix oudouze 
matins confécutifs,eft ün remède qui peut étreutile 
dans l’afthme. On donne la Coloquinre en décottion 


_ pour un Javement à la dofe d’un ou deux gros dans 


l’Apoplexie ou autres affections foporeufes (4). 
La pulpe de Coloquinte entre dags la confection 


Hamech, dans les Pilules de Rudius , dans l’Extrair 


panchymmagogue de Crollius ; VOnguent d'Artha= 
nita, les Trochifques Alhandal, dans les Pilules 


(a) Dans ce cas, il faut paffer avec foin la pulpe dé Colo. 
quinte , crainte qu’il n’en refte quelques morceaux ou quel= 
ques membranes, qui s’attacheroient aux inteftins & [cau= 
feroient des fymptômes graves, commet£rtmuller l'a oblervés « 
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Férides , Cocheés , de Sagaperum. Outre cela, il ÿ 
a un éleétuaire qui porte le nom de Coloquinté , 
 & qui eft connu dans les boutiquesfous le nom 
de Hiera Diacolocinthidos ; il eft préparé de la 
manière fuivante : 

Prenez Stechas arabique ,. Chamædris , Colo=. 
quinte, de chacun dix fcrupules ; Canelle, Spi= 
canard , Myrrhe, Palium ; Saffran , de chacun 
quatre pros ; Miel é écumé trois livres,pour ‘en faire, 
felon l'Art, un éleétuaire (a). 


Ebarekrom (ë). Ce mot vient du Grec Elaho } 
Je chaffe, je poul]e avec force. Ce titre a été donné 
‘par Hippocrate”aux purgatifs les plus puiffans, & 
attribué enfuite au Concombre Jeuvage , Cucumis, 
five Cucumer filvefler Afininus didus” & enfin, à 
une préparation du fuc de cette plante que les 
Anciens nous ont décrite diverfement & confufé- 


(a) Voyez furda Coloquinte..… x . De Colocinthige , pat: 
Valere HiE=roNYMo ; Garagofle , 1611, in-8...,2,. De Colo- 
cyrthidis infufo lethalem Hypercatharfim fufcitante,par J, Geor- 
ge Hoyzrus. ( Mifc, Acad. Nat. cur. Dec. IL. ann, 7 & 8 
Of. 178. )... 39. De Colocynthide , De J. Henri SCHULZE ; 

Halle; 1734; in-4 
| (b) Voyez... DerÉlaterio , par JS. Henti SCHULZE; 
Altford , 1715 , im-4un. 2°. Elaterium magnis mortalium ufi* 
bus parari J, Guill, ÉyeRHAR» ; Altdorf, 1722 ,ir-4 
ment 
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méht: Ces derniers parlent de deux efpèces d’Ela- 
terium , 


;& un blanc; nôus ne reconnoif= 
* fons po Ie blanc ; nos Apothicaires n’ont qüe 
le verd,q 
fur le point de la mäturité ,' les concaflent, font 
bouillir lé tout , élarifient énfuite avet un blañc 
d'œuf ; & font cuire à confiffaricé d’eitrait. 

Noûs bbfervetons que le fuc de Concombre fal- 

Yäge, quoi qu’on prennè les fruits fur le point de 
la matürité j'eñ fort avec forte & s'élève ; il peût 
dans cè cas fauter dans les yeux, & y caufér , par 
fon âcreté ; dès infammiätions ; l'eau remédie 
à cet accidént. 

Boulduc { Méri. de l'Acéd. dès Seÿaroas) prépate 
| Encore avec l’extrait des racines de Concombre 
Jatvage; un rémède ; qu’il confeille depuis quatre 
grains jufqu'à douze , .difant qu’à éerte dofé il 


préparent ainfi. Ils prennént des fruits 


purge par le vomiflement & par lès felles. Celui 
qu'on peuitetiter des fruits$mêmé mûrs, eft plusfort 
Encote. Cette méthode dé Boulduc doit être pré- 
féréé à là maniète ordinaire de préparer l'Elare- 
iim. Le même Chimifte aflure encoré que Île 
Concombre fauvabe eft purement extra@tif; d'où à 
paroît qu'il 4 béaucoup d’analôgie avec la Colo= 
quinté, Qui eft une planté de la même famille. 
Sydenham , avec beaucoup d’Auteurs célébres, Je 


tante dans l’hydropifie ; nous ne voyonÿ pas pOur- 
H 
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- quoi, en procédänt avec précaution, on né l’erti- 
‘ploieroit.pas comime tont autre pur violents on 
fe borne à dire que les jeunes Prati doivent 
pas s’en fervir,ou doivent commencefäü moins par 
- des petites dofes. La dofe du plus forteft de demi: 
grain à deux,& ainfi en augmentant, Qn peut auffi 
donner la racine infufée, oit dans l’eau;foit dans le 
vin ÿ cette dernière infufion ft plus foible à la 
dofe de demi-gros, à laquelle il.ne faut venir que 
par degrés, ou bien en fubftance À la-dofe de quinze 
àtrente grains. Le Miel Cuoumérien\elt plus doux 
& peut être donné À unigros, On emploie l’Elare- 
rium dans les onguens modificatifs & dans l'Ema 
plâtre: Diabotanum , où il ÿ a de tout, is 


« 


RHAMNus CATHARTrICUS, feu SozuTirus , 
SPINA CERVINHA\; Neïprun , Noirprun., 
Bourg-épine:C’eit un arbrifleau qu'il ne faut pas 
confondre avec le Prunelier , ou Prunier fauvage. 
Ses bayes meuriflent en Automne, contiennent 
quelques pepins , font noires, luifantes , pleines 
d'un fuc muqueux un peu amer. On:trouve-dans 
les Pharmacopées plufeurs préparations de ces 
bayes , l’'Extrair le Rob, qui n'eft autre chofe que 
l'extrait épaiffi ; on les donne auffi en fubftance; 
mais tout cela eft peu ufuel.:On ne fe fert prefque 
que du Le. qu'on fair avec le fuc des ‘bayes fra 
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chés; c'eftun puiflant & für hydragogue , qui con- 
vient dans les hydropifi es ‘il caufe une grandé 
chaleur dan$ là gorge , & allume la foif quand on 
le prend feûl. Sydenham propole , pour remédier 
à cet inconvénient , de donner au malade , incon= 
tinent-après qu'il a pris le Sirop de Nerprun, uñ 
potage de ris où d'orge. Cette méthode eit très. 
bonne. s’il n'ya pas de fièvre, & ordinairement 
il n’y en a pas; car Ceft un rémède de maladiè 
chronique nôn fébrile. La dofe eft de demie-oncé 
à deux. Ce Sirop fournit encore un excipient très: 
propre pour les pilules purgatives j il eft celui des 
Pilules Cochées ; qui font compofées de tous les 
Purgatifs forts, 


IRIS NOSTR 48: es vulgaire ou d'Allemagne | s: 
Flambe ; Glayeul. Il ne faut pas le confondre aveé 
VIris de Florence, dont nous parlerons à l’article 
des Bechiques. Il ctoît par-tout dans notre Pays, 
dansles lieux humides; c’eft un bon Purgatif hydra: 
gogue. On emploie le fuc de fa räciné À la dofé 
d’une ou deux onces, foit feul : foit avecla Manne à 
c’eft le rémède ordinaire des Médecins de Mon- 
pellier. Dans l'hydropifie il réuffit très-bièn, même 
dans le cas où les eaux font épanchées : il purge 
doucement & innocemment; il pouffe parles urines. 


Peu d’Auteurs claffiques en parlent. 
H 2 
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SAMBUCUS ARBORESCENS ; Afice dés Grecs 4 
Sureau. Samsu CUS. HU.MILIS, HERBACEA 
Chamanera des Grecs ; Hieble. Ces deux plantes 
ont à peu- près la même vertu ; celle dé la dernière 
| eft cependant plus furte. Toutes les parties de cette 
plante, excepté les fleurs , font des hydragogues 
puiffans. La racine, l'écorce moyenne de la racines 
_& la tige font fur-tout purgarives, Les bayes entières 
de Sureau & d’ Hyeble font ordinairement éor+ 
fondues, & font moins aëtives que les parties dont 
hous venons de parler. Viennent enfuite les femén- 
ces & les jeunes pouffes outendrons,,iqui font plus 
doùces encore : la décoëtion de,.ces. dernrères par- 
ties eft rangée par Hippocrate & Diofcoride entré 
les anti-hydropiques purgatifs ordinaires ; les leurs 
font diaphorériques ; les feuilles ont-auffi. des ufa- 
ges externes. Nous en parlerons ailleurs. .: 
., Revenonsaux parties &, préparations purgativés4 
Quelques Auteurs croient, que le principe purga- 
tit eft volatil, Leur fentiment femble contredit 
par la vertu purgative qui fe trouve dansile Rob, 
quoique préparé par une longue évaporation ; 
mais cetre recherche n’eftque curieufe;caron ne fe 
ferr ordinairement que du fuc dont rien n’a pu 
s'envoler. 
_ Le fuc de la racine, ou de fon écorce moyenne, 
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sordonne à la dofe d’une once, & l'infufion de 
l'écorce de la tige & de la racine, à la dofe de demi- 
once jufqu’à deux , dans du vin ou de l’eau. C’eft 
un remède très-ancien & très - ufité dans cette 
Province (en Languedoc ) contre l’hydropifie. Les 
bayes sèches & les graines en particulier , font 
beaucoup recommandées ,; mais inufitées ; celles , 
d'Hieble entrent dans la Poudre hydragogue de la 
Pharmacopée de Paris, Le Rob fe fait avec du fucre 
* ou fans fucre ; la dofe en eft de demi-once jufqu’4 
une once. ta Trochifques de Granarum adlis , qui 
font des petits gâreaux de feigle , qu’on arrofe de 
fuc de Sureau , font employés pour les Hydio- 

iques & les Dyfentériques ; ; c'eft un pauvre re- 
mêède, La falade des tendrons de cette plante eft 
pire encore. 


RS 
DES EXTRACTIFS VOLATILS. 


lLes Extraifs volanls font des COrps dong 
les principes médicamenteux , folubles par l’eau, 
fe perdent en partie par la déçoétion. 


SENNA; Sénné, ou mieux Sene. C’eft une feuille. 
qui, vient d'Orient. On l'appelle Senna , Sena s 
Foliur orientale , Sena Auarii , Sena Arabums 


K3 
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C'eft la feuille d'un arbriffeau qu'on. cultive en 
Pertes en Arabie , en Syrie comme À Séyde, à Trie 
poli. On en trouve de trois efpèces dans les bon- 
tiques , fans compter Î Occidental, & même celui 
de ce Pays, qui, felon plufieurs , eftla feuille d'un 
Baguenaudier dont nous parlerons ailleurs. Ce der= 
hier , c'eft-à-dire le nôtre , eft très-facile à dif- 
tinguer ; mais cet objet eft peu important ; car on | 
en que très-peu dans les boutiques , & l’autre 
: Sené eft à trop bon marché , pour que les Apo- 
thicaires fe donnent la peine de tricher. La pre- 
mière efpèce & la meilleure de celui qui nous ef 
apporté de l'Orient ,eft celui d'Alexandrie, Alexan: 
drina Ægypriaca, quoique cependant ellene vienng, 
point en Egypte , pays trés-peu fertile en arbres & 
en arbriffeaux. On a encore appellé le Sené', Séné 
de Séyde , Séné de la Palihe ; ce dernier nom lui 
eft donné à caufe d'un impôt que fait payer le : 
Grand- “Seigneur à ceux qui en font commerce. La 
feconde efpèce ef le Sené de Motka : la troifième 
eft celui de Tripoli ; mais tout cela eff fi obfcur, 
f confondu chez les Auteurs ,' que la plupart ap= 
pellent Alexanérin Ve Tripolin, & confondent le 
Rer avec celui qui vient de la Mecque ; d’au- 
tres n’en font que deux efpèces , l'Alexandrin-& 
le Tripolin, & ne favent avec laquelle de ces deux 
efpèces ranger celui de Séyde; ce qui fait une confu= 
fion à à laquelle perfonne LE peut rien diftinguer. 


14 
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Quoiqu'il en foit, celui qui eft appellé chez les 
Droguiftes Sené de Séyde, d'Alexandrie où de la 
Palhe, eft le meilleur. Il fe diftigue aifément de 
celui qu'on appelle de Tripoli, en ce que le pre- 
mier 4 les feuilles pointues, d'un jaune verd & 


- affez liffles, & le fecond les a plus grandes, ob- 
tufes ,* d’un beau verd & rudes au toucher, 


Le Sëné vrai ou prétendu d'Italie a des feuilles 
encore plus larges & plus grandes ; arrondies 
à leur extrémité , parfemées de veines faillan- 
tes. Sion joint les qualités du Sené Alexandrin 


_ci- deflus décrit , c’eft- à- dire la couleur d’un 


verd-jaunâtre, à leur extrémité pointue en forme 
de lance , au doux & uni de leur furface , à l'odeur. 
légère, aromatique foible, point défagréable, amere: 
& nauféabonde , on a le caraëtère du Séne ufuels 
On doit le choifir en feuilles entières, bien sèches, 
fermes, non tachées , encore moins noircies & 
moifes , odorantes , mêlées d’aufhi peu de queues . 
qu'il eft poffible. Outre les feuilles, on fe fert auffi 
des goufles qu'on appelle en teimes de lAtt, 
Follicules, " 

Le Séne' eft un de ces purgatifs Roux & précieuxs, 
dont les Arabes ont enrichi la Matière Médicale. 
Ees Pharmacologiftes conviennent$à préfent ( ce, 
fait a été débattu autrefois ) que Galien &. Diofca= 
ride ne l'ont pas connu , & que le premier Grec 


H4 
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qui en ait décrit les vertus, eft A@uarius, pofté- 
rjeur aux célèbres Arsbes , Rhazès,, Serapion : 
&c. 

Par l’analyfe , on a retiré du Séné cinq principes 
diftin@if : Cazsheufer n’en trouve que trois. 1°, Un 
principe extratif dominant, appellé gommeux ; 
on en a retiré deux gros fur une once de Séne ; 
20, un principe réfineux , dont on ne retire qu’un 
gros fur une même quantité de Séne; 30, & 4°. une 
huile eflentielle , moitié fxe , moitié volatile ; 
s enfin, un principe aromatique. Le principe 
extra@if ef très- évident par l’obfervarion la plus. 
commune , c’eft que la fimple infufon fe colore 
profondément , & qu'un feul bouillon donne une 
décoë&tion extraordinairement chargée. Le principe 
aromatique eft auffi diftin@& & fenfble, par-là 
même très-fimple; obfervation, par laquelle on voit 
que le Séné dans fon infufion donne une ‘odeur 
forte , abominable & nauféufe : or, toute l’odeut 
forte eft due à ce principe. Les autres principesne 
fe manifeflent que par des manœuvres chimiques, 
recherchées ; cependant l’huile effentielle s'envole 
manifeflement mi. À le principe aromatique; il n’eft 
ici queftion que de l'huile effentielle volatile. 

Il eft connu que l'exrair de Séné n'eft que diu- 
fétique ; ne purge point, ou ne purge que fois 
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blement, La réfine eft le principe ou les principes 
qui fe font envolés dans la même, décottion ou 
évaporation, c'eft-è-dire , le principe aromatique 
& l’huileeffentielle volatile; l'huile graffe eft reftée 
dans la décoëtion ; car elle eit He or la réfine 
caufe quelques tranchées & ne purge point, & 
la liqueur qui fait cette vapeur élevée du Séné, 
qui eft abominable, purgés & mème fait vomir : 
fon- feulement prife intérieurement , mais encore 
par fa feule odeur ; la vertu médicamenteufe du 
Séne réfide principalement dans un principe vO- 
latil. ri | 
11 fuit de ce que nous avons dit qu'il faudroit 
‘donner le Séne' en {fabftance ou en infufion aqueu- 
fe; mais la première manière eft très-peu prati- 
gable payes que le Séné.érant de ces drogues qui 
s'ordonnent à dofe affez confidérable , {eroit trop 
difficile à prendre: l'infufñon eft donc plus com-. 
mode. On doit être très-fobre fur la décoétion , 
qui eft évidemment plus foible , chofe heureufe- 
ment aflez connue ; cependant elle n'eft pas fi foi- 
ble , que l'extrait, Le Séné fe donne ordinairement 
monde , c eft-à-dire, privé : de corps étrangers ; de 
fes. queues , qu’on croit donner des tranchées ; ce 
qui n’eft pas bien für. C’eft un de nos meilleurs 
purgatifs ; fon infufon eft l'excipient & la bafe de 
prefque toutes les parions purgatives. La dofe en 
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eft d’un ou deux gros pour les adultes » & de 
quinze grains jufqu’à demi-gros pour les enfans, 
Quelquefois on le donne dans les apofèmes pur- 
tifs de Paris, On le donne auffi dans la Tifanne 
Royale , qui fe fait ainf : 

Prenez demi-once de Séné ; faites-le infufer dans 
. deux ou trois verres d'eau avec un peu de Créme de 

Tartre , ou un Citron coupé'par tranches. 
… Cette tifanne eft affez ufirée à Montpellier ; c’eft 
Une vue vaine de mettre des fes acides ou neutres 
dans l'eau deftinée à tirer Pinfufon du Séne’, dans 
lefpérance d’en extraire plus efficacement les prin- 
cipes; il n’y a que les Alcalis qui puiflent faire cet 
effet : mais ils ne font pas ufités. 


On corrige le goût amer du Séré par les corps . 
doux, & par les feuilles d'une plante apportée du 


Bréflfous Le nom d’Iquatica, & que M. Marchand 
a découvert être la Scrophularia aguatica major 
de Jean Baukin. On met dans ce cas parties éga- 
les de feuilles sèches de Scrophularia & de Sénes. 
Je goût du Séneteft ainfi bien corrigé , fans que la 


vertu y perde. La corre@tion par les aromatiques 


& les carminatifs ef une chimère, EL 
On fe fert encore du Séré'non monde en lave. 

ment, & la dofe en eft de demi-once à une once. 
IL_y a des Auteurs qui difputent fur la preféance 

des feuilles & des fallicules, ; la queftion n’eft pas 


à 
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encore décidée , & la vertu en eft vraifemblable- 
ment égale ; cependant , lorfqu’on traite des fem- 
mes & les gens riches , en faveur du préjugé, 
on peut leur donner les Follicules , parce que dans 
le monde les Follicules paffenc pour plus foibles. 


FLEURS DE PÊCHER. Les Neruraliflés difent que 
les fruits fauvages de Perfe font un purgatif ter- 
rible ; Columella le dit un poifon; Pline le réfute ; 
cependant le fait eftraffez probable. Les Fleurs & 
les Feuilles du Pécher font un purgatif affez fort, 
un bon hydragogue, anti-vermineux , fur-tout en 
infufon : la décoétion altère manifeftement leur 
vertu ; ainfi, on ne doit point l’emplogier. On pour- 
roit fe fervir du fuc exprimé; mais cela ne pour- 
roit avoir lieu , que lorfque le Pécher eft en fleur. 
On s’en fert beaucoup els fous forme de sie 
que d'aucune autre manière, 

Pour faire ce Sirop , on. fait infufer trois fois 
des Fleurs de Pêcher dans la même eau ; on y 
ajoute du fucre , & on fait bouillir jufqu’à con- 

“fiftance de Sirop ; mais cette méthode, ef mau- 
vaife , parce que dans la longue ébullition, la par- 
tie volatile, dans laquelle réfide la vertu médica- 
menteufe du Pêcher , s'évapore. Il vaudroit mieux 
faire le Sirop à vale clos, 
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On ordonne ce Sirop, quoique foible , aux en 


Le 


fans , à la dofe d’une once jufqu'ätrois. Le fuc, 


fi on s’en fert, s’ordonne depuis une once jufqu’à 
déti Les Fleurs , pour Pinfufion, s ’ordônnent a 


pincées. C’eft une mauvaife drogue de faire man-°* 


ger les Fleurs de Pécher en falade ; car , de cette 


manière , elles font tormineufes » vomitives , & 


peuvent caufer des fuperpurgations. 


Rosz; Rofes: Il y a trois efpètes de Rofés ; la Rofe 
Péle ou incarnate, dont on fait l'Eau Rofe vulgaire, 


la Rofe mufquée où mufcade, & la Rofe rouge , qui 
n'eft point purgative. 


L'infufion des Rofes pâles & l'Eau qu’on en re= 


tire par la diftillation. font aflez purgatives , mais 
moins que les Fleurs de Pécher. Cette Eau s'em 
ploie à titre d'aromatifant ; mais elle eft très-peu 
ufitée de l’une & de l'autre manière, On ne fe fert 
que des Sirops qu’on en prépare , qui font au 


nombre de deux , le’ Sirop Rofar fimple & le Sirop 


Rofat compoj® , dune nous trouvons la defcription 
au Codex de Paris. ‘Ils font mal faits l'un & l'au- 
tre, parce que leur préparation a les mêmes incon- 
véniens que celle du Sirop de Fleurs de Pécher, 


dont nous venons de parler , c'eft-à-dire , que les : 
principes médicamenteux fe perdent par Pébullis- 
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tion; il figée les faire à vafe clos. Le premier 
de ces Sirops eft très-foiblé ; on peut s’en fervir 


_ pour les perfonnes délicates ; le fecond eft plus fort; 


on s’en: fertordinairemént dans les Hôpitaux : la 
dofe de l’un & de l’autre eft d’une à deux oncege 


-Enfinson faitavee lès Fleurs de Rofes une Confèrve; 
- un Elefuaire fecou Tablerres, & quelques autres 
.compofuons auxquelles la Scamonnée donne la 
principale vertu: mais tout cela eft peu ufité. 


Les Rofes mufcades font un purgatif très-fort ; 
douze ou quinze petales de ces Aofës purgent affez. 


Nous trouvant un jour dans une campagne , nous 


.Vimes une pauvre-femme malade ; lotfqie l’indi- 
+ation de purger fat venue, comme cette femrrie 
-n’étoit pas en état d'acheter une Médeciné:, noûs 


-fimes infufer quinze-petalés de Rofes Mufquees 


: dans l’eau ;: nous fimés prendre cette! infufñon à 
-la malade , quifut très:bien purgée. Nous noûs 
- fervimes quatre -fois du même remède ; en lui 


cévitant-par-là une -dépenfe de quatre purgatifs, 


HELLEBORUS NIGER : Ellebore-hoir. C'eft un 


.temède quieft-à peine employé ; cependant il ne 


faut pas le négliger. Il eft un puiffant hydragogue, 
- & pourroit faire. RARE de bien dans les ma- 
his de la rate. 
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TX, 
DES TERREUX ABSORBANËÉ 


Les Terreux Abforbans font des médicamené 
très- peu ufités À titre de Purgatifs ; on ne s’en fert 
que comme Abforbans; nousen parlerons à l’article 
des Aherans, 1 n’y a qué la Magnëfie Blanvhe qui 
foit vahgéese dans cette première clafle. 


MAGXNÉSIE BLANCHE. 4C'eftune terre abfor- 
bante tirée de l’eau-mere du nitre. La précipita- 
tion & la calcination fort les deux moyens paf. 
lefquels on la fépare mieux. L'emploi de l'acide 
-Vitriolique ne vaut abfolument rien, & ne pro< 
 duit qu'une Magnéfie faiffe. Hofmann , qui a donné 
une théorie de l’aétion de cereméde , avoue qu’elle 
-eft plus purgative que les autres Terres Abforban- 
tes; mais il dit qu’etlé n’agit qu’autanc qu'elle 
trouve des acides dans l’eflomac. Le premier fait 
eft vrai; le {econd eft un pur jargon, démenti paf 
l'obfervation. La dofe en eft d’un ou deux. gros ; 
quelquefois de demi-once dans,le cas où il faut 
purger & abforbet en mêmé-tems; c'eft le meïlleur 
remède qu’on puiffe aïors employer. Il arrivé quel< 
quefois qu’elle ne donne que des envies d'aller & 
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ne purge pas; cela eft rare. C'eft un purgatif peu 
fité à Montpellier ;rais fort en vogue à Paris. 
Il y a apparence qu’on s’en fert beaucoup À Paris, 
parce qu’elle n’a point de goût. Elle fair bien 
far-tout dans le cas de diarrhées caufées par lé 
lait. On la donne indiftinétement à toute forte de 
perfonnes à titre de purgatifs, 


M. Vènel s'appuie de lobfervation ‘pour traîter de put 
Jargo Ja propriété quele célèbre Hofmann attribue à 14 
Magnéfie de ne devenirpurgative , que lorfqu’elle trouve des 
dcides dans l'eftomac ; mais ce Chimifte n’a pas aflez: appro- 
fondi cét objet : il auroit'vu ah contraire l’obfervation con. 
firmer l’affettion du Chimifte Allemand ; cela eft fi vrai, que 
tous voions tous les jouts les boiffons acides déterminer l’ef. 
fet purgatif de ce remède; celañ'eltipas furprenant ; Jesaci- 
. des diflolverit la Magnéfie, & la réduifent en un fel neutre 3 
qui devient purgatif à-peusprès comme le fel d’Epfom ; il 
s’agit ici de la vraie Magnéfie du [el d’Epfom d'Angleterre. 
auffi eft-il d’un ufage reçu, pour les perfonnes fut-tout chez . 
lefquelles on craint que la Magnéfie n'ait aucun effet purgatif, - 
d'y joindre l’ufage d’une boiflon acidule , comme la Limo- 
nade., d'Eau de grofeille , le Sirop de vinaigre , lOrangeade , 
&c. La préparation &.les-propriétés de «ette fubftance ont 
érédifcutées avec beaucoup de difcefrnement & d’exaétitude:: 
on peut confulter à ce fujet les Ouvrages fuivans : 
10, De Magnefiä glbâ nova & innotio .purgante ; Poly= 
êhrefloque remedio , pat J. Adr. SLEVOGT; Ÿene , 1709, in-4. 
o, De humore acido à cibo orto € Magnefié, par M:BLACKk; 
Édimbourg , 1754, ér-8 . 
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30. Chymifèhe Eh: ; par M.MARGGRAF; Hs 
1761 — 1y67in8. 2 vol., träduit en françois fous le tirté 
d'Opufcules chimiques , Paris, Vincent ; 1762—1767, PM 
> vol. 

4 . Magnfe iæ proprielas ; par M. RuPEnTi ; ÿ Hana 
1772 sin-4e 
* 56, De Magheft, par M: ScHxtren Strasbourg, 1774) 

ir 

6, Précis des Propriétés & des Veriis de la Magnfi e d'ÈpE 

be s par M. Desaive; Liége , 1793 , in-12: 
°. Opufcula déc ca 6 Chimice , par M. BERGMANN 
Fitione 1770 — 1783 ,in8, 3 vol: ; tom. t. 

8,. Noñvelles Obfervations & Recherches analytiques fur là 
Magnéfie du Sel d “Epfom ; Li M. Buanr; ; Genève, Hi 
1781; in-8. 

9°. Réflexions fur # Magnëfi je du Sel d’Epfom , par M: 

MaequEr. (Hift. de la SocrRoy. de Méd, tom. IE p: 2354) 


& IX 
POS SES 


On emploie un Se acide cel la Ciéme dà 
Tartre j plufieurs Sels neutres » & deux Ses Al 
Kalis. 


SEL ACIDE. La Créme de Tartre n'eft autre 
chofe qu ’an Sel tiré du vin; c’eft la partie tarfa- 
reufe qui s'attache au tonneau. Pour en tirer ce 

qu’il 
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“qu'il y a de falin & en féparer la partie coloranté 
& la terre, on la fait bouillir avec une terre argile 
leufe ; on fe fertà Montpellier de la terre de Mer- 
viel.. On AaMdonne à titre de Purganif. Elle ef 
très-peuoluble ; il faut vingt-quatre parties d’eau 
bouillante pour en difloudre une de Créme de Tat- 
rre; ainfi il faut la donner en fubftance : mais c’eft 
une aflez mauvaife drogue. Elle a encore la 
vertu täfraïchiffante ; il faudroit par conféquent 
la donner quand il faut purger & rafraichir, 


Sens ALCALIS. Les deux Sels Acalis fixes èn 
ufage, {ont le Sel deT'artre & celui de Soude (a). On 
les donne 4 la dofe de dix ou douze grains; mais on 

s’en fert rarement, & feulement lorfqu'il y a des 
acides dans les premières voies, cornme chez les 
hypocondriaques ; ce font pour lors d’éxcellens 
rernèdes, Le Se7 de Soude eft le meilleur ; Mais à 
moindre dofe , dans les Opiates avec le Quinquina 


(a) Voyez 1°. denSod&, pat Panl AMMAN ; Leipfick ; 
1663, in-4.me°. de Sodé Hifpanñicé, ejufque ufi Medio, 
Chimico, Œcondmico , par M. BücNner; Halle, 1758, 2n-4... 
3°, de Sodé & indè obtinendo peculiari Sale, par M. IMzw ; 

- Strasbourg , 1760, 17-4949, de Sodé , par M. ACKERMANN ; 
Halle, 1762 , in-4. 


J 
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qu’on donne dans les Fièvres Quartes Intermit< 
tentes qui arrivent dans les lieux marécageux. , 


SgLs MEUTRES. Le Näre commun eft un 
compofé ‘d’un acide minéral particulier & 
d’une bale alcaline fixe. Ce fel n’eft pref- 

que point employé explicitement en Médecine à 
titre de Purgatif; cependant 1l y a beautoup de 
Médecins qui l’ordonnent fans s’en douter , : 
en ordonnant le Criffal Minéral.ou Sel de Pru- 
nelle , nom chimérique , qui ne fignifie aurre 
chofe que Näre. Le Nirre, à haute dofe , c’eft à- 
dire à une demie-once , purge très-bien tout feul; 
mais il eft inufité fous cette forme ; on a coutume 
de le mêler à laTifanne Royale, & aux potions 
purgatives , à la dofe d’un ou deux gros. 

Nota. Les Sels font des Purgatifs sûre & très- 
doux, queles Médecins de Montpellier craignent 
trop, & doncils ont grand tort de reprocher l'ufage 
aux Médecins de Paris. 


SEL MARIN. Ce Sel eft beaucoup moins em= 
* ployé que le Niître à titre de purgatif, {ans doute 
à caufe de l’ufage qu’on en fait dans nos cuifines , 
& de l'habitude où nous fommes d'en ufer ; il à 
cependant cette vertu, & on voit les bons effers 
qu’il produit en lavement dans les affeétions {opo= 
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reufes & les indigeftions. Ainfi, un Médecin, qui 
fe trouveroit appellé dans üne campagne pour un 
homme attaqué d’une affection foporeufe , pour-' 
roit, s’il ne trouvoit pas du Vin émétique trouble, 
prendre une poignée de Se! Marin , le faire dif- 
foudre dans l’eau , & donner cette diflolution en 
lavement. 3 
Il y a une autre efpèce de Se/ Marin, qu’on ap- 
pelle Régénere, ou Sel Fébrifuge de Sylvius. Ce Sel 
n'eft point en ufage comme purgatif; Sylvius & 
plufieurs Auteurs en ont vu des bons effets en 
l'employant däns les potions fébrifuges qu’ils ont 


‘voulu rendre laxatives. 


{ 


TARTRE VITRIOLÉ. Ce Sel , connu fous le 
nom d'Arcanum Duplicatum , ou Sel de Duobus, 
& fous celui de Sel Polychrefte de Glazer , eft auf 
peu ufité : cependant 1l purge à la doze de douze 
ou quinze grains. On le donne rarement dans les 
potions purgatives. On s'en fert le plus fouvent 


dans les bouillons diurétiques , hépatiques & dé- 


fébftruans. La propriété , qu'il a d'agir à petite, 

dofe , le rend très-propre à entrer dans les pilules 

défobftruantes ; il a encore la vertu de faire couler 

les règles & le flux hémorroïdal ; ainfi , on l’ajoute 

avec fuccès dans les opiates qu’on donne dans la 

fuppreffon de ces flux, fur-tout fi on y joint le fer. 
I 2 


t 
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Enfin, ce remède eft très-bon contre l’hydropifie ; 
nous en avonsfait prendre trois livres à une Hydro- 
pique dans l’efpace d'environ un mois; elle guérit, 
fans que la foif fût augmentée, quoiqu’on rap Ne 
ä ce remède de l’allumer. 

Nota. Les Sels neutres n’altèrent point, comme 
on fe l’imagine communément; c’eft un préjugé 
démenti par l’obfervation que nous venons de 
donner, ainfi que plufeurs autres préjugés pareils. 


Sec DE GLAUBER. Ce fel eft purgatif, & 
eft très-ufité ; on peut le donner à la doze d’une 
ou deux onces.Il y en a de trois efpèces ; leFa@ice;, 
qui ne vaut rien & qui eft le plus cher, un autre 
qu'on tire des fontaines, & un troifième qu’on 
retire de la leffive des cendres du Tamaris. Selon 
l’expérience de M. Monter, fameux Apothicaire 
de Montpellier, les deux derniers, font également 
bons : on s’en fert avec fuccès lorfqu’on veut 
purger en détail ; de cette maniere, on l’emploie 
feul. 


SEL D'EPSON ou D'ANGLETERRE. Ce Sel 
eft un purgatif très- doux , qui s'emploie à la 
-même doze que le Sel de Glauber, & qui eft 
cependant un peu plus. aétif, 
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SEL VÉGÉTAL. SEL DE' SEIGNETE (4). Ces 
deux Sels font très-doux, & fe reflemblent très- 
fort entr’eux : on les ordonne à la doze d’une 
once. Le Se! de Seignete, en petits paquets bien 
cachetés, ne fignifie abfolument rien. 

On méle quelquefois ces Sels aux autres pur- 
gatifs ; on lesajoute auffi aux Eaux Minérales , àla 
premiere & à la derniere prife ; cet ufage eft 
bon, & en aide l’ation; mais on doit préférer le 
Sel de Glauber, à caufe de fa facilité à fondre. 


TERRE FOLIÉE. Quoique purgative, elle ne 
fera pas rangée dans cette clafle. Ses vertus les 
plus marquées font à titre de Diurérique & d’'Ex- 
pectoranr : nous en parlerons ailleurs. 


EAUX MINSRALES. Elles ne font purgatives 
qu'autant qu'elles contiennent quelqu'un des 
Sels, dontila été parlé. On ne s’en fert que contre 
des petites indifpofitions, dans les maladies de 
l'eftomac. & des inteftins, mais légères. Chez les 
femnes & chez les hypocondfaques, elles ne . 
font que balayer l’eftomac & les inteftins; on peut 


(a) Voyez, De Sale alkali de. Seignette , ejufque naturë @» 
fu, par. M. ENKELMANN ; Strasbourg, 1756 ; in-4, 


La 
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proprement les rapporter aux Eccoprotiques (a). 
Il y a encore des Sels neutres qui font purga- 
tifs; ce font les Sels mercuriels & le Sel d'argent, 
où les Criflaux de Lune ; mais le dernier eft plutôt 
un poifon, qu'un purgatif. Nous parlerons des 
premiers à la clafle des Anri-véneriens : nous dirons 
en pafñlant que l’Aquila alba & la Panacée mercu- 
rielle , qui eft plus dopce que l’Aquila alba, à la 
doze de quatre grains , purgent aflez bien. Le 
Précipité blanc a à- peu-près les mêmes vertus, 
que les précédens ; ; mais il eft un peu plus actif, 


sx, 
PURGA TIFS INUSITÉS. 


MrroBoLANt; Myrobolans. Ce font des fruits 
qu’on apporte des Indes : il y en a de cinqefpèces ; 
les Chébules , es Bellirics , les Indiens, les Citrins 
& les Emblics. Les Cirrins font aflez ufités à 
Montpellier comme purgatifs; on leur attribue 
auf une vertu aftringente in recef]u. Les Arabes 


* (a) Plufeurs Eaux Minérales purgent , lesunes par le Sel 
d'Eplon, les autres (celles-ci font ‘afflez nombreufes en 
France) par la grande quantité de Sel Marin qu’elles con- 
tiennent + telles font celles de Sedlirz , de Bourbonne, de 
Balaruc, de Salfes, &c. 


Eee 


% 


". 
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s’en fervoient beaucoup ; on ne s’en fert plus à 


préfent qu'à Montpellier, pour purger dans les: 


dévoiemiens. Ils entrent dans un petit nombre de: 


compofitions officinales ; la doze eft de deux gros 
à une once. 


BRrontA; Bryone, Couleuvrée: Elle eft très- 
peu ufitée (a). 

BRroN14 AMERICANA, MecnoAcan. C’eft 
la racine d'ün Convolyulus , qu'on nous apporte de 
l'Amérique Méridionale, fur-tout de l'ifle de 
Méchoacan , qui lui a donné fon nom. Elle 
eft aflez analogue au Jalap ; mais beaucoup 
plus foible en vertu que ce dernier. C’eft fans 
doute pour cette raifon qu'on l’a abandonnée. 
On fait bien de lui Far le Jalap, qui eft un 
PRgr plus doux qu’on ne penfe ; mais plus 

ue cette racine. La doze eft en fubftance 
Merpule à un gros (8). 


(2) Sa racine eft réelle comme purgative ; mais c'eft: 
un purgatif très-âcre... Voyez, Intybum Silvefire in Elie 
mené. mors in oll&, nec-non Bryonix.in Efhie vineä , par 
Herm. Van der HaroT; Helmftadt , 1719, 27-4. 

(8) Voyez fur le Mechoacan:. 

19. De Radice purgante,-quam vocant Mekoakan, par 
Marc Doxartus ; Mantoue, 1569, in-4. 

29. Traëtatus de-ufu radicis: Mechoacan , pat Cafidr Dus: 
RANTE; Anvers, 1587, in 
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CARTHAME. Ses femences.ne font point em- # 
ployées ; on. ne s’en fert prefque que,pour la 
compofitionidu Diacarthame. Ces femences font: °# 
un purgatif aflez fort , mais lent &‘'infidele. La 
doze en fubftance eft d’un fcrupule à deux feru- ” 
pules & demi; fais on s’en ferr en infufion de= 
puis trois gros jufqu'à demie once (a). + 


Lol 
à 


HERMODACTrLUS-; Hermoda@eC'eft une 
racine qui n’eft point uficée dans lécompofñtions 
“magiftrales : cependant la doze en eft d’un fcru- 
pule à un demi-gros en fubftance , & de deux 
gros à quatre en infufion.sOn prétend que, 

* fraîche & récente, «elle purge la-piruire &wla 
{érofité , par le vomiflément & les felles,-& que, 
feche & rotie, elle fert de nourrituré-aux Egyp= 
tiens, fur-tout aux femmes, & qu’elle des en- 
graïfle beaucoup; mais nouséne l'avonssique Fe 
feche; dans cecnérat , fa vertu purgative ke 
très-foible. 


+ 
RS RO ASE EL SR RSS LS SG 


3°. De Mechiocani radice., feu Rheu indico, pat Horace 
GUARGANTO ; Venife , Gioiti, 1595 s'êm4 
4% Obf. fur la racine de Mechoacan € fur fon ufage, par 
Bourpuc. (Hift; de l'Acad. Royale des Sciences de Paris, 
ann. 1711.) 
(a) On les donne principalement fous forme d'Emulfion. 


{ 
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MCuscur4;Cufcure, Goutte de lin. C’eft un pur-. 


gauf très foible (a). 


CréLAMEN: Pain de Pourceau. Sa ra@ine n’eft 
+ pasiuñtée ; à caufe de fa férociré fingulière. On. 


s'en fert cependant extérieurememts, & il y a des 


Aüteurs qui prétendent qu ’en-frottant-le nombril 
desh 


ou bien avec-l'onguent d’Atharnita , les eaux de 


ydropiques avec le fuc exprimé de cette racine, 


ces malades-font évacuées & qu'ils fonc co- 
pieufement purgés. Le fait n'eft pas des: dd 


ce rt. 


GRATIOÿA; Gratiole, Petite Digitale. C’ eft un 


hydragogue Gpsuhee qu féroce, même à très- 


perite doze. On ness’en fert pas pout cette raïon. 
C'eft un vrai féiède d'Allemand, de Payfan ou 


me À £ d à 


(a) I faut la choïfir récente, aufi compaéte qu'il eft 
poffble’, d'un blanc jaunâtre , & rejetter celle qui eft trop 
blanchâtre , légere , cariée , mollaffe ; &e mêlée de morceaux 
de racine de Brione ; avec laquelle on la’ falfifie, Gétte der- 
niere racine ét facile à diftinguer par fon goût amer, & 
fon odeur püante.& moufleufe. On peut confulter 

1°, De Cufcuté, par Georr. Hole. PPnEL ; Teese 
17155 in 4. 

: 29, Wonder Flachflèide, par Jean FRANK; Um, 1718, 
in-8, 


"] 
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de Charlatan ; on pourroit tout au plus y.avoir 
recours à la campagne, pour les gens très-ro- 


buftes , dans un cas d’extrême néceffité, à la doze 


d'une demie poignée de plante fraiche en infufion, 
quand on manque d’autres purgatifs ; mais on ne 
doit jamais l’employer, quand on eft à Portée 
de fe procurer des purgatifs plus éprouvés & 
moins dangereux (a). Me M 

Il y a encôre la Eauréole méle & femelle ‘où 
Thymelee de Montpellier, le Mefereum , les Bayes 


de Garou ou Trintanel, le Ricin (b), le Chou« 


marin où Soldanelle, qui font rangés parmi les 


hydragogues ; mais ce font des remèdes extrêmes. 


ment féroces, & fur lefquels les. obfervations. 

manquent. | 

nl 
(a) Voyez fur cette plante, 


1°. Obf. fur la Gratiole, par Boutpuc. (Hit, de l’Acad.. 
Royale des Sciences de Paris, ann. 170$. ) 


29, De Cité, Flammulé Jovis , Aconito, Paifarillé 


Gratiolé, &c. par M. SpaLowsKY; Vienne, 1777 , ën-4. 
3°. De Gratiol&, ejufque ufu prafertim Chirurgico , par 
M. Zope; Erlang, 1782, in:4°. 

(ë) Le Ricin ou Palma-Chrifii pourroit être excepté de 
cette claffe de purgatifs auf féroces,. & fur lefquels les. 
obfervations manquent. L'huile de cette plante eft employée 
avec fuccès comme purgative & vermifuge, & ne fait 


point Îles ravages qu'on doit craindre des médicamens 


mr 


On peut confi 
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S XL | 
DES FONDANS. 


LE terme de Fondant eft très-ufré dans la 
théorie moderne, pour exprimer une propriété 
de certains remèdes, aflez mal dérerminée, comme 
toutes les vertus altérantes; elle reflemble aflez 
à la qualité atrénuante, incifive, apéritive ; &e. 

Les remèdes défignés fpécialement par le nom 
Fondant, font tous destpréfens de la Chimie. Ce 
font 1°. Vun & l'autre Alcali fixe; 29. plufieurs 
Sels neutres , téls que le Sel végétal, le Sel de 


error" OR ENTIER 


féroces : au contraire ; fi elle eft bien ménagée, elle devient , : 
un purgatif aflez doux &t commode , & un affez bon ver- 
mifuge. L'obferyation en a démontre l'utilité & l’efhcacité. 
4e à ce fujets se 

12, De Ricino Americano , par. J. André FISCHER; 
Erfort, 1719, in-4. 

29, Le Journal de Médecine , de 1778. 

3°. A Différtation on the Oleum Palme Chrifli , pas 
M. CANvANE; Londres, 1764, in-8. Traduit en françois, 
Patis, Didot, 1777, m8. 
4°. De Oleo Ricini, par M. HUNGERBYHLER ; Fribourg 
en Brifgaw , 1778 & 1780 , in-8, 

5°. Plufieurs Ouvrages de Médecins Anglois, chez lef- 
quels ce remède eft fort en ufage. : 
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Seignete (a) , le Sel fixe ammoniac , le Sel d’ Epfon, 
le Sel de Sédlitz, le Sel de Glauber , mais princi- 
palement le Tartre vitriolé (b), & fes diverfes 
efpèces , favoir le Sel Polychrefle de Glaxer , le Sel 
de Duobus, & le Nitre antimonial; 3°. les Tein 
tres antimoniales, tirées avec les efprits ardens - 
ou avec les acides végétaux , le fameux Fondant 
de Rorrou ; c’eft de l'Anrimoine diaphorérique non 
lavé, & qui a été préparé tavec l'antimoine crud. 
Ou entier; 4°, plufieurs préparations mercurielles , 
favoir, le Mercure fublime doux, la Panacee , le 
Précipité blanc, le Précipité jaune , V'Æïhiops 
minéral, & ehcore le Mercure coulant; s0. enfin 
le Savon ordinaire (c), On peut groffir cette lifte 
des Fondans en ajoutant aux remèdes chimériques:. 


(a) Voyez fur ce Sel, sl 

1%, De Sale de Seignette ,\pat Herm. FL uoiEYERs 
Yene, 1742, in-4, traduit en Allemand, avec des Com- : 
mentaires de God. Henri BURGHARD ; Breflaw , 1749 , in'8. 

2°. De Sale alcali de Seignette , ejufque naturé & ufu, pat 
Georg. Louis ENKELMANN ; Strasbourg , 1756 , in4. 
(b) Voyez, De Tartaro vitriolato , par Chr. Henri Lucz; 
Haile, 17597, in-4. € 

(c) Voyez 1°, De Saponibus ; par Mick. KiRCHDORF ; 
Konigsberg, 1711 , in-4, 

2°. De Saponibus , par M. KucneLsEecKkéR,; Leipfick , 
‘1756, 1-4. 
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que nous venons de nommer, l’A/oës & les 
Gommes réfines , qui font des produits naturels. 
Tous ces remèdes, donnés à la doze convenable, 
ont des purgatifs ; mais quand les Médecins 
les emploient à titre de Fondans, c’eft toujours 
à uneddoze trop foible pour qu'ils puiflent pro- 
duire üne purgation pleine & entière ; cependant 
on effime leur aétion, même dans ce cas, par.des | 
légères évacuations , qu'ils ne manquent p de 
procurer ordinairement. Un gros de Se/ de Glauber 
ou demi-gros de Tartre virriolé, prisile matin dans 
un bouillon, procure ordinairement une ou deux 
felles dans la matinée : la doze moyenne de 
Mercure douxxou de Panacee , une Pilule 4loérique 
fondante , vingr gouttes des Scores fuccinées de 
Srahl, Ec., produifent le même effet dans le 
plus grand nombre de fujets. : 
On pourroir peut-être déduire de ces évacuations 
lation médicinale des Fondans ; cette théorie pa= 
roïtroit raifonnable à ceux qui penfent que toute 
action médicamenteufe , véritablement certaine, 
{e borné à exciter des évacuations, & quisne croient 
point à la plupart des alrérations qu'on prétend fur- 
“venir au corps inême des humeurs par des remèdes: 
mais ce fentiment , tout plaufble qu’il pourra pa- 
roirre À quelques Médecins, n’eft point celui du 
grand nombre. Selon la théorie régnante, les 
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Fondans apiflent fur la fubfflance même des 
humeurs, les divifent , les brifent, les mettent 
. dans une fonte réelle. | 
On ordonne les Fondans contre le prétendu 
épuifement des humeurs, leur difpofition aux 
. concrétions , &t. Que cette difpofition fesrouve 
ou’ non dans les fujets attaqués des maladies 
* fuigantes, lesFondans font toujours leurs véritables 
res leurs bons effets font conftatés paf 
l’obfervation, toujours fupérieure aux lumieres 
théoriques, peu fuffifantes fans elle. Les maladies 
dont nous voulons parler font les obftruétions 
| proprement dites des glandes & des vifceres , les 
“tumeurs écrouelleufes & vénériennes, les con- 
crétions & les dépôts, certaines hydropifies & 
bouffiflures des parties éxternes, certaines Sup 
preffions des rEGIen 

Les Fondañs font contre-indiqués dans rous 
es cas où les humeurs font fenfées en dif- 
olution ou en fonte ; tous ces cas font com: 
pris dans l’extenfion qu’on donne aujourd’hui à 
la clafle des affections fcorburiques. : * 


Le Sel Marin calcaire eft un très bon Fondant : ce remède 
n’eft emploié comme médicament , que depuis très-peu de 
tems : nous devons la connoiflance de fes propriétés & de 
l'ufage qu'on peut en faire, à M../e Roy, Profefleur de 
Montpellier , que la Médecine a perdu depuis quelques 
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années, Il eft le premier qui laitpropofé comme médica- 


ment, dans fon Analyfe des Eaux de Balaruc, (Voyez 


Obs. fur les Eaux de Balaruc, par M. ze Roy , Mém. de 


V'Acad. Royale des Sciences, 1752, p. 625, & Mélanges. 


de Phyfique, de Chimie & de Médecines, par M. Le Roy; 
Paris, Cavelier , 1771, in 8.) M. de Fourcroy vient de pro- 
pofer encore comme Fondant, le Sel Marin de Magnéfie ; 
( Voyez l’Art de connoître & d'employer les Médicamens , par 
M. ve Fourcroy ; Paris, Cucher, 1785, 2 vol. in-12.) 
Mais celui-ci n’a pas été encore emploié. Ces deux Sels 
fe trouvent dans plufieurs Eaux Minérales, qui leur doivent 
une partie de leurs propriétés, & fur:tout de leur énergie; 
telles font celles de Balaruc, de Sedliz, &c. telle eft encore 
l'Euu de la mer. 


L] 
Nota. On emploie encore quelquefois à titre 
de purgatifs la Chicorée fauvage, les Fleurs de 
violette, & les Amers: Ils font ordinairement 


l'excipient des potions purgatives; quoique ces . 


remèdes n'aient point cette vertu, il ef allez 
unié de les employer... 


GNT E 
COMPOSITIONS OFFICINALES. 
Les Compofitions tons purgatives re 
‘trouvent fous cinq formes , de Sirop, d’E leéluaire 
, mol, d'Electuaire fec ou Tablenes, de Pilules & 


de Pouares, 


de 


/ 
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Parmi une infinité de chaque efpèce, nous 
choïfirons les plus uñtées & les meilleures , 
celles dans lefquelles on a reconnu une vertu 
plus füre & plus marquée. | 

Les plus fimples font ordinairement les meil- 
leures;.car dans les compoñitions , foit officinales, 
foit.magiftrales, il faut éviter de mettre beaucoup: 
de remèdes ; on ne doiït prefcrire que les abfo+ 
lument néceflaires, jamais ceux qui ne font qu’auge. 
mérite la mafle, & três-raremént les préparations 
‘oMicinales , lotfqu'on prefcrit magiftralement. 

* Srrops. SanSfcompter les Sirops fimples, comme! 
ceux de Fleurs de Pécher, de Rofes pales, de Nera 
prun & de Tabac ; defquels nous avons. parlé, 
les Sirops Purgatifs font le Sirop de Kofe ou 
Rofat compofé, nous en avons parlé, le Sirop 
de Chicorée compofé, le Sirop de Pommes du Roi 
Sapor , le Sirop précédent d'Ellébore , mais qui eft 
inufite, Ces Sirops s’elléborifent en ajoutant une: 
infufion d'Ellébore avec du Safran. Le Siop de 
Longue-vie, & les Sirops magiftraux de la Pharma- 
copée de Paris, font mal-à-proposrangés parmi les 
Purgatifs. Il faut obferver que lorfqu'on donne 
de la Rhubarbe dans une potion‘purgative, c’eft 
donner-une preuve d'ignorance d'y ajourer le 
Sirop de Chicorée, Ces firops fe donnent à la doze 

ordinaire 


EE 
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Ordinaire deë firops ; c’eft-ä-dire ; dépuis une oncé 
jufqu’à deux; 


ELECTUAIRES Mois. L’Eleduäire caryocofhn 
Contient un feiziéme de Scamonée , c’eft-à-dire, 
demi-gros fur une once. On l’ordonne À la dozé 
d’une once & demie à deux onces, c’eft-à-dire, 
qu'on donne environ quarante äu foixante grains 
de Scamonée , qui feule s’ordonne à la doze dë 
vingt ou vingt-cinq grains ; encore {e trouve:t-il 
des Apothicaires, que cette doze épouvante: 

La Benoit laxative & le Diaphænicum, qui 
doivent leur vertu à la Scamonée & au Turbit, 
{ont forts & inufités. 

 L'Hyera-picra Jacrée amerè doit fa vertu à l’A- 
loës : elle eft peu commode par fa forme ; en 
outre, l’Aloës ne doit étre donné qu’en pilules. 

Enfin , la magnifique Confe&ion Hamec eft une 
préparation ad pompam , & inutile. Elle eft très- 
compliquée , extrêmement chargée, un vrai fa: 
tfas : on la dit hydragogue ; on l’a vantée fhal- 
à-propos pour les maladies vénériennes & pour 
celles de la peau : fa grande amertüme en rend 
l’ufage impoffible à la plupart des malades. 

Nous avons encore l'Eletuaire lénitif 418 
Catholicum duplicarum cum Rheo ; le Diaprunüi 
Jolutivum , V'Elecluaire de Pfjllio, à 
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Comme la combinaifon de ces drogues varié 
felon les pays , 1l eft bon, avant de les ordonner, 
de s'informer de leur compofition : voila: pour< 
quoi chaque Praticien doit en employer peu. 
ELECTUAIRES sECS. Les Tablerres de Cirro font 
forr ufrées à Paris : c’eft un purgatif très-fort s 
qui contient la Scamonée , le Turbir, le Séné & 
la Rhubarbe. + | 


À 


Les Tablertes Diacarthami font auffi fort ufirées 
pour les payfans : la dofe moyenne en eft d’une 
once. Leur vertu purgative dépend de la Sca- 
monée & du Turbit; la Manne n’ÿ fignifie rien; 
car une once de cet tablettes n’en contient que 
quatré grains. Les Hermodaétes & le Carthame 
qui y entrent, font, comme nous Pavons ‘dit, 
foibles , lents & infideles, Il y a feize grains de 
Scamonée, & vingt grains de Turbit fur une 
once d’'Eleltuaire. 


Prcuces. On range encote au nombre des 
purgatif plufieurs efpèces de pilules : les meil- 
leures font les ffomachiques, les Pilules ante cibum : 
ou gourmandes , les Pilules aloëtiques émollienres 
de la Pharmacopéé de Paris; qui font fort ana- 
logues à ces dernières, les Pilules de Ruffus, les 
Pilules Angéliques ; appelées Grains-de-vie, les 


ns 
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Pilules hydragogues de Bontius , enfin, les Pilules 
Cochiées majeures & mineures ,, qui font très- -peu : : 
ufitées : les rrineures font les plus fortes. La dofe 
de ces pilules eft ordinairement d’un fcrupule: 


POUDRES. De toutes les Ban Purgatives , 
les plus en _ufage font celles de Duobus, de 
Tribus & d'Aillaud , dont nous avons cr 
parlé, & fur lefquellés nous avons dit norré 
féntiment. 


RAP E OM E TEL 
DES EXPECTORANS. 


L'ORDRE exige que nous pailions à préfent 
des Éxpedorans , parce que dans les maladies pa 
excellence ; les couloirs de la poitrine font ; après 
ceux du bas-ventre , lé plus fouvent , le plus 
utilement affe@tés par la nature ; & cette rendance; 
favorifée par l’art, eft d’une grande reflource. 

L’expeorätion (anacarharfis) eftune efpèce dé 
purgation par le haut; c’eft une bonne & fré- 
quenté évacuation critique. Les principaux noms 
des Expeclorans font ceux de Pe“oraux ou Thora= 
chiques ,. d’ Ancartiques félon les Anciens, & de 
Béchiques; c’eft même fous ce dernier nom qu’on 
les connoît à préfént, quoiqu’'à la rigueur cé 
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nom ne convienne qu’à des médicanèns qui 
calment la toux; mais on a ‘étendu plus loin 
fa fignification,, parce qu’une obfervation conf- 
tante a démontré que tous les remédes qui 
calment la toux, ont la vertu expeéorante, c’eft- 
àä-dire, qu'ils excitent l’excrétion des crachats. 

L'expeétoration eft propre à terminer les 
maladies de la poitrine; les Médecins, ‘ceux: 
mêmes qui font les plus oppofés aux crifes » 
en conviennent ; elle opère ‘encore fouvent une 
folution générale des fiévres, très - fréquemment 
oblervable à ceux qui par des remèdes aétifs, des 
faignées & principalement des purgations, n’arrê- 
tent pas les utile; determinations de la Nature dans 
ce cas. Les vrais Obfervateurs ‘voient fouvent 
la nature tendre vers les «couloirs de la poitrine, 
& les très-Modernes connoiffent encore mieux 
cette tendance par la bouflole du pouls. Heureux 
ceux qui favent fe conduire felon ces connoif- 
fances, c’eft-à-dire, adminiftrer des Expedorans 
dans ce cas, & s’abftenir de tout autre remède; 
car on voit très-fouvent que l’expectoration eft: 
fupprimée par des remèdes , & fur-tout par des 
purgatifs donnés à contre tems, 

Les Expeclorans font indiqués dans toutes “és 
maladies aiguës, lorfque la nature paroît pouffer 
vers les couloirs des poùmons ; on doit les donner 
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plus ou moins a@fs » felon qu’elle apitavec-plas ou 
moins d'énergie. Quoique ce foit H l’üfage le plus 
noble des Expedorans, on s’en fert encore dans 
quelques maladies. chroniques de la poitrine, 
favoir dans les vomiques-& les afthmes, & dans. 
des incommodités, comme..les rhum CA 

Les Expeéorans font ordinairement divifés en. 
ircraffans ‘ou adouciffäns & en 2c1/1f5. 

Les premiers, fi on en croit les Théoriciens. 
humoriftes , épaiffiffent , enveloppent , iñvifquent. 

‘une humeur trop flüide & âtre, qui agace 
& irrite les véficules pulmonaires, les bronches, 
la trachée- artère & la gorge, & qui fe trouve. 
Hop tenue pour pouvoir être emportée par l’airs. 
ou bien, félon les Solidiftes ,. ils adouciffént 
humectent, lubréfient; relâchent les organes qui, 
fe trouvant dans une efpèce de fpafme, ou trop 
fenfbles, à caufé d'une efpèce d’excoriation ou 
de phlogofe, n’ont pas la force de: pouflér au dehors 
les matières qu’ils contiennent. C’eft à cette 
efpèce qu’on a. référvé principalement: le nom 
de Pecoraux & d’ Afiériques. 

Les feconds, c’eft-à-dire les incififs, font cenfés. 
par les Humoriftes, atténuer , divifer , incifer une. 
humeur épaiffe,arrêtée dans les extrémités des bron-. 
ches &des véficules pulmonaires; & parlesSolidiftés,. 
fimuler les organes qui font dans l’inertie, &-teus. 
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donnet le ton propre à chaflerdlgs matières qu'ils 
contiennent. Or, quoique la théorie qui a donné 
le nom d'incifif à ces derniers, foit arbicraire ‘ 
& puifle être fauffe 2 quoiqu ’elle foit un 
peu hazardée , :l eft certain que l'effet , 
c'eft-à-dire l'excrétion & l'expulfion font mani+ 
feftes : M le titre d ‘expeéforant qu’on donne 
fpécialement aux Béchiques incififs leur convient 
bien, & c ’eft celui que nous préférons. 

Les adoucifans au contraire, en fuppofant 
même que lation qu'on leur attribue foit réelle, 
ne peuvent être regardés comme évacuans ; Car 
donner une confiftance plus épaifle au Serum 
trop liquide , le mettre en état d’être expeétoré, 
n’eft pas produire réellement une évacuation ; 
cela differe beaucoup de late d'excirer le 
jeu d'un organe excrétoire & de déterminer 
lé scoulement plus ou moins abondant de l'hue 
meur qu’il fépare. Mais nous démontrerons , en 
parlant des incrafans en général, qui font une 
clafle de médicamens altérans , que ces remèdes 
n’ont pas même la vertu qu’ on leur attribue , 
qu'ils font abfolument inutiles, & qu'en confé- 
quence on doit les rayer de la life des médica- 
mens : nous ne faifons ici qu ’effleurer cette 


matière. 
Les Béchiques incrallans ne contiennent abfo. 


EE 
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liment aucune partie médicamenteufe ; ce font 
des corps muqueux, éminemment doux , c’eft. 


a-dire, purement alimenteux : ainfi, prendre des 


incraffans & ‘prendre du pain, c'eft la même 
chofe , du moins quant à leur aétion fur 


. les poûmons. On pourroïit ‘alléguer que ces 


corps, quoique purefnent alimenteux , peuvent 
être portés aux poûmons ,: .& y produire l'effet 


qu’on leur attribue ; mais ce tranfport eft im- 


poññble : entrons un peu dans le détail. 

Les Bechiques incraflans fe prennent de deux 
manières : ou on les prend'intérieurement , ou on 
les roule dans la bouche fous forme de /ooch , de 
gargarifme, Ge. 
= Prisde la première manière , ils font changés en 
chyle, de même que tous les corps alimenteux ; 
enfuite ils paffent dans le torrent de la circula- 
tion , où ils font emploiés à la nutrition fans 
affe@er fpécialement le poùmon, à moins qu’on 
ne leur attribue une vertu éleftive, ce qui eft 
abfurde, ou qu'on ne dife que le fang qu’ils for- 
ment eft bechique ; autre abfurdité du même, 
ordre; puifque, dans ce fyflême, tout ce qui. 
renouvelle la mafle du fang feroit bechique ; car 
il eft démontré que le corps alimenteux ef: 
toujours le même dans tous les corps. » 

L'autre manière de les adminiftrer ne favorife 
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pas plus leur entrée dans le poñmon,- que ta 
première. Elle -confifte à les faire rouler 
dans la bouche, afin que l'air que nous refpi+ 
rons fe charzxe en pañflant des parties les plus . 
fubtiles du médicament , & les porte dans le 
poûmon. Mais ce dernier effet eft démontré 
impoffible par l'obfervation fuivante. La moindre 
goutte d'eau entrée dans la trachée-artète excite 
des convulfions & des fpafmes , qui feroient bien- 
tôt fuivis de la fuffocation de l'animal, fi la na- 
ture n'étoit pas affez forte pour chaffer prompte- 
ment ce corps qui tend à fa deftruétion : fi 
une goutte d'eau, qui eft Le corps Le plus pur & 
le plus fimple que nous connoiffions , eft capable 
d’exciter. de tels fimptômes, que ne doit-il pas 
arriver , fi on fuppofe que l’air que nous refpirons 
porte, dans les poûmons , des corps qui font 
beaucoup. plus groffiers que les parties de l’eau, 
puifque ce qui fe détache de ces prétendus bé- 
chiques incraffans, n'étant pas volatil, doit être 
grofier. 

Qu'on ne. nous objeite pas en. faveur des in 
craffans ainfi tranfportés dans les.poñmons , que 
nous refpirons, fans être incommodés,, un air 
qui eft chargé. de corps hétéropenes : “nous 
avouons que l’air eft toujours chargé de quelques 
çorps étrangers; mais ces corps font en trop 
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petite quantité; & trop divilés, pour nous être 


nuifibles ; fi le nombre & le volume en font 
augmentés , comme, par exemple, dans un, air 
chargé de pouffière , alors il eft certain quécet 
air nous affetera , de manière à n'en pouvoir 
foutenir l’aétion pendant long -tems. C'eft une 
chofe que tout le monde.peut avoir éprouvées 
Quoique les Béchiques incraffans n’aient abfo- 


Jument aucun effet dans la toux vraiment peéto- 


rale , il eft bon cependant quelquefois de les or= 
donner pour contenter le malade , & calmer fes 
inquiétudes, On peut alors donner le Sucre d'orge, 
la Pére ou les Tableres de Guimauve, le Looch 
blanc de Paris ; ces drogues. amufent les ma- 
lades , & font fort innocentes. Pour les gens 
élégans qui aiment les remèdes chers, on peut 
fe fervir du Sirop de Tortue ; il eft auffi innocent 
que les précédens : c’eft une décoëtion de Tortue 
avec des doux, des farineux & des émulfifs; 
comme ce Sirop a une ceitaine réputation , 
nous croyons devoir nous y arrêter uninftant. 
La préparation de ce Sirop eft un affemblage 


. monftrueux de fubftances animales & végétales ; 


on a voulu raflembler le principe médicamenteux 
des principales matières regardées comme émi- 
nemment, pedorales ou béchiques incrafJans ; on 
y a réuni en effet une gelée animale afez tenace, 
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celle de Tortue, plufeurs fubftances muqgueufes , 
végétales , éminemment douces, celles des Dartes À 
des Raïfins fecs, de la Régliffe, des Sébeftes, des 
Jujhes & le Sucre, un mucilage léger fourni par 
les Fleurs de: Wiolerre & de Nénuphar , enfin l’ex- 
trait très-nitreux des feuilles de Pulmonaire : les 
femences émulfives qu'on y à entaflées , ne 
fourniffent rien à ce Sirop, 

Dans l'état où l'Art eft' parvenu aujourd’hui, 
c'eit une ignorance & une barbarie , que de laif- 
fer fubffter dans la formule de ce Sirop ,. les 
Pignons , les Piftaches, les femences de Melon, 
de Concombre ; de Citrouille, de Laitue, de 
Mäuve & de Pavot blanc, & très-vraifemblable- 
ment le Cacao : le Sucre Rofat eft une puérilité ; 
c'eft du bon Sucre blanc qu'il faut employer à 
fa place. | 

S'il exiftoit des vrais Pedloraux , s'il exifloit des 
vrais {ncraflans, ce Sirop feroit le Pecoral in- 
craffant par excellence. Si une préparation toute 
compolée de matières purement alimenteufes 
pouvoir être véritablement reflaurante , le Sirop. 
de Tortue le feroit au-deflus de tout, Mais comme 
les fubftances purement nourriffantes ne font ni 
Peétorales, ni Incraffantes , ni même Reftaurantes 
À petites dofes, il eft évident que ces vertus ne 
font attribuées au Sirop de Tortue , que par chär- 
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latanerie ou par préjugé. On peut aflurer que 
cette préparation n’a jamais reftauré perfonne, 
& qu’elle n’a jamais ni guéri ; ni modéré des toux 
peétorales : fi elle à calmé quelques toux , ce n’a 
été que des toux gutturales ou flomacales, & 
encore fur des fujets , qui avoient l’effomac aflez 
bon pour vaincre la fade & gluante inertie de ce 
Sirop. LE 

Nous obferverons ici en paffant qu'il y a quel- 
ques rhumes dans lefquels les Jreraffans opèrent 
des bons effets ; ce fent ceux qui attaquent l’éfo- 
phage & l’orifice fupérieur de l'eflomac; car il 
eft à obferver que la moitié des rhumes ont leur 
fiége dans ces parties, qui y font auffi fujettes, 
que la trachée-artère; ce qui n'eft pas communé- 
ment connu. Dans ces circonftances, les In- 
crafans agiflent comme topiques, & font du 
bien ; ainfi on peut les donner. 

Mais en général les rhumes , les enchifrene-, 
mens; &c. viennent d'une tranfpiration arrêtée ; 
d'ailleurs les Jncraffans ne guériflent que l’ef- 
pèce dont nous venons de parler; il vaut mieux 
emploier les remèdes qui guériflent toutes les 
efpèces. Ces remèdes font tous ceux qui peuvent 
rétablir la tranfpiration ; par exemple ; l'eau 
chaude chargée d’un’ extrait de Capillaire, ou de 
Pied-de-chat, bue à longs traits, le repos, la 
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chaleur, & une grande attention à éviter le froid 
Nous ävertiflons encore que nous exceptons- 
de cette profcription certaines Pilules Pec- 
torales ; dans lefquelles on fät entrer l’Opium. 
Ces Pilules font bonnes dans certains cas , à caufe- 
de l’Opiüm , qui eft un grand calmant. 
Avant de pañler au. détail des vrais Expectorans 
ou Béchiques incififs, il eft bon de faire précéder- 
quelques obfervations , qui, quoique théoriques , 
font d’une grande utilité pour ce-que nous dirons 

* dans la fuite. ’ jh 
19. La membrane intérieure des poûmons & 
la peau, ayant à quelques égards une fonction: 
commune, c'eft-à-dire, étant l’une & l’autre 
deftinées à une tranfpiration , :les Sudorifiques ou- 
. du moins les Disphorétiques donnés dans l’apparat- 
_ d'une cife: par Pexpeétoration., excitent fouvent- 
* cette évacuation, font repardés comme. Expec- 
torans, & le font en effet. 20, Il y a une 
certaine correfpondance entre la poitrine & les. 
voies urinaires ; auf les Diurétiques &: princi- 
palément les Näreux , font-ils des bons Expeclo- 
rans. Sur quoi , il faut obferver que dans. les cas: 
d'expettoration, la fueur & la diurefe ne nuifent. 
point. 3°. Enfin, il eft obfervé que la membrane- 
intérieure du poumon eft l’excrétoire propre de. 
Vacide, & il eft à préfumer que cet acide étang 
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Tétenu dans fes excrétoires , les agace, &o, 
Les alcalis font des bons expeélorans dans ce cas, 
de quelque manière que ce foit, foit qu'ils 
agiflent dans le lieu même, foit qu’ils en tarif. 
fent la fource dans l’effomac. Tous les autres 
expeclorans agiflent par un mécanifme abfolument 
inconnu. Nous ne parlerons pas ici de la première 
efpèce des expedorans que nous avons aflignées 
nous les renvoyons à la clafle des Diaphorétiques, 
où nous les traiterons ex profeflo. 

Les remèdes dans lefquels on a obfervé plus : 
particulièrement les vertus diurétiques & béchiques 
combinées enfemble, font le Mirre & les Planres 
Nirreufes, telles que la Bourrache , la Buglofe, la 
Vipérine, la Pulmonaire & la Parietaire. 


Nirrum; Nitre (a). Il eft généralement 
reconnu pour excellent ‘expectorant ; cependant 
il faut obferver que le Nire feul eft un peu 


oo, 

(a) On peut confulter , fur les vertus & l’ufage. du Mirre, 
les Ouvrages fuivans: 

1%. De Nitro, tum veterum , cum nofiro , Commentatio, pex 
Gaut, Chr. SCHELHAMMER ; Francfort & Hondoue, 167$, 
in-8. Amfterdam, 1709, in-8. 

2%, De Nitro, par Eman. GoscHEn ; Leide, 1706 , in-4, 


3%. De Nitro, par Rem, Sciffart de KLOTTENBERG ; 1716, 
in-4, 
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trop fc, & qu'il a une vertu un péi irritantè 
qui ne convient pas trop aux poûmons, Les 
Allemands ; qui s’en fervent beaucoup ; ont inventé 
plufieur$ moyens de le corriger , entr” autres 
l'infuccarion ; qui confifte à le difloudré dans 
le fuc de quelque plante; mais cette méthodé 
né vaut pas grand chofe , & le Nisre y eft très- 
peu-corrigé, On poutroit cependant fe fervit dé 
celui. qui eft 2nfucé-dans la Violette. Ils ont unë 
autre manière de corriger le Nitre,qui eft beaucoup 
meilleure, c’eft de l’unir aux poudrès abforbantes 
pouren faire ce qu'ils appellent le Nitre Perle, le 
Nitre Coralé, &c. La diflolurion du Nüre dans des 
extraits dés plantes pures ; fades, & qui ne 
contiennent que du Mure, n’eft pas abfolument 
mauvaife ! mais, fans avoir recoûrs à toutés ces 


préparations, le Nire fe trouve très-bien cor= 


_sigé dans les Plantes Nireufes dont nous: allons 
parler: 


49. De Nitro, par Rod, Jacg. CAMERARIUS; Tubinger} 
‘21718, Ér-4. 

5°. De Nitros par Chr. RÉTTEL; Leide, 1740, iñ-4. 

6®. De Nuro, par Diet. Dav. BECKER ; Erfort ; 17533 
In=4n 


79. De moderando ufu Nibri in febribus putridis & malignis 


par M. Decrus ; Erlang , 1772, in-4, 
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: Les vertus attribuées au Nirre, d’après lavicieufé 
méthode de défigner les propriétés des remèdes 
par l’interprétation de leurs effets cachés, font; 
_ felon Hofmann, les vertus rafraïchiffante & rem: 
. pérante, & felon Srahl, les vertus coagulante ; 
änti-phlogiflique ; ani- aphrodifiaque , & pétlorale; 
Mais pour éxpofer des propriétés plus évidentes 
& plus pofitives du Nirre pris intérieurément ; 
hous les établirons d’après l'expérience. 
19, Le Nire eft Diürérique , lorfqu’on.le-donne 
"à petite dofe , à un ou deux gros-tout au plus ; 
dans unie quantité de tifanne deftinée à fournir la 
boiflon d’un jour entier, & Purgaiif, à une dofe 
plus forte, même à cette même dofe donnée en 
un feul verre, Mêlé avec le Quinquina sal fait des 
inerveilles dans les fièvres intermitrentess p'inoi- 
palement les quotidiennes, accompagnées de cha- 
leur exceffive, & dans les fièvres de cette clafle , 
fur-tout les quartes ; lorfque l'excès vicieux de 
férofité exifte ou eft imminent. 
2°. On l’ajoute avec fuccès aux ufannes fudo: 
tifiques, aux émulfions, aux décoctions des fa- 
rineux ; employées contre les rhumatifmes ; & 
bot dans des maladies de la peau. 
+ Ji réuffit également; fi on l’ajoute aux 


ren. appropriées ‘aux ophtalmies anciennes 
& rebelles. 
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4%. Il-mériteun-rang diftingué parmi les ré: 
mèdes fecondaires des inflammations; & princis 
palement/des éréfipeles, 

$°. Il eft utile dans les commencemens des 
gonorrhées be: sal caline les éreétions dou: 
loureufes &-les ardeurs d'urine, qui font les 
fymptômes communs de cette maladie ; non- 
{eulément il n'empêche point l'écoulement uule 
prefque néceflaire, qui: en.fait l’eflence ; en en- 
fermant (comme on dityd'après un proverbe 
vulgaire & une erreur rarionelle) le loup dans la ” 
bergerie au contraire, les tifannesrafraïchiflantes 
nitrées & les*émulfons rirréessle provoquent & 
l'entretiennent raifonnablements 

62. C'eft-le remède le plus ufité contre les 
coliques ou douleurs néphrétiques ; fans être 
cependant Lirhontriptique. 

79. On le combine utilement avec les Hydra- 
gogues dans le traitement des hydropifies. 

89°. On. lui attribue la propriété de modéret 
l'appétit vénérien, & Fe prévenir les FA M 
nocturnes. 

* Les végétaux éminemment zirreux , dont nous 
allons parler, font dépourvus: de tout principe 
médicamenteux actif : ils n’exercent dés vertus 
vraiment médicamenteufes , qu’à raïfon de leur 


principe nitreux : or comme ces plantes tiennent 
| un 
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Qu Tañg diffingué p parmi les Béchiqués PR DE 
appellés incififs ; la vertu pectorale réfolurive du 
Nirre , célébrée par plufièurs Môdernes, & €on- 
_ firmée”"par des expériénces dirédes , eft d’ailleurs 
établie par les effets reconnus dè ces plantes. 


PLANTES NITREUSÉS. Toutes les Plantes 
purement extrattives font rirreufès : le Nirre eft 
leffence de l'extrait ; c’eft une découverte (a) 


d'où naiflent mille lumières & mille curiofités 


‘en Chimie. Mañ les extraits peuvent avoir di- 
“verfes vertus : : nous en ‘avons vude pürgatifs ; & 
il : en a quifont des poifons ; d’autres font tfades 


“els que celui de la Laïrue. Ceux! qui conviennent 


ici doivent étre de ce dernier genre &très-nitreux ; 
té Nitre doit y être tant foit peustempéré ; ce qui 
arrive ordinairement , parce qu'alteft :barbouillé 
par une partie favoneufe; communément fade, 
& propre à corriger aflez bien la vertu irritante 
du Nitre; qui en conftitue: la: vraie & ‘unique 
vertu: «Cela fe trouve très + bien dans plufeurs 
Plantes d’ûne même famille, dans la Bourrache, 
la Buglofe , la Wiperine, a Pulmonaire: &rla 


Pariétaire. On trouvé auf cette vertu dans le . 


Chiendent ; mais à un degré inférieur * d'ordinaire 
(a) Nous la devons à M. Vence L 
L 


A0. 
2.0 


&, 


/ 
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on ne s’en fert que pour les tifannes communét) 
Les cinq Plantes que nous venons de nommer, ” 
font univerfellement regardées comme Pecorales ; 
beaucoup de Médecins les donnent dans , cette 
vue, & fans favoir ce qu'ils donnent; quelques- 
uns cependant y ont entrevu l'atilité médica- 
menteufe du Nirre :l y eft évident’; pour 
peu qu'on repré leurs fucs , 1l s'ÿ amafle des 
criftaux qu’on peut faire fufer fur le charbon 
comme le Nisre pur; cependant les Chimiftes 
les plus habiles, Srañl & fes Difciples fonc 


fort obfcurs à ce fujet ;  Tournefore s'em- 


barrafle dans des vains mots; peudifent que 


Je Nirre de ces Plantes.eft du Nitre entier & par= 


fait; ce qui-eft cependant très-Vrahe : 
- La plus ufirée & la plus forte.de ces «Plantes 


eft la Bourrathe;.on y fubftitue aflez communé- 
‘ ment la Buglofe, quélquefois la Wipérine. La 


Pulmonaire, malgré fon nom, eft plus rarement 
empluiée ; en général, la Pariétaire n'eft prefque 
«pas en ufage à l'intérieur. Ces Plantes ont 
toutes la même vertu, & on peut-les prefcrire 
ändiflinéiement.…. 

.: Onfe fert ordinairement du fuc de ces Plantes : 
on-lés met dans un pot avec de l’eau, ou fans 


‘eau; on met le pot fur la cendre chaude ; on l'y 


laifle jufqu’à ce que la Plante commence à jeuter 
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Ébn fuc : on la retire & on la met fous 14 preffe, 
On dépure enfuite par réfidence la hqueur : 
qu'on a obrenu par la preffion, ou on la fait 
bouillir & on l'écume, ou bien on la clarifieau 
blanc d'œuf, pour en ôter une païtie verdâtres 
qui eft inutile à l'a@tion du remède : car ces 
Plantes n'ont rien de volatil : le réfidu eft ce 
qu'on appelle le fuc de la Plante, äuquel on mêle 
quelquefois du fucre ou éu firop. 

Ce fuc s’ordonne ordinairement dans les mas 
ladies aiguës, ‘raremen# dans les chroniques , 
parce que fa vertu médicamenteufe eft trop foible 
pour ces maladies , qui, comme nous Javoñs dit, 
‘exigent toujours des remèdes ‘plus 26if ; ileft 
quelquefois trop faible dans les maladies aiguës : 
on ne doit l’emploier que dans les cas où la ren 
dance de la nature vets les couloirs des poñmons 
etbien marquée; fi elle éroit foible, il faudroit 
avoir secours à des remèdes plus af, 

Les:Sirops de ces Plantes, euxqueds le peuple 
& même le peuple Médecin -eroir font urt 
remède aflez iautile.: on les. ordonne, de même 
que les fucs ci-deflus, à cueillerées, 

Les Eaux diflillées de ces Plantes font ung 
pure charlatanerie ; elles n'ont abfolument: au" 
cure vértu : elles fe trouvent, pat la diftillarion, 

«chargées d'un muci'age qui eft trà:-nropre à les 
L 2 
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corrompre ; en-un mot, l’eau de la cruche varit 
mieux. 3 

Le, Nirre: & Fes leñess nitreufes sr and 
des bons & vrais Diurériques,, comme nous le 
: dirons lorfquesnous en ferons à certe clafle. + 


É ALCALTS. Les Alcalis font de trois efpècess 
- les fixes Jalinse les yolarils & les serreux. 


ALCALIS FIXES. Ils font très:peu üfités jilyen 
a dans le Nerrum ou Alcali de Soude!, & dans celui 
de Tartre : ils font difficiles 4 manier l’un & 
l'autre. Très peu de Médecins fe font avifés dé 
lés donner feuls dans les maladies de la poitrine; 
cependant , fans s’en douter, plufeurs Pont fait, 
&-on ob'erve que ces Sels réuffiffént très-bien 
dans ces maladies. Par exemple, on ordonne 106$ 
les jours les Eaux Minérales au Mont - d'or 
dans les maladies de la boitrine ; & beau- 
_ coup d'obfervations prouveñt leur eflicacité ; 
cependant ces Eaux fonr toutes alcalines 
& nitreufes, &'la partie ferrugineufe qu’elles 
Contiennent eff fi peu de chofe en compa 
raïfon de l'alcah l, qu'elle doit € être PP tp 


nulle. 


rALCALIS TERREUX. lis fontitrés-bons .dans 
-afthme js & fur =sout. dans. l'afthme humide, 


nes 
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- Torfqu’il y a lieu de préfuer que les acides domi- 


nent dans l’eftomac & dans la poitrine ; même dans 
ces cas, les Draffiques joints à ces Alcalis ; par 
exemple , Ja Coloquinte: avec \douze. ou quinze 


grains d’Yeux d'Ecrévifles, fapinifent un remède 


excellent. ;: TR 


ALCALIS VOLATILS. Ils font principalement 


gmploiés comme Sudorifiques : auf, nous les 


renvoions à cette claffe. are 16 b 


PBANTES AROMATIQUES, La prenuère claffe 
des Expeclorans dont l’a@tion eft très-peu connue, 
eft celle des Plans Aromatiques qu’on fait ins. 
fufer. 

Les PlantessAromatiques font de deux efpèces;, 
celles qui ne font pas fimplement Æromatiques’, 
mais Aromatiques légères exquifes, comme pref- 
que toute la famille des Labiees de Tournefort , 
dont nous parlerons plus {pécialement à à Particle 
des Sudorifiques ; toutes les femences aromatiques 
des Umbellifères , connues dansil’Art fous le nom 
de Carminatives , telles que cellés de Fenoui/, 
d’'Anis, Gex nous les renvoions aux Carminarifs. 

L'Eau très-chaude, qui eft auffi Sudorifique , 
ne contribue pas peu à aider l’action des Plantes, 
dont la vertu réfide ans le principe aromatique. 

Lis ci 
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Il ÿ a Une autre pt de Plantes Aromatiques, 
mais dont la vertu dépehd d'un paifum & d'u 
autre principe ; elles font plus ufitéés que les pré 
| éédentes à titré d'Expedorans ; telles font le Lierrë 

térreflre (a); l'Hyfope (P), la Véronique , princis 
" palement la mâle ou the d’ Europe, la ‘Betoine, 
les fleurs de Pied-de-chat, la Camphrée de Moat- 
pellier, les fleurs & les feuillés de Millepérnns , 
le Capillaire, les fleurswe Bouilloh-blañc (c), celles 
de Tuflilage (4), de Violerte, de Coquelicor (ay 


(a) Voyez 1°. Dialogo del Hierro, 9h de fus mnlus: ; 
fe péce id, y Virudes » par Nicolas Monarpes ; Séville, 
+571, in 8. 2°, De Hœderg, par Olaus PA Re à 

« Üpfal, 1716, FU 

(&) Voyez 1° * De Hyfipo par Georg. Wolf. WEDEL ; 
Vene, 1694, ing. 49} Ci nturia exerchiationum Medicoz 
Philologicarum , par Georg. Wolffg. Wevxz ; Yene, Biele- 
Kius, 1702 , in-4. 3°. Differtationes M: GA er > par 
Blaif G SAROFOLO ; Rome, Gongaga, 1718, fol. Il y a 
üne Differtation far l'Ayfope.…… 4°. De Ayffèpo Ratisbonenf , 
Par Jeën- Adam Ganirzivs. CM, Acad, Nat. Cur, tom. L. 
Op. 7o. ) 

(c) Voyez, 1°. De Mir& vitinte radièis Pethafei anti. 

… @ikepicé , par Mathias BLaw (Mile. Acada Not. Cr. 
Dec. If. ann, IX & X..Obl. 129.).4.. 29. DeuWerbaftu , par 
Jacq. RisLer ; Strasbourg, 1714 , in 4. 

(d) Vayez De Filio ante Patrem , Phhifeorum azylo , 

par J. Phil. Eyset ; Erfort, 1714, in-4. 

(e) Les OiVage telaifs à éhicuñe dé cès autres Plantes 

feront indiqués ailleurs. 


RE  — 
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enfin quelques Racines, parmi lefquelles celles 
d’Angelique, d'Aunee & d’Iris de Florence, tien- 
nent le RRRRIErERES À la rigueur, il ny a pas 
une de ces matières qui ait une vertu PLORES & 
vraiment déterminée & circonfcrite. Il n’en eff 
plus ici comme. des Purgatfs, dont l'efler eft 
certain, & le plus fouvent unique, quoiqu'ils 
foient pour la plupart flernuratoires & falivans ; 


ici Ja life ne finit point : tout cela eft diaphoré- 


tique , diurétique, emmeénagoque , vulnéraire , to- 
nique , incifif, cordial , flomachique , béchique , 
incifif, déterfif, apéritif, &e. Gc. &c. 

11 eft ridicule d’entaffer un tas de vertus fur une 
même Plante ; il feroit bien plus facile de divifer 
les maladies , comme faifoient les Méthodifies, 
en deux claffes , ffrictum & laxum , & de divifer en 


conféquence les médicamens auffi en deux claffes, 


dont les uns feraient deftinés à animer, ref- 
ferrer , &c. ; les autres à relâchèr, &c.: oubien, 
félon les Fluidifles , de divifer les maladies en celles 
qui viennent d’un moûvement lent des humeurs, 
& en celles qui viennent d'un mouvement top 
foupueux , 8. les remèdes en ceux qui font 
capables d'animer le mouvement du fang , & ceux 
qui font propres à le calmer. 

L’ufage héchique de ces fabffances a été plu- 
tôt déterminé par rontine, que par une vertu 

« L 4 


« 


ces infufons. On peut donc négliger, jufqu'à 
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particulière » c'eft-ä- -dire A quoi qu'elles, n'aient | 
pas plus cette vertu que les Plantes qui leur 
font narurellemenr analogues. 

‘En général » toutes ces Plantes fe don rE dE en 
anfufion fous forme de thé, ou {ous forme de 
tifanne : Mais pi à vaut mieux les donner en 
infufion, parce que, comme leur vertu médica- 
menteufe réfide dans un principe aromatique ; 
il s'en diffipe une partie :par la -coétion : outre 
cela, l’eau chaude des infuñons ne contribue 
pas peu à leurs bons effets; çar la camphree, 
qui eft un des béchiques de cette clafle des plus 
a%fs, & les ffeurs de violette qui le font moins , 
produifent le. même effet, ou ä-peu-près; ainf,, 
l'eau chaude eft ce qu’il y a de plus. réel. dans 


un certain point, dans le choix, le degré 
d'ativité ; mais, dans les tifannes, il faut 
faire attention à ce degré, parce que l’eau chaude 
n'étant pas la feule qui produife les bons effets, 
& les médicamens y costribuant beaucoup, 1l 
pourroit réfulrer de grands inconvémiens , fi on 
donnoit la camphrée en déco&tion à la même doze 
que, la yzolette, 

Ces tifannes s’ordonnent communément ÉÈT les 
shumes invétérés, dans les afthmes, les apho- 
mes , &c. On les donnesarement dans les maladies 


LD 
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aiguës ; dans les casid'inflammation ou convullon, 
on y ajoute quelquefois. le lait. : 

Le Coquelico: mérite unétattention particulière. 
Cette Plante-appamient là une claffe qui eft pref- 
que toute narcotique.; &, quoique: fa vertu fois 
trèspeu de chofe, on dait l'emploier très 
petite doze&. pendant trèspeur de téms. 

La Camphrée &:la Béoiné font les plus. for- 
tes; elles conviennent fpécialement dans les mala- 
dies, chroniques ; viennent enfüite le ‘Bouillon. 
blanc », le Pied-deschat, &e., qui font les plus 


foibles , & les feuls. qu’on puiffe a Ge 


les maladies aiguës. 
Les racines d” Angélique, d'Tris, PRE &cre 
font beaucoup plussaétives , que Îles plantes que 


‘ nous venons de nommer, On:les-donne rarement 


en tifanine , à caufe devleur Aeretés on les 
ordonne communément #ous forme+alapofème 
& de bouillon. La décoftiof. né détruit pas 
ici le principe: médicamenteux ; ile parfum y eft 
fixe , &-d'ailleurs ces plantes agiflent par d'autres 
principes. La doze eft de deux grosjufqu'à demie 
once. On peut les emploier' toutes enfemble. 
On les donneéncore én poudre ou dans les 
opiates, mais, à plus petite. doze:, pour n'en 
pas trop groffir le volume, On nes’en fert jamais 
dans les maladies aiguës de laspoitrine ÿ on 
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_ne les donneique dans les maladie: chroniques: 
elles font eg dans les maladies 

convulfives. 
La feconde claffe de nos: Mises qui agiflent 
par une vertu .occultes. font les: Plantes qui 
contiennent un alcali volatil fpontané s ce font les 
Cruciferes de Tourneforr ; les principales en 
ufaper font la Torselle ou Velar, Ertsrmum, le 
Chou, Br Ass1cA4,&@ la Rave, R4p4, Outre l'alcali 
fpontané , ces Plantes cont‘ennent un muceus qui 
€fkifort analogue à la gelée animale , & qui les 
rapproche beaucoup des corps animaux, C'eft dans 
l’alcali volatil fpontané que réfide la vertu 
béchiques mais comme on fait ‘ordinairement 
bouillir ces drogues, l'alcali s'en va ; il ne refte 
que le muccus , qui, dans le langage ordinaire , eft 
éncraflant, c'eft-à-dire ; felon nous, n'a d'effet 
réel, que,d'être alimenteux. Ainfi les bouillons 
de Choux , de Navets , dont on fe fert dans 
les cas de phthifie, font ablolument non médi- 
camenteux. Îl en eft de même du Sirop: d'Ery- 
fimum ou Sirop des Chantres, qu’on range ordis 
nairement parmi les Incraflans | mais mal-à- 
propos ; ce Sirop, outre la partie. muqueufe 
dent nous avons parlé, contient encore l'alcali 
volatil fpontané, puifqu’il fe fait à vafe clos: 
ileft conféquemment un-peu médicamenteux ; on 
le fait de la manière fuivante. 


| 
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-R. Erÿfimi in umbré ficcati uncias quatuor ; in- 

fnde per noclem in aquæ fervenis libris quatuor ; 

Cola & cum Sacchari libris quatuor, clarifi ca ds 
vafibus claufis coque in Syrupum, 

Pour revenir au Chou, il a été repardé cEntme 


‘un remède univerfel ; maïs on réduit aujourd'hui 


fes propriétés à adoucir l'acrimonie des humeurs 


de la poitrine , à décerger les ulcères commen- 


çans , à appaifer la roux, eh un mot, à être 


un Béchique incraffant ; cependant on peut douter 


encore de ces propriétés, & mettre le Chou 
dans la claffe des purs alimens. 

On a attribué au Choë, comme aliment ; des 
qualités malfaifantes; mais c'eft dela pente à 14 
putréfadtion, qu’on lui a obfervée, & fur-tout 
dans fa première déco&tion, plurôt que de l'ex- 
périence, qu’on a déduit fa prétendüe difpoñtion 
À produire dés fucs groffers &'une bike noire. 
Les payfms & le peuple de tous les pays dé 
TEurope , s'en nourriffent prefque journellement: 
ën Béarn & dans quelques Provinces voïfines, 1l 


n'y a peut-être pas un feul habirdfit, qui n'en 


fnañge du Moins une fois par jour : on n'y ob- 
ferve ‘cependant aucune maladie Ou indifpofition 
particulière qu'on puifle attribuer. à l'ufage des 
Choux. On voit doné que cette idée eff démen- 


tie par l'obfervation , &' Qu'elle ef nulle de 
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plein droit; comme toute loi médicinäle fondée 
fur le feulraifonnement. LOT ie 
: On.a regardé encore le Chou comme nour= 
 iffant peu, & fe digérant difficilement : c’eft 
avec auf peu de fondement. 12, Il contient 
beaucoup d'aliment vrai, & cet aliment, étant 
dans un état qui fe rapproche de très-près de: 
la nature des lymphes animales on des fucs dés 
viandes , veft plus folide, ou plus analogue aux 
humeurs nutritives de ‘notre corps , que celui 
que fourniflent les auttestfamilles des végétaux 
nourriffans : 2, il y a peu d'eflomacs qui ne le 
digèrent très-bien ; fi on peut l'accufer de vitier 
. quelquefois: la digeftion , c’eft au contraire en la 
hâtant owen lâchant le ventre. 


, SPERMA CETI; Blanc de Baleine Nous n'en 

parlerons point, quoiqu'il foit regardé, par plu- 

fieurs Médecins, comme ÆExpedorant : nous re- 
gardons ce reméäle comme inutile, & nous 

croions que donner du Blanc dé Baleine dans un 

bouillon, fg- tout lorfqu'on l'a dégraiflé, c'eft 

donner;uñe preuve d'ignorance, parce que c’eft 

repraifler le bouillon (a). 


(a) L'üfage du Blanc’ de Balèine a encore un autre in- 


/ 
convénient ; C'eft que le plus fouvent cette fubitance eft 
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: L'ordre nous amène à à parler des Réfines ; ‘dés 


Baumes, des Gommes refi PA du ne & des 
Eaux Minérales.' à 


Baumes; RÉSINES. Les Baumes & les Refônes, 
en quoi ces Baumes font quelquefois: changés, 
c'eft-à-dire , les fucs fortis fpontanément de cer: 
tains arbres, foit reftés fous forme diquideLoic 


épaiffis & devenus comme #mols , foit defléchés 


& devenus, réfineux , ont laïmême vertu: Les 
Baumes & les Réf înes ne VHRARUR raifon du 
degré de confiftance. rue : 

Les Réfines font plus sèches ziles Baies ont 
plus de molleffe”: ils la doivent à une furabon: 


dance d’huiléseflentielle ; qui leur procure en 
tr'autres qualités)fpécifiques, la fluidité & le pär- 


fam abondant ‘auf, quelques fubflances de ce 
genre ,iqui retiennent le nom de Baume ; quoique 
réduites fous forme folide , comme le Baumé de 
Tolu, & tousiles Baumies durcis pañvétuité, font 
ils des vraies-Réffnes? Les huiles eflentielleselies: 
mêmes ; quirparoïflent toutes unies à unespetité 
portion d'acides furabondante: ou étrangère à leur 


sui:k mr. « NOTE Ta, " 


falfifiée par un mêlange de cire blénéhe : mais cette fraude 
eft aifée à connoître par l'odeur de la cire; &parce que 
ce médicament eft alors fort menu & d’un blanc mat. 


“ 


174 ot Prés 
mixtion ; approchent de l’état téfineux, lorf- 
qu'elles s’épaififfent en vieilliffane, & fur-tout 
lorfque l'évaporation libre de leurs parties les 
plus fubuiles a été la principale caufe de cet 
épaiflifemént, Ces Ré/ines, dont nous parlonsfici, 
doivent-êrre diftinguées avec foin des Réffines 
purgatives, qui font tiréés par l'Art chimique ; 
tandis que pige LA rdhrarréee natus 
relesé 412 LCR s 
Les Reffnes Shitralles & ne Baumes ont prin- 
cipalement less vertus cicatrifantes | &'vulnéraires.. 
Nous en parlerons , & nous obferverons qu'il y 
en a quelquesiunes que l'ufage a confacré plus 
fpécialement que les autres, & fur lefquelles nous 
avons un grand nombre d'obfervatiôns, à tirre 
d'Expedorans. C'eft l'Encens & le Benjoïn , dont 
nous allons parles en pärticulier- Cependant nous 
nous fommes quelquefois Lien trouvés ; dans les 
maladies aiguës, des Baumes du Canada, du 
Péroi , de la Meque ,ou de & Thérébenrine ;diffoute 
dans l'eau par” l’intermède d’un'jaune d'œuf. Ces 
Baumes nous réuffirent très-bién dans l'épidémie 
des fluxions de poitrine vermineufes gangreneufes, 
qui régna à Pezenas ily a quelques années; 
nous les emploïâmes:tan:ôt dons tamôt avee 
le Kermès minéral, 
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Tavs ; Encenss Oliban (a). C'eft une Réfine 
aromatique d’une couleur jaune : elle eft connue 


& emploiée depuis ‘long-temms.en Médecine, On ; : 


diftingue l’Encens en Encens mâle, Encens femelle 
& Manne d'Encens (b). Cette diftin@tion eft aflez 


on ne connoit guêre mieux l’arbre qui le produit, 


L’Encens a une quagtité de vertus qui peufent 


toutes fe rapporter à la vertu cicarrifante & à Vx 
vertu sonique. Celle pour.laquelle il eft le plus 


| recommandé, eft la.vertu pedorale sincifive ; ; 


convient dans les maladies aiguës, &. chroniques. 
On s’en fert dans les premières non -feulement 
comme Expedorant , mais comme Swdorifique, 
Duchefne, appellé communément Quercetan, 
fe: fervoit, dans les pleuréfies, d’une Pomme:dans 
laquelle il avoit fait cuire un gros d’Encens en 
poudre ; il faifoit boire enfuite une Eau ciapho- 
rétique , commeW’£au de Chardon béni, & faifoit 
ien couvrir le malade dans fon.lit, pour Je faire 
fuer, Riviere rapporte , dans fes Censuriessplufieurs 


. 


(a) Voyez, Libañologia de Thure, Libri IT, par George 
Hanszæus. (Mife. Acad. Nat, Cur. Dec. I: ann. 8.) 

(5) La Manne d'Encens n’efkpas une-efpèce particulière 
d'Encens : les Grecs donnoïent ce nom‘aux petites parties 
owmiettes , formées par la collifion des grameaux d'Encens, 


_ frivole. Le pays natal de Encens ef inconou, & 


€ 


196 | Pis 


But ae) Eooft1 ‘fuéris par ce res. 


 méde 5x “Geoffroy. dit l'avoir auffi tenté plufeurs 
fois après plufieurs faignées ; & affure en avoir vu” 
quelquefois de: bons effets, mais qui n'ont pas 
Été toujours/éOnftans. 

26 "E’Encens fe donne daris les mäladies HER 
ques , dans l'afthme , dans la phthifie, avec quel- 
qu'autre remède, come" les Fleurs “de Soufre, 
‘donc nous allons pailer, du avec: quelqu’autré 
médicament, fuivant les ifdicatiohs , quelquefois 
même , dans’ certaines maladies, avec les” Draf- 
tiques : on peur'aufli le donner feulfen bol, à la 
due d'ün demi: “pros ou d'ün pros , en faifant 
boire. pat#deffus une: infüfion de quelques-unes 
des! Plantes aromatiques ; dont nous avons pärlé; 
faite dans le-laïr, | 


“BENZOINUM, "ASS A DULCIS : Benjoih. Cette 
os fe tire d'üne ‘efpèce de Laurier à feuille 


decidue ; tômine éhez nous là Therébentite. Leÿ 


plus bé &' le meilleur eft appellé Benzointlrh 
amigdaloïdes, à câufe de certains noyaux blancs 
qu'il contient, & qui reflemblenr à des amandes. 


Ïl vient de Siam ; & des Ifles de Java &. de 


Sumatra. . On. astrouvé l’arbrevde Benjoin en - 
2] 


Vies ; mais @n n'en porte point de ce pays-là. 
Tout 


_ nn PA 
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Tout ce que nous venons de dire de l'Encens 
convient a Benjoin entier: ce dernièr a les mêmès 
ufages, ou au moitis les mêmes vertus comme 
Expeclorant ; cependant il eft un peu plus a@tif; 
mais ce qu’il 4 de vraiment particulier, c’eft de 
fournit des fleurs qui font prefque les feules par- 
ties ufuelles (a). 

On fe fert de ces fleurs dans les maladies 
chroniques , dans lafthme, la toux invétérée, 
l'aphonie ; la vomique , & même dans la phthifie. 
Ces fleurs font très-aétives, & en conféquence 
fufpeétes dans ce dernier cas, où les vrais balfa- 
miques conviénrient mieux, Elles participent pfin- 
cipalement de la nature faline. La doze en éeft de 
trois grains jufqu’à douze : on les donne commu- 
hément dans les bouillons $smais il vaut ‘mieux 
les donner en bol, VER 

Les Gômmes réfineufes font le Bdélium , 
V Opopônax , le Sagapenum , la Mÿrrhe , la Gomme 
ammoniac , V'Affa-fœtida : on ne fe feit de ces 
drogues que dans les maladies chroniques. Leurs 
vertus dominantes font la vertu emmenagogue, 
hiflérique ; réfolurive ; foit intérieurement , foit 
exténieurement. Nous en parlerons ailleurs: 


(a) Elles ne font auire clofe que le fel volatil & effentieh” 
cù Zenjoin. * 
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SULPHUR ; Soufre. Il eft revardé comme: un 
Expe“orant prefque fpécifique : fon ufage. eft 
-très-étendu pour l’'ufage foit intérieur, foit ex- 
térieuf ; NOUS NOUS bornerons ici à fes vertus les 
plus marquées. 

Lorfqu'on l'emploie à l’intérieur , le Soufre 
convient dans toutes les maladies chroniques, 
foit qu'il y ait fuppuration, foit qu'il n’y en ait 
point: Il ya même plufieurs Médecins qui croient 
que le Soufie eft le feul remède qui puifle guérir 
des phthifies ; ce qui lui a fait donner le nom 
d'Ami de la poitrine. 

Lorfqu’on fe fert du Soufre en fumigation, on 
doit avoir foin que le malade n’en refpire pas 
la vapeur , qui eft fuffocante. 
 L y a plufeurs préparations du Soufre ; 
Soufre lave , le. Magiflère du Soufre; mais ces : 
préparations ne figrifient rien; les Fleurs de 
Soufre valent beaucoup mieux : enfin, le Baume 
de Soufre, qui fe fair en diflolvant le Soufre dans 
quelques huiles , eft un bon remède. En général 
… jl vaut mieux difloudre le Soufre dans un jaune 
- d'œuf, & le donner de cette manière ; 1l devient 
ainfi mifcible avec nos humeurs digeftives , & 
pañfe dans les fecondes voies. La dofe du Soufre 
eft de huit ou dix grains jufqu’à un demi-gros. 
Celle du Baume, s'il eft fait avec des huiles 


«= 
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effentielles, eft de vingt- quatre gouttes tout au 
plus. Ceft un rémède héroïque ( c’eft du Soufre 
entier dont nous parlons ) & qui fait des miracles 
donné avec circonfpeétion dans les maladies de 
la poitrine. Le Soufre, donné intérieurement, eft 
aufli bon contre les maladies cutanées. Il y a dans 
la Pharmacopée de Paris des Tabletres de Soufre, 
dont la compoñition eft très-utile & très-com- 
mode, en ce que le Sucre qu’on ajoute au Soufre 
le rend mifcible à nos humeurs. 

Quelques Auteurs penfent. qu’il faut préférer 
le Soufre minéral au fadice; c'elt une chimère; 
même on ne doit jamais fe fervir du Soufre naturel, 
parce qu'il eft quelquefois mêlé à l’A#r/fenic. 


EAUX MINÉRALES SULFUREUSES. Ces Eaux 
font une découverté moderne contre les maladies 
de la poitrine; elles font miraculeufes dans ces 
cas. Nous avons nous-mêmes éprouvé plufieurs 
de leurs bons effets dans des rhumes affez violens, 
dont nous nous fommes bientôt délivrés pa 
leur moyen. On s'en fert très-peu dans les mala* 
dies aiguës ; nous croions qu’elles pourroient y 
être utiles. 

Il y a plufeurs manières de les donner ;: 
on les ordonne feules à la dofe de douze ou 

M 2 
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quinze verres (a) : on les fait prendre méleéés: 
avec le Lait, & même avec le Vin pour la boiffon 
ordinaire ; il eft à préfumer qu'outre le Soufre, 
le principe aqueux fait beaucoup en réta- 
bliffant la tranfpiration. 


Les principales Eaux Rrea de 1 Frances 
“& les plus recommandables, font celles de 


me rm 3 


(a) Cette dofe feroit trop confidérable pouf bien de 
perfonnes ; peu d’eftomacs pourroient fupporter, une auffi 
grande quantité d’eau : il vaut mieux en prendre moins , & 
en prolonger l’ufage, avèc d'autant plus de raifon, que ces 
eaux , bues en trop grande quantité, paflent trop vite par 
les urines ; & n’ont point le tems de fe mêler à la mafle du 
fang. Il faut encore établir une diftin@tion importante : bien 
de perfonnes fe bornent à prendre ces Eaux le matin, & 
n'en prennent plus pendant le refte de la journée; quinze 
verres , bus d’une manière trop rapprochée, gorgeroient & 
gonfleroient l’eftomac, y occafionneroient fouvent un poids’ 
confidérable , & enfuite paffetoient trop vite par les urines. 
Quelques perfonnes au contraire n’en prennent que cinq, 

ou huit verres le matin, mais en continuent l’ufage pen- 
dant le refte de la ; journée , à leur diner & à leur fouper : 
- celles-ci peuvent en prendre une me grande quantité fans 
inconvénient ; cette méthode eft même la meilleure : les 
Eaux ont ainfi le tems de fe diftribuer , avec plus de facilité , 
dans la maffe du fang, &c: de lui communiquer une partie 
des principes dont elles font chargées, 
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Bardges , de Cauterets (a) , de Bagnères de 
‘Luchon {b), de Molirx & de La Prefle; les deux 
dernières, qui font en Rouffillon , l’'emportent 
fur toutes , celles de la Preffe pour les maladies de 
poitrine, & celles de Molix pour les maladies 
de la peau (c). 


\ 


(a) Nous maths abfolument d'Ouvrages qu'on puiffe 
confulter fur les Eaux de Baréses & de Cautcrets : on trouvera 
un réfumé de tout ce qui a été écrit à leur fujet dans notre 
Catalogue raïfonné des Ouvrages qui ont été publiés [ur les 
Eaux Minérales en général , & fur celles de la France en 
particulier ; Paris, Cailleau, 178$ , in-4. 

(b) Nous avons une très-bonne Analyfe de ces Eaux par 
M. BAYEN , confignée dans le Recueil d'Obferv. de Médecine 
des Hôpitaux Militaires ,tome Il, page 642. Ces Eaux n’ont 
cependant jamais été recommandées pour les maladies de 
poitrine ; elles n'ont été connues que par leurs fuccès dans 

‘les maladies de la peau : mais elles ne font plus les mêmes. 
aujourd'hui ; elles font altérées depuis quelques années par 
le mélange des eaux chaudes & fulfureufes, avec un filon 
qui part d’une fource froide voifine; celle-ci contient un 
fel marin à bafe terreufe, qui produit une féparation de [a 
terre abforbante unie à l'acide matin, contenus dans les 
eaux chaudes. Ce dernier, ainfi dégagé, agit à fon tour 
fur l’alcali minéral qui y eft auf contenu , & détruit fon 
union avec le Soufre ; d’où il réfulte que ces Eaux , étant aïnfi 
dénaturées ou décompofées, n’ont plus les mêmes propriétés. 

(c) On peut confulter fur les Eaux de /4 Prefle & de 
Molirx , le Traité des Eaux Minérales du Rouffillon, par feû 
M. CARRERE ; Perpignan , Reynier , 1756, 
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. KERMÈS MINÉRAL, POUDRE DEs CHAR- 
TREUX. C'eft un remède très-ufité à Paris, & 
encore plus à Montpellier. 11 faut le donner à 
petite dofe , fans quoi il fait vomir (a), & ne 
porte pas à la poitrine. Donné de cette manière, 
on en voit quelquefois de bons effets (1. Ceft 
‘un très-bon fondant de la lymphe & de toutes 
les humeurs épaifles : Ceft pourquoi on en fait 
beaucoup d'ufage dans le traitement de plufieurs 
maladies , foit aiguës, foit chroniques, pour dé 
truire les obftruétions, ou pour procurer diffé- 
rentes evacuations. On le récommande fur-tout 
dans les maladies de poitrine , caufées par 
un engorgément lymphatique des bronches, 
afin dé provoquer l’expeétorarion. Il eft auffi 
propre à fondre -la bile & à en favonifer l’e- 


LL 


(a) Il devient principalement émétique, LE il wœouve 
des acides dans l’eftomac. 

(ë) On le donne dans le bovillon , dans la tifanne , dans, 
‘des potions , dans les loôchs, à très-petites dofés, de ma= 
nière que le malade n’en prenne chaque fois qu’un cinquième. 

où un fixième de grain : on râpproche plus ou moins cette 
dofe fuivant les circonftancés. En général , il faut Léviter 
dans les cas dé trop de chaleur, d’irriration, d’éréthifme , 
de fièvre vive; fi on né peut fe difpenfer alors d’en faire 
ufage , il eft nicellaire d'y jéindre uné boiflon abondante 


de déliyans, 
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vacuation par les felles. On l’emploie encore 
quelquefois avec fuccès pour exciter les fueurs 
lorfque la nature paroît se fes mouvemens 
vers cette voie. à 


SerzA; Scille (a). C’eftencore un Expeéloranr 
aftif, On s’en fert dans les maladies de poitrine, 
foit aiguës, foit chroniques : on l'emploie fous. 


la forme de Vinaigre & d'Oxymel es Nous 


(a) Voÿez fur la Scille & EÈ Prépaations » 

1°, Dé Aceti Scllini triplici compofitione ; pat J. Mathieu 
DurasTanTE; Venife, Züieiti, 1567 , im12. Macerata, 
2574, in-8. Gien, Chemlinus, 1614, in12.. 

2°, De Scilli , par J..Jacques BAïER ; Altorf, 1715 204 

3° De Squillä, par Michel ALBERTI; Halle, Henekel,. 
2722 ,in-4. o 

4%: De Ægroto nai ufu ee Squille fublevato » x 
par J. Henri Scuurze ; Halle, 173$, 174. 

5°. Examen Medicum radicis Scille Marine, par J. Henrë 
SCHULZE ; Halle , 1739 , in-4. 

6°. De efficacia Scille , par J Chfbphe HAUMLIN , 
(Commerc, litter. Norimb. ann, 1738, p. 181,188.) 

(à) M. Regnawüdot a propoié l’ufage de cette plante fous 
forme de Pilules : il les prépare en broyant uné partie de- 
Scille fraiche avec trois parties de Se/ de Duobus , jufqu’à ce 
que le tout ne faffe qu’un corps parfaitement égal, pour en 
faire dés Pilules de douze grains, qu’on laïffe fécher lente— 
ment. (Ces Pilules paroïffent beaucoup trop groffes ;. om 
peut en le volume & en augmenter le nombre. Je 
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penfons qu'on doititrès-peu fe fervir du Vinaigre. 
qu'on prépare avec cette plante, fous le nom de 
Winaigre Scillitique (a). Il: faut préférer l'Oxymel 
Scillirique , qui eft le même Vinaigre adouci avec 
le miel en confiftance de Sirop (b). 


à 


* H en donne quatre, quelquefois fix, le matin / & autant le 
foir , dans l'intervalle des repas, Il y joint une boiffon dé- 
layante ou adouciffante pour les tempéramens faciles à 
irriter : il dit en avoir obtenu de très- bons effets dans. 
- l'anafarque , & fur-tout dans les maladies où il faut folliciter 
l'aétion des folides relâchés fur des humeurs lentes , épailles, 

, fenaces & ftagnantes. Nous ne pouvons rapporter ici les 
procédés de cette préparation, & des détails plus éténdus 
fur l’'ufage & lation de ce remède ; on les trouvera dans 
l'Aifloire de la Société Royale de Médecine, Tom. IL. p. 226. 

(a) Sur-tout dans le cas de toux, vive ou d'irritation à la 
poitrine ; l’acide trop piquant de ce Vinaigre augmenterdit 
l'un & l'autre. 

(ë) On peut le prefcrire depuis une demie once jufqu’à 

‘une once & une once & demie; mais, à cette dolfe, il 
devient plutôt diurétique , que béchique ou expe&torant. Il 
vaut mieux le donner à petites dofes , d’un ou de deux gros, 
répétées plus fouvent, I} faut encore en ménager davantage 
les dofes chez les perfonnes auxquelles ce remède caufe des 
naufées ou des vomiffemens ; c'eft un effet qu'il produit 
quelquefois, C'eft un très-bon remède dans les cas où on 
foupçonne un empâtement ou un engorgement des vaifleaux 
pulmonaires , occafionné par une lymphe épaifle & vifqueufe, 
ou bien un commencemeut G'inertie dans les vailleaux 
pulmonaires, 
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DES DIAPHORÉTIQUES 
ET SUDORIFIQUES (ad) 


Les Diaphorétiques & les Sudorifiques font. des 
médicamens qui excitent l4 fueur : cette évacua- 
tion eft un des moyens dont laNature fe fert le 
plus fouvent pour terminer les maladies aiguës. 
Le Prince de la Médecine { Hippocrate)a obfervé 
que les maladies aiguës fe jugent, les unes par 
les urines, les autres par l'expectoration , les 
autres par la fueur, quelques autres enfin par la 
diarrhée , mais que la fueur éroit commune à 
toutes. 

On entend par Diaphorériques & Sudorifiques , 
des remèdes différens; cependant, quant à la 
fignification des mots, c’eft la même chofe; car : 
SE ne A 4 ti PCM. à 


(a) Voyez fur leur nature, leur a@tion & leur ufage, 

19. De Diaphorefeos ufu € abufu, par Mich. ALBERTI; 
Halle, 1722, 2n-4. 

2°, De Plantis Diaphoreticis & Sudoriferis , par J. Chriflophe 
Liscuwirz , Kiliæ, 1734 , ind 

3°, De modo agendi Medicamentorum Diaphoreticorum 6 
Sudoriferorum , par M. Reuscius ; Marbourg, 1752» in-4s 

4°. De Diaphoreticotüm ufi in fébribus acutis, par M.Mur 
: RAY 3 Gottingue, 1780 , én:4 


186 HN res: D 
le mot diaphorefs où diaphnoë des Grecs, fignife 


tran/biration en général , & non tranfpiration 


i1/en/iblés en particulièr ; Les Auteurs ajoutent 
à l’un ou l’autre de ces fubffantifs adhetos Aa 
f-nfble. Les Modernes , mais peu exattement, 
Ont réfervé le nom de diaphorèfe pour la tranfpi- 
tation infenfible, &-celaï de fueur pour la tranfp- 
ration fènfible : aufñ , chez eux » les Piaphoréiques 
font les médicamens qui excitent la tran]piration 
& les Sudorifiques font ceux qui provoquent la 
Jueur. Cés médicamens font abfolument les 
mêmes, & ne différent que parle depré d’adivité. 


Tout le monde fait que la tranfpiration in- 
fenfible eft naturelle & éflentiélle à la vie ; qu’elle 


diminue & fe rétablit, fuivant les variétés in 
fenfibles dépendantes foit des faifons , foit du 
genre de vie, &e., qu’elle fe fupprime quelque- 
fois d’une manière ftablé ; cs qui fait la maladie, 
& 'eft_la caufe immédiate  & prochaine des 
rhumes, des enchifrenemens, & là caufe éloignée 
des maladies plus graves. Tout le monde fait 
auffi que la fueur n'eft qu'un accident , qu’elle 
eff excirée par des chofes non naturelles, & que: 
fouvent la Narure Ja Provoque pour guérir des. 
maladies, enfin, qu'il ÿ a.des fueurs excellives 
qui font des maladiés, même: très-graves. Les 
remédes dont nous parlerons | ont la double 


EURE 
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propriété d’imiter la Nature en excitant des fueurs 
critiques ; ou plutôt de l'aider à les produire , 
fab propriis Nawur fignis militantes , & de rétablir 
la tranfpiration, 

La tranfpiration & la fueur font bien diffé- 
rentes, quoiqu’elles puiflent être les effets des 
mêmes remèdes. La cranfpiration n'eft qu’une 
vapeur aqueufe , une émanation générale de 
toutes les parties de notre Corps : elle eft com- 
mune à tous les corps, foir animaux , foit vÉgÉ= 
taux. La fueur au contraire eft une tranfpiration 
beaucoup plus abondante,même une pluie par com- 
paraifon avec la précédente , de laquelle elle différe 
en ce qu'elle n’eft point naturélle , & qu’elle,porte 
avec elle des parties huileufes,& falines, qui lui 
donnent quelque analogie avec l'urine. Peu de 
remèdes font fuer, fans qu’on foit obligé d’avoir 
recours aux couvertures ; car il en eft très peu , 
fi on excepte les boiflons. chaudes , qui faflent 
fuer fans autre fecours ; même les couvertures. 
feules fans remèdes font fuer ; enforte qu'un re- 
mède foible , avec des couvertures, devient 
füdorifique , & le-plus af, fans cé fecours ; n’eft 
pas diaphorétique. 

En prenant très- généralement | le mot fai. 
fique pour tout inftrument , tout moyen d’éxciter 
les fueurs , les Sudorifiques feront divifés ém 


987, je Precis 
Sudorifiques appliqués extérieurement, & Sudo= 
rifiques pris intérieurement. Nous ne parlerons . 
point des chofes effentielles à la vie, & princi= 
palement de l'exercice, 


a : 
SUDORIFIQUES EXTERNES. 


Les fecours appliqués extérieurement pour 
faire fuer, font tous les corps chauds, la chaleur, 
externe de l'air, de l’eau. On peut rapporter ces 
fecours, pour parler d’une manière plus générale, 
aux corps fecs & aux humides. 


* CHALEUR DE L’Air & DU Feu. L'Air, outre 
la chaleur naturelle qu'il peut ‘avoir , c’eft-à-dire 
outre la chaleur de la faifon ou du climat, peut 
encore être échauffé artificiellement, par exem- 
ple, au moyen d’un poële, par le feu, par les 
étuves fêches, &c. On peut encore échauffer le 
malade en le faifant approcher du feu. 


FRICTIONS (a), On échauffe encore un malade 
0 2 A0 0 A 
(a) Voyez 1°, Trias Differtationum Medicarum ad Diates 
ticam potifimèm fpeéantium, par Chr. Mich. Aborput ; 
Leipfick, 1726, in-4, La feconde Diflertation concerne les 
Friflions.. 2°. De Friétionis ufu Medico , par {f. M. Assur; 
Halle , 1742, in-4,.. 3°. De Balneis veterum inunélione con 
jungendis , par M. FRANGKE ; Erfort ,-Nomnius, 1771 ; i-4e 


de Matièré Médicale. 189 
par des Friétions, en le frottant avec la main, 
avec des flanelles, avec des linges bien chauds (a). 


BAINS DE SABLE. On couvre encore le ma- 
lade de fable chaud. Cette efpèce de Bain eft 
allez uftée parmi les Paÿyfans qui habitent près 
des côtes de la mer, fur-tout dans nos Provinces : 
Méridionales. Ils les prennent de la manière fui- 
vante : ils fe font porter.fur la plage ; on ramafle 
la fuperficie du fable échauffée par l’ardeur du : 
foleil : on en couvre le malade jufqu’au col. Il 
y fue prodigienfement dans l’efpace de quinze 
minutes ; il mouille fouvent le fable au point qu’ilen 
1efle fur fon corps une couche épaiffe de quatre 
doigts, On ôte enfuite le fable colé au corps du ma- 
Jade; on envelope celui-ci dans des linges que l’on : 
“h fait chauffer à l’ardeur du foleil, & on l’ emporte. 
Ce Bain eft appellé Bain de Sable (b). 


(a) Ou avec-une broffe. 

(b) M. Venel ne parle point des Bains de marc de Raifin ; 
qui font cependant en ufage dans le pays qu'il habitoit. Ils 
confiftent à tenir le malade enfoncé jufqu’au nombril, & 
quelquefois jufqu’au col, dans un tonneau rempli de març 
de Raïfin, au fortir de la cuve, & par conféquent encore 
chaud. On fe borne fouvent à n’y mettre que les extrémiffs 
inférieures, même une jambe, un bras; cela dépend de 


xg0 Précis 

Hipocrate , qui ne parle des Sudorifiques qué 
dans deux ou trois endroits, ne décrit point les 
moyens dont il fe fervoit pour faire fuer ; il con- 
feille feulement de jetter de l'eau tiède fur la tête 
des malades, jufqu’à à les faire fuer. Colshs & quel: 
‘ques autres, les faifoient mertre dans des poëles. 
Tout le monde connoît l’ufage des briques 
chaudes enveloppées de linges, qu’on met aux 
pieds des malades pour les faire fuer. 


| CouvERTURES; VÊTEMENS. Les Couvertures 
& les Habits, fans être chauds, peuvent faire 
fuer , parce que la chaleur du corps fe commu- 
niquant aux Couvertures, entoure bientôt le 
corps d’une chaleur pareille à la fienne; ce a 
équivaut à un bain aufli chaud que notre corps: 


1 4 cs RE . L" 


l’efpèce & du fiége de la maladie, C’eft un bon Sudorifique, 
que nous avons vu réuflir plufieurs fois dans le rhumatifme 
& les douleurs rhumatiques. Nous croÿons cependant devoir: 
obferver qu’on doit être très-circonfpe& dans l’ufage de ce 
Bain en entier, c’eft-à-dire, en enfonçant le malade jufqu’au 
col ; le poids au marc de Raïfin fur la poitrine, & la vapeur 
de ce marc encore chaud &t qui vient de fermenter , peuvent 
occafionner des accidens fâcheux : nous en avons vu une 
fois des fuites funeftes. Nous confeillons même, dans tous 
7 des cas, de bien couvrir le tonneau , pour mettre la tête à 
l'abri de ces vapeurs, 
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1 eft connu qu'un tel bain procure la fueur. Les 
Camifolles de flanelle d'Angleterre peuvent en- 
core être regardées comme Sudorifiques , en tant 


qu’elles concentrent la chaleur. 


BAINS CHAUDS. Ils font de deux efpèces, 
les Nœwrels & les Arrificiels. On appelle Bair 


chaud celui qui eft au même degré que notre 


Corps, ou plus chaud; mais il faut remarquer 
qu'à mefure que la chaleur augmente, le ma- 
lade doit refter moins de tems dans l’eau. Quand 
le malade fort du bain chaud, foit naturel, {oit 
artificiel , foit domeftique , foit thermal, il doit 
fe mettre dans un lit bien chaud ; c’eft le moyen 


de faire furvenir une fueur copieufe. On connoît 


que le malade a été aflez long-tems dans le bain, 
quand la face eft rouge , les yeux ardens, & 
que les veines du front font extrêmement gon- 
flées : il ne faut pas attendre le tintement d’o- 
reilles , le vertige. À Balaruc, on diftingue que 
le malade a été aflez long-tems dans le Bain, 
lorfque la veine du front commence à battre; 
on attribue cette découverte à M. Chicoyneau, 
premier Médecin du Roi (a). 

à 


(a) On peut confulter fur l’ufage & l'utilité des Bains 
chauds, 


19, De Jialiæ Balneis, par Michel SAvOwARoLA ; Venife; 
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Éruves. Quoique moins chaudes que les 
1492 , fol. 1498, fol. 1505, fol. 1517, fol. 1543, fol. 15523 
: fol. 1561 , in-fol. . 18 
2°, An inquiry in to the right ufe, éc. ceft-à-dire ; 
Recherches fur l'utilité & l'abus des Bains chauds , froids 6 
tempérés qu'on trouve en Angleterre, at Jean FLOYER ; 
Londres, Clavel, 1697, in, traduit en Latin, Londres ; 
1609 ,in8 mt s 
- 39. De Balneorum ex aqu& dulei præflantiffimo in affeétibus 
internis ufu, par Frédéric HOFMANN ; Halle, 1721, in-4« 
Ulm, 1726, in-8. avec les Opuftula Phyfico-Medica de 
l’Auteur. ' 
4°: Dell ufo & dell abufd della Bevando à delle Bagnaturé 
calde à fredde , par Antoine V ALLISNIERE; Modene, 1725 
fa : / : 
5°: Differtation fur le Bain aqueux fimple , où l’on déter= 
mine dans quel genre de maladies il peut) étre utile, par 
M. RaymonD ; Avignon, 1756 ,in-4°, 
6°. Mémoire fur la manière d'agir des Bains d’eau douce 
& d'eau de mer, & fur leur ufage, par M. MARET ; Dion; 
Defventes de Ladoué, 1769, in-8. À 
7°, An Effey on the Bath Waters ; par M. FALCONNER; 
Londres, 1770, in 8,.1772, in-8. 1775 ; in-12, 
8°, Traité théorique \& pratique des Bains d'eau finiple € 
d'eau de mer, avec un Mémoire fur la Douche , par M. Mar: 
EAU ; Amiens & Paris, 1770, in-12. 
0°. De Balneo par M. Parc ; Edimbourg , 1773, in-8s 
# 10°. Manuel fur les propriétes de l'Eau, principalement 
dans l'art de guérir, pat M. Macquanr ; Paris, Nyons 


2793) in-8. Ÿ 
Bains, 
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. elles font fuer,plus .que le bain le plus 
chaud. La raifon en eft que dans le bain, la tête 
eft dehors ; au lieu qu’elle eft expofée à la chaleur 
dans l’étuve (a). 


€ 


Doucuss. La douche n’eft qu’un fecours Jocalss 
cependant il arrive fouvent qu’on a infention: 
par-là de remédier à un vice général, par 

| exemple , quandon l’adminiftre fur la tête comme: 
origine des nerfs; quand elle eft un peu étendue, 
elle fait fuer tout le corps. : par conféquent elle, 
eft auffi un Sudorifique BAS, 


: (a) On donne cependant des bains de vapeur, qui ne font 
autre chofe que ce qu'on appelle Ærwve , fans y expofer la 
tête : on emploie pour cela des boëtes de boïs ou des paniers 
. d'ofièr, dans lefquels on réunit les vapeurs de l’eau’ très- 
chaude , & qui ne ‘contiennent que ‘le tronc & lés extrémités 
des malades ; la tête eft au-dehors : c’eft même Ja méilleure 
inéthode ; le malade fupporte ‘ces bains bien plus long- -tèmê 
& avec bien moins de danger ,.& les. effets: peuvent en des 
venir par conféquent plus efficaces. La plupart des bains’ de 
vapeur qu’on à établis à Paris depuis quelques années, font 
conftruits ainfi. Il eft vrai qu’on ne fuit point cette méthode 
dans les endroits où il y a des Eaux Minérales ; il feroit à 
defirer qu'elle pèt s’y introduire. Les bains de vapeur font 
un remède très-utile, mais trop négligé dans beaucoup dé 
maladies , foit aiguës , foit chroniques : ils ramolliflent le tiflu 
de Ja peau ; ils relachent lès folides ; ils provoquent une füeuk 
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VSUDORIFIQUES INTERNES. 


Le fecours le plus efficace pour faire fuer eft, 
comme nous l’avons déjà dit , la boiflon des 
liqueurs extrêmement chaudes, quoiqu’elle ne 
porte pas dans [a machine une fi grande révolu- 
tion. Nous avertirons même que, dans l’admi- 


générale & fouvent falutaire, Ils font aujourd'hui très-em- 
ploiés en Ruffie & en Angleterre, 

‘On peut confulter, fur leur efficacité & les différentes. 
manières de lesadminiftrer.  ( 

12. Attemps 10 revive ancient doëtrines | pat M. SUTHER+ 
LAND ; Londres, 1763 , i2-8. Tom. Il. Part. I. 

. 2%. Obfervations on Vapour Bathing and its efes, pat 
M.Symons ; Briftol & Londres, ithe, 1766, in-8. 

3% À Lerter to D. RicHARD Huexk an the conflruétion & 
method of ufing Vapor Baths , par M. DEKMAN ; Londres, 
Baldwin, 1769 , in-8. 

4°. Réflexions fur les Baïns de Turquie, par M. PARIS. 
(Journal de Médecine. Mai 1776.) 

$®. Mémoire fur les Bains de Vapeur de Ruffie, conffdéres 
vx la confervation de la fanté € pour la guérifon de plufieurs 

maladies , par M. SANCHÉS. ETES de la Société Royale 
de Médecine , Tom. II.) é 

6°. Obfervations fur les Maladies Vénériennes ; par M. San- 

€: s, publiées par M. ANDRY ; Paris, Barroïs, 1785, 


in- 12e ’ 
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nütration des Sudorifiques, on doit avoir beau= 
coup d’égard à la chaleur des portions; car c’eft 
ordinairement fous cette forme qu’on les preferit. 
Tous les cordiaux & alexireres, dont nous avons 
parlé dans la clafle précédente, font auf Sudo- 
rifiques. Nous parlerons des Cordiaux parmi les 
Aliérans ; nous en avons déjà dit quelque chofe, 
en parlant des Aromatiques , qui font les vrais 
Cordiaux, Il y en a de faux , que le préjugé feul 
a confacrés, comme le Bézoard (a), les Perles, 
POs de cœur de Cerf, les Tenes figillées , les 
Fragmens précieux. ; 
On a compris, fous ce dernier nom, le Grenar, 
Hyacinthe, le Saphir , la Cornaline & l Emeraude ; 
on a regardé ces cinq pierres comme Alexieres , 
Sudorifiques à Cordiales ,  Céphaliques,. Stomachi- 
ques, &c. On'én, a préparé .des. Sels, des Ma- 
giftères , des Huiles, des Elixirs, des Effences, 
des Sirops, & on.les a fait entrer dans différentes 
compoftions: Ces préparations, font ridicules, & 


(a) Voyez, 1%. De Lapide Bezoar € Scorfoneré | pat 
Nicolas MONARDES; Anvers , 160$ , ën-fol, 
2°. De Fraudibus € erroribus circa Lapidem Bezoar , par 
George LANGERMANN ; Leide , 1696 , in-4. ROLE 
3°. Traité de la Pierre de Bezoard, par Frédéric SLARES 
Londres ; 5 1715 sin-8 
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lèurs vertus imaginaires ; il eft furprenant ques 
JAït étant aufli avancé aujourd’hui , elles ne. 
foient pas plus décriées ; mais , en Médecine plus 
qu' ailleurs, le droit des anciennes opinions cède. 
bien difficilement & bien tard à celui de la vérité 
reconnue. On ne fait pourquoi on a confervé les 
Hyacinthes dans la nouvelle Pharmacopée de la 
Faculté de Paris : ce n’eft pas à coup für par 
ignorance ; feroit-ce par: refpect pour l'antiquité 
& par attachement pour les anciens ufages? 
* Les Spiritueux , foit fimples , foit compofés, 
font auffi Sudorifiques; nous en parlerons encore 
en traitant des Cordiaux. 


# SUDORIFIQ UES VÉGÉTAUX. 


Il nous refté à examiner 19. quelques Plantes 
‘Aromatiques douces , qui fe font faites, ‘à titre de 
Sudorifiques , une réputation particulière ; telles 
font la Racine de Scorfonere , celles de Béroine . 
de «Contra-yerva, de Saflafras , de Chardon béni & 
les Fleurs de Sureau : 29. quelques drogues à 
principe âcre, vif, mordicant , comme lé Gin- 
 gembre, la Pyrethre, le Poinie , le Gayac, la 
Semence de Nielle : 39. deux prétendus. pécifiques 
à principe trés-doux ou au moins trés-peu fenà 


fible, l'E/quine & la Sarfe pareilles, que » avec le 
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 MSafafras & le Gayac, pottent le titre par excel- 


‘Jence de Bois Sudorifiques : 4%, les Alcalis volatils 
“Végétaux, foit en fuc, foit féparés ou extraits 
par quelque opération chimique ; nous'en parle- 
Tons à l’article des Anri-Scorburiques : $°. quelques 
fabftances volatiles animales , comme Vipères » 
Couleuvres, Tortues, Ecrevifles , Corne de Cerf " 
“Sang de Bouquerin : 6°. les Efprits alcalis volatils 
& acides antimoniaux : 70. enfin, du règne mi- 
néral, les Chaux antimoniales abfolues , telles 
‘que Là Cérufè d’Antimoine , V Antimoine diaphoré- 
tique , la Mauiére perlée bézoardique minérale. 
lEfprit fulfureux \volatil, 


SCORSONERA ; Scorfonere (a). La racine de 
cette (plante eft connue de tout le monde; elle 
eft un peu aromatique, quete prétende! Car= 
theufer, qui dit qu’elle n’a aucune odeur. Cette 
racine contient évidemment le corps muqueux 


ou incifif,. Cette. feule confidération & Panalyfe 


… (a) Voyez, 2°, De Lapide Bézoar & Herb& Scorfonéré , par 

Nicolas MonaRDes; Anvers, 1605,, in-fol.…… 2°. Hiflorie 

Scorzoneræ ltalicæ ,par Nicolas CLAVENA; Venife, Turinus, 

2611, in-4…. . 3°. Anchora Sara 3 Vel sang e par 

JT. Michel Férià Breflaw , Trefcherus , 1664, in-8.….. 4°. De: 

Scorfonerd , par George-Wolffg. WEDËL; Yene, 1710, in-4e. 
N3 
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_ qui nè démontre aucun principé caché dans cette 
plante, annoncent que c’éft à tort qu’on s'eft 
avifé d’en faire un remède. C’eft un aliment pur, 
un peu aromatique , il eft vrai; mais fi peu, que 
ce principe ne peüt avoir aucun effet : cependant 
la Scorfonère eft fort vantée comme un Sudorifique 
& un Alexiière, qui convient dans la pefte, les 
“maladies malignes, & fur-tout la petite-vérole. 
On l’emploie encore beaucoup dans les maladies 
ajguës, lorfqu’il y a indication de faire fuer, ou 
bien lorfqu’on les traite par la méthode de Van- 
Helmonr. À Montpellier , par exemple , lorfque 
Véruption des puftules fe fair difficilement dans 
la petite-vérole , pour la faciliter, on fait des ti- 
fannes de Scorfonère & de Corne de Cerf; drogues 
également inutilés en ce cas, & purement ali- 
-mentaires. | 
Boerhaave , quoique moins fuperftitieux qu” un 
autre fur la vertu des médicamens , accorde ce 
pendant à la Scorfonère une vertu alexipharmaque 
& défobftruante. X] en confeille le fuc exprimé à 
Ja dofe de trois onces, & défend de donner cette 
plante en décoétion, fous prétexte qu’elle perd 
fa vertu (a). Cela eft vrai de quelques plantes ; 
——" 
… (a) Bocrhaave veut qu’on fe contente de la piler, en 
verfant par-deflus une déco@tion d'orge. Simon Peuli pénfe 
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mais on peut dire de la Scorfonère que cela eft 
faux ; car elle 4 peu ou point de vertu. Son eax 
difiillée ne vaut pas mieux q@e le refte. La dofe 
eft, en tifanne, d'une demmie-once À une once: 
fur une pinte d’eau, en Renan qu’on veuille 
s'en fervir. 3 
BeronrcA; Betoïne (a). Sa racine eft auffi 
vantée comme Sudorifique & Alexirère, & devroit: 
être préférée à la Scorfonère; cependant on l’em- 
ploie très-peu. Qn peut la donner en tifanne ;, 
elle perd peu par la décoftion , quoique aroma- 
tique : elle a même pour-lors une odeur de Gérofle 
-qui marque en elle une même vertu, ainfi que- 
fon goût balfamique & un peu âcre. Quand on: 
l'ordonne, on doit fe fervir d’un menftrue- fpiri- 
-tueux , parce qu'elle contient des parties réfi- 
neufes , qui font utiles à fa vertu. /udorifique. 


\ 
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de même : il aflure avoir vu cette racine, ainfi emploiée, 
guérir des obitruétions du foie, des jauniffes invétérées &c 
des hydropifies commençantes. 

(a\ Voyez, 1°. De Betonic4, par Jean BLECEK ; Erfort ;: 
1716, in:4....2°. De Betonicé, par J: Philippe EYSELY Erfort, 
Grofthius, 1717, in-4u 3°. De Salutari foliorum Betonicæ 
ufu externo in culte oculorum affeélibus ; par Chriffs. 
Hecwic. (48 Phyf. Med. Tom. LV, obf. 110.) 

N4 
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: CONTR 4-FBRV A; Contra-yerva (a).Sa racine eft 
‘recommandée dans les maladies prétendues ma- 
lignes, & plus @omme A/exirère , que. comme 
Sudorifique, fur-tout donnée dans une infufion 
«vineufe. Elle approche beaucoup du Gayac pour 
la vertu : elle a un goûr âcre, amer, piquant; 
on doit la préférer aux précédentes , lorfqu’on 
‘veut faire füer, La dofe eft d’un gras jufqu’à un 
-gros & demi. On peut encore s’en fervir dans 
les maladies vénériennes , à la place du Gayac. 
-Cette planre, mal-à- -propos regardée comme 
Le. eft réellement un bon Sudori- 
fique : fon odeur, fa faveur vive & piquante, & 
plus encore l'expérience , lui affurent certe’pro- 
prété.. On peut l’emploier avec confiance dans 
les cas où les fueurs font ‘indiquées. : Schulze 
-Tecommande fa teinture dans l'Efprit-de-vin , & 


(a) Voyez fur cette racine, : 
9. De Contra-yervé , par George-Wolfg. WeDEL :Yene F 
°'#712, Ur-4. 

* 29. DéVepetabilibus exoticis , fpeciatim de Radice Mexitané 
Contra-yervé nova obfervatio , pa]. Henri LiNKius. (Müifc. 
Acad. Nat. Cur. Tom. I. obf. 29.) 

3°. An account of the Contrayerva , par Guillaume flovs- 
© Ton. ( Tranfat. Philof, n'9. 4212) 
“1 4.) De Contra: A par M. Borrerus ; Turin, L70U ; 
ër-4 CI 
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Neumann fon infufon dans l’eau ; celui ci DE 
“cette infufi ion comme plus efficace, fous le pré- 
texte que \l'eaù fe charge plus des parties de cette 


racine ,; que lEfprit-de-vin, & qu'on na par, 


-à craindre de l’eau les mêmes inconvéniens qué 


des menftrues fpiritueux : mais la matière extraite 


“par l'Efprit-de-vin ou par l'eau, eff de la même 


nature ; on ne peut pas foupçonner Neumann, : 
qui la défigne dans les deux cas; fous le nom 


“d'Extrair, d’avoir corionde, une réfine avec uün 


extrait, 


CARDuuSs BENEDICTUS >; : Chardon béni (a). 


-C'eft une efpèce de Panacée , & la plante la 


plus:vantée de routes, quant à fà vertu füudori- 


. fique , attachée “principalement à fon eau diftillée 


& à fon fuc. Il faut favoir que ce fuc & cette 
eau diftillée n’ont aucun principe actif, & ont 
principalement amers, lorfqu'ils font préparés 
avec le vrai Chardon béni, Carduus benedictus 


officinarum. Mais s'ils font préparés avec le 


Chardon béni des Parifiens, qui eft le Cnicus 


attracilis , leur faveur vive & poignante annonce 
évidemment la vertu d'aphoreiique. La dofe' de 


. À, 
(a) Il en fera parlé encore à l'article des Toriques, 


 Fortifians & Stomachiques, 


“ 
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l'eau diftilléé & du fc de la première efpèce de 

Chardon béni , eft communément de deux onces 

à quatre ; mais on pourroit en donner un muid; 
ils né font abfolument rien : on donne l’autre 

depuis une once jufqu’à deux. Le fuc & la dé- 

coction du vrai Chardon béni ; le Chardon lui-. 

même en fubftance, font fort amers; ils ont les 
vertus communes des Amers. Voyez lés articles 

Siomachiques, Fébrifuges, Toñiques. Les femences 
de ce Chardon font fort émulfives ; onen fait des 

émulfions qu’on dit Alexirères » Sudorifiques & 

Aphrofidiaques ; c’eft une chimère : ces femences , 

parce qu’elles font émulfives , n’ont pas plus de 

vertu que l’Amande commune ; car toutes les 

femences émulfives ont abfolument la même 

vértu, & ne retiennent aucune propriété de la 

plante dont on les a tirées. 


SAMBUCUS ARBORESCENS ; Sureau (a). S4m- 
-BUCUS HumrLrs ; Hiéble. Leurs fleurs appar-. 
tiennent à des plantes dont toutes les parties font 
Purgatives : ce font des Sudorifiques éprouvés , 
mais légers; on s’en fert beaucoup à Paris dans 
les maladies aiguës, & on a raïfon. 
mm 

(a) Voyez fur le Sureau, . 


1%. Anatomia Sambuci, par Mart.BLocawiTz; Leipfick, 
Groffius, 1631, in-12, Londres, Field, 1650, in12, Ces 
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Guaracum, Lienum sANCTUM : Gayac; 


Bois faint (a). Ce Bois a ‘été connu en Europe 


deux éditions font les mêmes: on n’a fait que changer le 
titre de la dernière; traduit en Allemand , par Dan. BECKER; 
Leipfck, 1665, 1685 , 1692, in-8. traduit en Anglois ; Par 


SurrLey ; Londres , 1650, ën-8. 


29. De Sambuco , par George-Wolfg WEDEL ; Yene, 
1720 , in-4s 

3°. De Sambuco, par J. Rod. Tipgman ; Groningues 
1733 » ênr4 

4°. De Sambuco in totum Médicinali, par G. Rod, BOEH- 
MER; Wirtemberg ; 1772 ; in-4.. 

(a) Les Ouvrages publiés fur le Gayac fe multiplient à 
l'infini; mais on ne l’a prefque confidéré que relativement 
au traitement des maladies vénériennes. Il eft inutile de don- 
ner ici le Catalogue nombreux de ces Ouvrages ; on le trouve 
dans le Trairé des Maladies Vénériennes , de M. Aftruc. Nous 
nous contenterons d’en indiquer quelques-uns. 

1°. De Guaiaci Mediciné , par Ulric Hurren ; Mayence, 
Scheffer , 1519, in-4. Bologne , Benedilis , 1527, in-4. 

2°, De Ligno Sanélo Commentarius ; par Demetr. CANEVA= 
r1US ; Rome, 1602 , in-8. . 

3°. Paradoxa Medica , five Traëtatus de Naturâ €. ufu 
Laëtis & Seri, Thermarum, Lutorum, Fovearum , Stuffarum » 


| Guaiaci ligni, Saffafras, Sarsæparille, Chine radicis , &c. 


par Jules-Cesar CLAUDINUS ; Francfort, 1605 , in-4. 

4°. Compendiosa methodus Therapeutica , qué& morbôrum ferè 
incurabilium medicationes docentur per solam dietam 6 ligni 
Guaiaci diverfimodè præparati adminiflrationem , Paï Jean 
Juncker ; Erfort , 1624, in-4. - 

5°. De Guaiïacv, par J. Arn. FRIDERICUS ; Yene, Krobfusv 
1662 , in-4, 
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- à-peu-près dans Je même tems que [a maladie 
vénérienne , par le fecours qu'on en a tiré contre 
cette maladie avant qu’on eut trouvé la manière 
“de la traiter plus efficacement par le Mercure. On 
nous aflure que dans les pays chauds , dans l'A- 
mérique méridionale, par exemple, le Gayac eft 
un fpécifique auffi éprouvé contre cette maladie:, 
-que le Mercure. Quoiqu'il en foit, nous ne l'em- 
ploions que dans lé traitement des maladies vé- 
.nériennes légères , ou particulières à certains 
Organes, dans celles qui ne font point cenfées 
avoir infe@é la mafle entière des humeurs ; ou 
tout au moins n’y avoir répandu qu’une petite 
Quantité de virus, qui peut être évacuée par les 
couloirs de la peau. C’eft cette excrétion que le 
Gayac dérermine particulièrement. 
Ce remède eft un Sudorifique très-a@if; 1 fait 
Ja bafe ou ie principal ingrédient des remèdes 
fudorifiques compolfés, que l’on emploie dans le 
traitement. de . diverfes. maladies chroniques, 
comme dartres ; humeurs-froides., œdèmes, fleurs- 
blanches, rhumatifines » paralysies, vieux ulcères 
humides & fanieux (a). On le prefcrit ordinaire- 
TT ———— ———— 
(a)Ona confeillé depuis quelque tems la Teinsure de Gayac, 
comme un remède utile contre la goutte. M Erneft-Fred, 
Æckiof eft un de ceux qui s'en font occupés avec plus de 
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ment fous la forme de tifanne dans .ces derniers 
cas, auffi-bien que _dans les maladies vénériennes. 
On le donne feul ou mêlé avec d’autres Sudo- 
rifiques, & même avec des Purgarifs. On le fait: 
entrer dans les tifannes compofées, ou dans la 
déco@ion fimple, depuis deux gros jufqu’à demie 
once par livre d’eau, & le malade , convenable= 
ment préparé, en prend, trois Qu quatre verres 
BAT jour. | 
Le bois de Gayac eft réfin ineux , & contient une. 
fort petite quantité d'extrait proprement. dit: ce 
qui a fait croire à plufieurs, Chimiftes que l'eau 
ñe pouvoit pôint fe charger des parties médica- 
menteufes de ce corps, & qu’on le feroit bouillir, 
énvain dans les menftrues aqueux ; cette préten- 
tion eft démentie par l'expérience, Une courte 
ébullition fufñe pour obtenir du Gayac par le 
moyen de l’eau, une fubftance d un, goût vif & 


pepanee & de difcernement : il regarde cette teinture comme 
propre à difloudre & à évacuen la matière arthritique, âcre 
& tenace, & à fortifier en même tems les premières voies: 
il rapporte plufieurs obfervations de l'efficacité de ce remède à 
mais il prévient qu’on ne peut l’emploier indifféremment pour 
tous les malades , & qu'il faut s’en abftenir pour.les perfonnes 
pléthoriques , bilieufes, maigres, sèches ; ou dont les fibres 
font délicates & irritables. On peut confulter fa Differtation 
de Tinéure Guayacine virte ant-arthriticé, Kiel, 1783;in-4 
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piquant, qui, étant retirée par PéVastrion : 
féchée & pulvérifée, eft fernuratoire , felon l'ob- 
fervation d’'Hofinann. [ Liv. X. Obferv. 11. | L’ex- 
trait de Gayac eft d’une odeur balfamique & 
agréable, d’une faveur vive & piquante. Il eft en 
petite quantité en -cômparaifon de la réfine qu'on 
tire du Gayac par l'application de l'Efprit-de-vin ; 
car ce bois fournit à peine un ou dêux gros d'ex- 
trait par livre, cure des décoétions longues & 
répétées , au lieu qu ’en même quantité il fournit 
‘plus de deux onces de réfine. Cela n'empêche pas 
que la décoëtion & l'extrait de Gayac ne foient 
des remèdes plus a@tifs que fa réfine & fa teinture : 
le goût & la vertu flernutatoire de l'extrait décident 
‘en “fa faveur, auffi-bien que l'expérience. La réfine 
de Gayac eft prefqu'infipide : elle n’eft point 
ffernurasoire ; elle a été regardée cependant comme 
un fpécifique contre les maladies vénériennes :, 
fümmum “advérsüs luis venereæ viru præfidium 
alexipharmacum , dit Hofmann. On'réduit le bois 
de Gayac en rapure, lorfqu’on veut en faire la 
décoétion ou en tirer la téinture. 

.: On trouve encore dans les boutiques l’écorce 
de Gayac, que quelques-uns aflurent avoir les 
mêmes vertus que le bois, même portées à un 
plus haut degré d’aétivité. Nous nous en fervons 
foft pen, quuique vraifemblablement elle puifle 
très-bien fuppléer au bois. 
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On nous apporte aufi une réfine qui découle 
de l'arbre du Gayac, & qu’on appelle très- 
improprement dans les boutiques, Gomme de 
Gayac. Elle eft brune en “dehors, quelquefois 
blanche , tantôt rouffätre, & tantôt verdâtre en 
dedans , d’un goût un@eu âcre , d’une odeur très- 
agréable quand on la brule. Elle eft analogué ä 
celle qu’on retire du Gayac 1 le moyen de 
l'efprit-de-vin. 
. L’Extrait de Gayac entre dans les Pilules de 
Becker, & la réfine dans la Thériaque célefle. 
Le Gayac donne , dans la diftillation à la vio- 
lence du feu , un phlegme infpide , un éfprit qui 
fournit des marques d’acidité & d'alcalicité, une 
huile tenue, limpide , jaune, qui nage fur l’eau, 
une huile noire, très-épaifle, plus pefante que 
l’eau , une ‘grande quantité d'air, & une quantité 
confidérable de charbon dur & fonant. 


CHINNA; Efquine (a). Cette racine nous vient 
de la Chine ; fa découverte eft poftérieure à celle 
du Gayac. Elle donne, par la. décoétion ;:des 

& ——————_————— ——— 

(a) Voyez, 1°. De Radice Chine, par M..Ermel ; Erfort , - 

1743 vain 2 


. De Radice Che, ejusque limitandis SAR PE : 
M. Herm, Paul Jucu ; Erfort, 1753, in-4 
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principes ra moins. actifs. que ceux ‘du 
Gayac. C’eit un Sudorifique allez) léger :’on s’en 
fert cependant. aflez ut:lement. fous: furme : de: 
décoétion pour. boiflon ordinaire , lorfqu’il s'agit ? 
d'augmenter la tran{biration., La dofe en eft dei 
demie once jufqu’à une once, pour déux livres: 
d'eau, réduites. .par la décoétion,, à une livre 8 
. demie. On peut.prendre fans inconvénient deux? 
dé ces dofés pär jour. | 
: SARSAPARILLA; Sarfépareille (a): Elle eft 
encore plus foible:. que: l'E/guine ; elles ont Iles! 
mêmes vertus Celle: ci paroît érre uningrédient 
très- inutile des vifs hylesfudorifiques Pape, [ 


@ PTE i9, Dei ‘Sérçæparille Sign Sandi M 
Jérôme MinErTus ; Sienne, 1545 , ir:4. 3 
229. De Smilace asperâ &* Sarxaparillé par, ton Grewrl 
nus ; Palerme, Cyrillo 1654; img. à a 
3°. Vere Condiioni della Salsapariglia, e i modo di ÊE 
noscer la, par Hyacinthe CESTONI. (Galleria di Minerva , 
Tom. VL. p. $6.) ps 

“(b) L’a&tion fudorifique de-la Sarseparëille ef épée 
aflez marquée, &c fa feule décoftion produit fouv.nt des’ 
fueurs affez confidérables & foutenues. Cette racine fait _ 
même la bafe de prefque toutes les préparations purement 
végétales , qu'on-a prôpofé comme anti-vénériennes, & qui 
w’agiffent que.comme fudorifiques. On donne la Sarsepareillé 
eñdécoftion ; de demie'once à deux oncés, dans deux is 

4 


d'eau, Le = 
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SASSAPRAS, LIGNUM PAP ANUM ; Saffafras (a). 
Ce bois eft véritablement a@if; c’eft, après le 
Gayac, le meilleur des bois fudorifiques. Son eau 
diftillée eft extrêmement /ädorifique , aromatique, 
quand on veut porter à la peau, & fur-tout dans. 
les maladies chroniques (2). 8% 
On donne communément ces quatre bois en 
tifanne, foit comme füdorifiques, foit comme 
anti-venériens. Leur efficacité qu’on a ceflé d'é- 
He dans nos climats depuis qu ’on s’ ÿ eft bien 
trouvé de l’ufage du Mercure, pourroit tirer quel- 
que probabilité de la pratique d’un Charlatan qui 
a prétendu guérir beaucoup de perfonnes avec 
des tifannes compofées de végéiaux, & du té 
moignage d’un Difciple de Linné, qui, à fon 
retour d'Amérique, où il avoit été envoyé par 
le Roi de Suéde , pour travailler à la Botanique, 
a afluré avoir vu guérir la vérole par le moyen 


) 


(a) Voyez Safafrologia , hoc efl Temarfis nobile Saffafras 
lignum dextrè ac féliciter in omnibus fermè humani corporis in- 
commodis in ufum ducendi, ; Breme , Weffelius , 1627, in-4. 

(#) On le donne aux mêmes dofes que la Sarfépareille : on 
doit l’examiner avant de s’en fervir, parce que fouvent on 
la falfifie en y ajoutant le Bois d’ Anis, lignum Anisatum J. B. 
mais on diftingue ce dernier par fon odeur de graine d’Anis y 
fa pefanteur ; & fa fubftance compaéte & réfineufe. 


Q 
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“de quelques plantes dont on fe fert dans ce pays 
“avec fuccès. Voyez le Journal de Suede, 1760... 


.NrcEezLA; Nielle romaine, Cumin noir ; Faux 

-Cumin. Sa femence a des.principes qui ont beau- 
coup d’analogie avec le Gayar : elle eft piquante 
-comme du poivre. On s’en fert, à la place de 
.cetre.dernière fubflance , dans plufieurs pays. 
notamment en Bigorre & .en Béarn. On lui at- 
tribue les vertus carminatives, emménagogues , 
\béchiques, &c. Nous avons déjà dit que prefque 
tous les Sudorifiques avoient ces vertus; ainfi , la 
femence de Nielle étant un bois fudorifique doit 
les pofiéder plus ou moins. La dofe en fubftance 
en eft d’un gros : on. peut s’en fervir pour le 
peuple, & en faire des tifanres fudorifiques qui 
. font aflez aétives; mais cette plante eft très-peu 
ufirée. 


VERONICA; Véronique. De toutes les efpèces 
dé cette plante, la plus emploiée eft la F'ésonique 


mäle ou Thé d'Europe. C’eft une des plantes que 


les Pharmacclogiftes anciens & modernes ont 
pus en affettion, on ne fai: pas trop pourquoi : 
ils lui ont: attribué un grand nombre de vertus 
finguhères , propres, uniques ; cependant cette 
‘plante eft un des médicamens les moins 2@ifs, 
& 1l exifte un très-grand nombre de plantes, dont 


\ 
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Panalogie médicamenteufé avec la Véronique ef 
démontrée. On ne fe fert que des feuilles, Cette 
plante eff aromatique ; felon Cartheufèr , elle 
donne une eau difillée , bien parfumée , mais 
point d’huile effentielle : fes feuilles ont un goûr 
amer-aromatique & légérement âpre. La nature 
de ces principés & l'obférvation concourent à 
prouver qué les magnifiques éloges donnés à 
cette plante doivent être reftréints à la faire re- 
garder éomme légérement tonique, fomachique, 
ne , foiblement emménapopue, On 
peut s’en fervir Eu aromatifer les boiflons 
aqueufes, chaudes, qu'on a coutume de prendre 
abondamment dans les rhumes , quelques, mala- 
dies, de l'eftomac , certaines coliques inteftinales 
ou rénales, les rhumatifmes légers , &c. , & 
pour corriger la fadeur & la qualité trop rel4- 
chantegde ces boiflons. On emploie À cet effet 
les feurilés fraîches ou plus communément sèches, 
à la dofe de deux ou trois pincées par pinte d’eau, 
& on en fait une infufion théiforme : cette in- 
fufion peut auffi fervir à couper le lait dé chévre 
ou de vache. Cependant, nous le répétons, la 
Véronique n'eft jama's plus efficace dans aucun. 
Cas , que les aut'es plantes avec léfquelles elle a 
de l’analop; le , comme toutes les Labiées de 
on la Germandrée, V'Iveme , la Sauge, la 
0 2 


à12 : © Précis 

Menthe , le Poulior, le Lierre terreftre, l'Hyfope, 
ha Betoine , &c. On la croit éminemment appro- 
priée contre l’enrouement & l’extinétion de voix, 
qui en. eft le degré extrême; mais nous ne la 
croions pas plus fpécifique dans ce cas , que dans 
tous les autres, On fait une eau diftillée de cetre 
plante, qui peut fervir d’excipient pour les juleps 
& les potions. 


Stahl fe fervoit beaucoup.d’une Eau vineufe de Véronique, 
& même avec fuccès, dans toutes fortes de toux, dans le 
crachement de fang, & dans quelques autres maladies de 
poitrine. Cette eau vineufe fe prépare de la manière fuivante: 
on fait infufer la plante fraîche dans du vin blanc; on y 
ajoute un peu de miel pour accélérer la fermentation : dès 
que la mafle a bien fermenté, on la diftille à un feu très- 
doux. On en obtient trois liqueurs, 1°. une efpèce d'efprit- 
de-vin, 2°. une liqueur verdâtre , qui retient le goût de la 
Véronique , & qui a une odeur balfamique , 3°. une liqueur 
blanchâtre , qui a une odeur empyreumatique ; À feconde 
fait l’eau vineufe. Toute l’eflence de la préparation confifte 
à ne diftiller qu’à un feu très-doux, & à féparer les trois : 
liqueurs, L'eau vineufe devient un brandevin , f on n’en fépare 
point la liqueur fpiritueufe ; elle devient empyreumatique &c 
défagréable, fi on n’en fépare point la dernière liqueur. 

On peut confulter fur la Véronique , 

1°, Polychrefla herba Veronica , par J. FRANK; Ulm, 
1690 ,in-12. 

2°. Veronica Theezans , id eff, collatio Veronicæ Europeæ 
cum Thee Chinitico, par J, FRANK ; Suabaci ; 1693, in-12, 
Coburg ,1700 , i-12. 


mr 
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3°. De infuft Veronicæ efficacié præferendé herbt Thee , par 
Fied. HOFMANN ; Halle , Zeitler, 1693 ,in-4. 170$ in-4. 
4%: De Veronica , par J. Plal. Eyset ; Erfort, 1716, in-4> 
«°%. De Véronicæ vi Traumaticé ,.pax J. Chr. FROMANNe 
(Milc. Acad. Nat. Cur. Dec. HL. ann. 11 t. Obf. 166.) 


Il. SUDORIFIQUES-DU REGNE ANIMAL, 


Venons auellement aux Kipires qui. font 
une efpèce de Serpens. venimeux , à la Couleuvre... 
la Te : l'Ecreviffe:, la Corne de Cerf, & la-Soyes 

Poùr bien eftimer la vertu de ces drogues , il 
fiut favoir que’ d'un côté le err général elt en’ 
faveur de leur vertu fadorifique , & d’ün autre 
côté la raifon, étayée des confidérations chimi- 


ues très-puiflantes, dément cette opinion; fur- 
P 


quoi il faut obferver ,.19.à propos du cri général Fe 
qu'il s'étend jufqu’ au Blanc: de Baleine "ax. 
Looclis, aux Térres figillées ,. & à la Craye der 
Briançon , 2°. que cependant l'expérience elt: 
contre ces remèdes ou prérendus remèdes ; ex- 
périence contre laquelle om ne peut aller. par 
aucun raifonnement ,. & qui détruit toute pré- 
vention rationelle : ces fubftances font purement: 
alimenteufes ; on n’y trouve que. du muceus, &: 
fans autre examen particulier ,. c’eft-à-dire de: 
quelque manière qu’on les traite. 3°. La vertu 
échauffanre. & fudorifique, attribuée à ae «2 
3 3 
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dé ces remèdes, par exemple, à la Soye, aux 
Ecreviles, à la Corne de Cerf, & même au Bœuf, 
eft manifeflement faufe ; cé font des alimens, 
vulgaires , qui n’échauffent point, excepté lorf- 
qu'ils font affaifonnés. Quelques-uns difent que: 
l’état du malade leur donne cette propriéré. Cette 
réplique eft ridicule ; les bouillons de bœuf, 
donnés tous les jours dans les maladies aipuës , 
n'échauffent point : aucun des Médecins que le 
‘Préugé n'excite pas, ne s’eft avifé de mettre en 
doute fi le bœuf échauffe. 

La Corne de Cerf fe donne fous forme de ti- 
fanne ou de gelée, Ces liqueurs ne différent que: 
par le plus où le moins de co@ion : ‘or il eft 
prouvé quéla gelée n’a aucun effet, & que, par 
la déco&ion, elle ne perd aucune partie volatile. 
Il fera démontré que la tifanne de Corne de Cas 
& la Corne de Cerfelle-même, ne font pas füdo- 
rifiques : or par la décoltion de la Corne de Cerfs 
il ne s’élève rien de plus que quand on fait bouillir 
‘du bœuf, c’eft-ä-dire, une eau pure & infipide. 
D'ailleurs it ef prouvé que la gelée de Corne de 
‘Cerf n'échauffe pas , puifque bien de gens en 
mangent une grande quantité par fénfualité fans 
en être affe@és. Quant À la So, il eft démontré 
qu'un morceau de taffetas bouilli ne donne aucun 
principe échauffans ; mais il eft bien dificile de 
gueris Le préjugé 


de Mauière: Médicale... TA 
Les Ecréviffes (a) ne méritent: pas plus le titre, 
de Sudorifiques : on en mange tous les jours cinq, 
ou fix douzaines , quelquefois plus, fans en 
être échauffé :-peut-on raifonnablement s’imagi- 
ner qu'une. ou deux écrevifles dans un.bouillon.: 
puiflent produire cet effet ? On les dônne fouvent, 
à des malades qui, cent fois dans leur vie , ont 
mangé des Ecrevifles à douzaines dans le même 
repas, fans en éprouver ni bien ni donmage, 
qui pourroient donc les manger fans avantage & 
fans inconvénient, & on leur en donne modele 
ment quatre, cinq ou fix, dont on. attend plus 
d'effet que n'en ont produit plufieurs douzaines, 
On voit bien d'où eft née. l'erreur ; elle tient 
à ce qu’on a voulu introduire en Médecine une 
découverte chimique, par laquelle on fair que 
toutes les fubftances animales contiennent: un 
alcali volatil. Comme ies alcalis volatils. fone 
éminemment fudorifiques.,'on a: conclu: que: les 
fubftances animales qui en contenoient devoient 
avoir la même propriéré.: mais c’eft.un-abus, que | 
l'expérience a démontré faux- ; car aucun des 
principes volatils ne s’en dégage par la décoétion. 
Nouÿ avouons..cependant qu'il peut y. avoir une: 


pq green 


(æ) Voyez’, De Cancrorum Flüviatilium fx Médico ; pas 


Sam, Deuvatinçesr ; Halle, 1735 ir 
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“exception pour les Wiperes & les Tortues, peut- 
être parce qu'on en donne le fang , quoiqu’à dire 
le vrai, le fang foit en petite quantité, & que 
les prétendus efprits, même lorfque le fang eft 
crud , foient très-mal prouvés ; mais ce doute 
eft à vérifier. | 

La Corne de Cerf s'ordonne en tifanne, à la 
dofe d’une once’ ou une once & demie, fur une 
pinte & demié d’eau, qu’on rédu’t aux deux tiers. 
La gelée s’ordonne à la dofe de trois ou quatre 
onces : les Ecrevifles fe donnent au nombre de 
quatre, cinq ou fix. 

L'obfervation au fujet des Fran des Cou- 
Jeuvres & des Tortues , paroît cependant plus 
réfléchie qu’au fujet des autres fubftances ani= 
males. Des Auteurs très-dignes de foi aflurent 
qu’elles augmentent le mouvement du fang, 
quelquefois jufqu’à la fueur , & qu'elles font 
tranfpirer dans les maladies de la peau. 

Les Wiperes , ou à leur place les: Couleuvres, 
qu'on appelle communément Serpens , s'emploient 
1°. crues, en fuppofant qu'il foit vrai que, dans 
les pays où on les prend, les perfonnes qui en 
foht mordues, en mangent & foient guéries ; 
mais lufage de ce remède & fa prétendue vertu, 
{ont également incertains : 2°.en bouillon, fans 
tête, écorchées & vidéess on en réferve le foie, 
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le cœur & le fang; les bouillons fe font au baine 
marie dans l’eau commune; on y ajoute des. 
herbes , fi l’on veut : 3°. la Vipere fe donne en 
fubftance & en poudre ; on prend la Vipere 
privée de toutes fes parties indiquées ci-deffus ; 
on la fait fécher au {oleil : c’eft une mal-adrefle, 
une ineptie de la faire fécher à l'ombre : on la 
pulvérife & on barde cette poudre pour l'ufage ; 
on s’en fert dans les potions cordiales & fudo- 
rifiques , à petite dofe. Pour en éprouver les. 
vertus , il faudroit en prendre au moins une: 

demie once; mais cela eft incommode par rap 
«port au trop grand volume. Les trochifques de 
L4 iperdbnt une misère ,une pauvreté. Les Wiperes 
entrent dans la Theriaque , VOrviétan , où elles 
font inutiles. 4°. Les Tortues ne s'ordonnent 
guère qu’en bouillon : c’eft un remède également 
fameux & fomptueux. Les bouillons de Tormue 
fe préparent ordinairement avec des herbes & un 
poulet, & on les fait au bain-marie. 

On prépare des bouillons avec ces différens 
animaux : ceux d’Ecreviffe & de Vipere font re- 
commandés dans les maladies dela peau, les 
obftructions , la cachexie, &c. Ces boyillons, 
qui font le pendant des bouillons de Tortue, des 
bouillons de Grenouille & du Lair, font le com- 
plément des fecours vraiment auf inuuies, 
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que: généralement. emploiés contre les maladies: 
chroniques: 

Les bouillons d’Ecrevifes font. jamais. puéni 
perfonne : on peut avoir été guéri pendant ou 
après leur ufage; mais guérir par un remède, ou 
guérir en ptenant un remède , n’eft pas la: même 
chofe : le régime & l’expectarion., ou les droits 
de la nature, ont, dans tous les traitemens par 
les altérans, une influence. qu'on ne doit pas 
perdre de vue. : 

Il eft écrit dans les Ouvrages. de Médecine, & 
la Tourbe ne manque pas de répéter, que la 
Vipere échauffe , fait fuer , donne même la fiévre:,” 
qu'on eft fouvent obligé d’en fufpendräh même 
d'en fupprimer l’ufage. : mais il eft écrit auffi, & 
le même ordre de Médecins répéte , que la Vipexe 
contient beaucoup de fel volaril, ce qui eft dé- 
monftrativement faux . & qu’elle abonde - en 
efprits , expreffion, qui très. évidemment n’eft 
qu'un vain fon ; ainfi, en évaluant la première 
aflerrion par ce qu'on connoït clairement de la. 
dernière , dont elle eft très.-vraifemblablement 
déduite, on peut, en bonne logique , réputer. 
abfolument pour rien le témoignage de ces: Au- 
teurs & de ces Médecins. 

Il refte, à confulter l’expérience : j'avoue que 
je n'ai jamais eu aflez de foi aux prétendues vertus. 
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de la Vipere pour l’ordonner fréquemment ; je 
protefte cependant avec fincérité , fance affirmo, 
que je l’ai donnée quelquefois , que je l’ai vu 
donner plus fouvent, & que je n’ai jamais ob- 
fervé ces prétendues vertus®e crois qu’on doit 
fufpendre fon jugement , & s’en rapporter à des 
expériences ultérieures & contradiétoires, c’eft- 
à-dire , faites par des gens qui ne fe feront pas mis’ 
d'avance dans la tête que la Vipere purifie le 
fang , fait fuer & chafle le venin. 

Au refte, quoiqu'il, foit très-vrai que la pré- 
tendue abondance de fels volatil & d’efprits ne 
fauroit produire ces vertus dans la Vipere , puif- 
que ces principes font purement imaginaires, 
quoiqu'il foit très-vraifemblable encore que ces 
vertus n’ont été imaginées que parce qu'on les a 
déduites, par une conféquence très-faufle & très- 
précaire, de la vertu fudorifique, de la qualité 
incendiaire que poflede réellement l’alcali volatil, 
rètiré de la Vipere par le feu chimique ; cepen- 
dant il eft très-poffible que la V’ipere anime, 
échauffe, fafle fuer , donne la fièvre : il eft feu- 
lement raifonnable d'en douter, par le foupçon 
très-légitime que nous venons d’expofér. 

Quoiqu'il en foit, on donne les Wiperes fous 
différentes formes : 1°. fous celle de Pouillon, 
c'eit la plus ufitée : 20, fous celle de gelée; elle 
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eft peu en-ufage:; il eft cependant vraifemblable: 
qu’elle a les mêmes vertus que le bouillon : 
3°. fous celle de poudre ; l’ufage en eft puéril : 
4°. fous celle de rrochifques; on ne les emploie. 
jamais dans les prefgriptions magiftrales : on ne 
les prépare que pour s’en fervir dans la compo- 
fition de la thérraque : 5°, fous celle de Sel alcali 
molatil; mais ce /el n’a que les vertus-communes: 
des : produits analogues des fubftances animales :: 
6°. fous celle de firop, appellé Sirop de Vipere: 
reborant; c’elt une compofition ttès-compliquée, 
dont les Viperes font un ingrédient aflez inutile :- 
mais pour celui=ci, il doit être très-cordial & 
fudorifique.' he 


SANGUIS HIRCI; Sang de Bouquerin. Si quel: 
que chofe pouvoit donner du poids aux vertus: 
du fang de Wipere & du fang dé Tortue, c’eft 
que le Sang de Bouquetin , à ce qu’on prétend ,. 
a une vertu /üdorifique, Ce remède étroit beaucoup 
emploié parles Helmoruiens, qui guérifloisnt les 
maladies aiguës, fur-tout celles de la poitrine, 
par les Sudorifiques. Ils préparoïent ainfi ce fang : 
ils prenoient un bouc noir, le nourrifloit pen- 
dant quinze jours avec des plantes aromatiques: 
& lithontriptiques ; ils le pendoient enfuite par 
les cornes , lui coupoient une artère derrière 
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Toreifle, & recueilloient le fang; ou bien ils lui 
coupoient les tefficules , & recevoient le fang 
qui en pouvoit fortir. Ils faifoient cette opération 
principalement dans ce dermier endroit , parce 
que le bouc eft fort lafcif ; ils croyoient que le 
fang qui fortoit de ces parties étoit meilleur que 
celui qui venoït d’un autre endroit, ob falaciratem. 
C’eft un remède très-peu. ufité aujourd’hui. Le 
dofe en eft d'un gros dans des eaux diftillées 
‘aromatiques : on le joint fouvent aux Yeux d’'E- 
creviffe & au Blanc de Baleine ; ce mélange eft 
affez mauvais. 81 quelqu'un vouloit fuivre Îa 
méthode Helmontienne , 1l y a des Sudorifiques 
beaucoup plus furs. 


IIL PRÉPARATIONS CHIMIQUES, 


ESPRITS ALCALIS VOLATILS CONCENTRES. 
On doit demander les Æfpris alcalis volarils 
concentrés & redifies, 1% des animaux , comme 
de Sang , de Corne de Cer fs de Vipere, de Cräne 
humain , &c. 2°. des végétaux , comme de Tarre, 
de Suïe , de Moutarde, &c. Au refte, la diftinc- 
tion de ces Efprits, fuivant les corps d’où on 
les-tire, eft abfolument inutile : tout dépend du 
degré de concentration plus ou moins grand. 
L’Efprit aromatique huileux de Sylvius, qui n’eft 


EL À 
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autre chofe que l’Efbrir volaril de Sel ammoniac (a); 


difüllé avec des plantes aromatiques, eft fort 


analogue aux Efprits animaux. Il eft difficile de 
déterminer la dofe de ces remèdes : on peut dire 
fimplement en général que douze ou quinze 
gouttes du plus fort fuflifenr, & que les plus 
foiblés peuvent s’ordonner à la dofe de demi- 
gros à un gros. On fe fert beaucoup de: ces re- 
mèdes dans les pays étrangers, en Angleterre, 
en Allemagne & en Hollande : ils ne font prefque 
point emploiés en France, & on a tort. 


ESPRIT VOLATIL DE CORNE DE CERF suc- 
CINÉ. C'eft un Sel alcali joint à un acide, qui 


| forme un Sel neutre Ammoniac, différent par 


conféquent de ceux-ci. C’eft un remède moderne, 
qu'on célèbre printipalement comme  añri- 
Jpafinodique & defobftruanr , dans les maladies 
nerveufes des deux fexes, & principalement pour 
les femmes , dans la pafion hyférique , dans. 


la fuppreffion des règles. 


EsPRIT VOLATIL Des Fourmis. Les Four- 
mis, & quelques autres animaux, donnent un 
a ———————————" "" 

(a) Voyez, De Spiriru Salis Ammoniaci , par J. C. 
WiziLiaRsz , Tubingen, 1768 , in 4. 
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Principe acide , tandis que les autres fübflances 
animales le donnent alcali, Cet Efprit acide dans 
les Fourmis n’a pas befoin d’un grand feu pour 
être tiré ; il eft prefque nud. Plufeurs l'ont re- 
gardé comme Sudorifique; mais on s’en fert très- 
peu à‘préfent : il n’eft tout au plus en ufage que 
chez quelques Médecins Allemands. Elles don- 
nent aufh une Huile ethérée,, qu’on en retire à la 
violence du feu : mais tout cela eft inufité (a). 


(x) On trouve des recherches & des expériences fur 
l’ Acide & fur l'Auile éthérée des Fourmis, dans les Ecrits 
‘fuivans : 

1°, Obferv. Jur lès Acides qui fe trouvent dans le Sang & 
Üans les autres parties des Animaux, par M. HomserG, 
(Hift. & Mém, de l’Acad, Royale des Sciences de Paris, 
ann. 1712.) 


2°. Obferv. sur l'Huile qu'on peut exprimer des Fourmis ; 


avec quelques Eflais sur l'Huile des mêmes Anseëles , par . 


M. MarGrarr. (Hift. de l’Acad. Royale des Sciences & 
Belles-Lettres de Berlin, ann. 17409.) : 

2 De Acido Formicarum , par MM. ARviIDsON & 
'Œurx ; Leïde, 1777 , in-4. Cette Differtation contient des 
difcuffions favantes & profondes, & des expériences inté- 
reffantes , multipliées & très-variées. 

L'Esprit acide des Fourmis fait le fond d’une liqueur, con 
nue dans nos boutiques fous le nom impofant d'Eau de 
magnanimiré , dont les propriétés , quoique beaucoup exigés 
rées, ne répondent point au nom qu’on lui a donné ; auf! 
a'eft-elle plusou prefque plus emploiée. 


x 
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ANTIMOINE DIAPHORÉTIQUE (a). BEZOAR D 
MiNéRAL. Le premier eft une chaux parfaite 
d’Antimoine , atténuée par la décoëtion avec le 
Nitre. Cette chaux n'eft foluble dans aucun acide. 
Le dernier fe prépare avec le beurre d’Antimoine 
& lAcide nitreux, qui, par l’effervefcence qu'il 
excite, ôte à l’Antimoine tout fon phlogiftique. 

Ces chaux font regardées comme diaphoré= 
tiques par, de très-habiles Chimiftes. Les trèss 
grands Praticiens croient que cela eft faux, & le 
prouvent par l'expérience & par la raifon, Par 
l'expérience , ils difent qu'il n’y a aucune obfer- 
vation qui prouve que l’Anmoine diaphorétique 
& le Bézoard minéral faflent fuer, puifqu’on les 
donne toujours avec les Sudorifiques les plus 
adtifs ; de plus, on couvre toujours les inalades , 
lorfqu’on adminiftre ée remède. Par la raifon, ils 
difent qu'il n’y a dans l’Anrmoine diaphorétique 
aucune partie qui puifle entrer dans le fang, & 
y exciter la diaphorèfe. La dofe , dans les potions : 
diaphorétiques , eft de vingt grains à un gros. 

Lorfqu’on a adminiftré les Chaux antimoniales , 
il faut obferver de ne faire prendre aucun acide 


a 


(a) Voyez, De aëlivitate Antimoni diaphoretici, par 
M. Leozr ; Haile, 1770, 1n-4, 
au 


“ 
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äü malade , parce que fi elles étoient mal faites, 
& qu’elles continflent encore quelques païties 
régulihes, les acides fe joignant à ces parties 
Pourroient lés rendre émétiques: 

ACIDE SuLFUREUX + me On fetiré 
du Soufre deux efpèces d'acide; l’un fixe , & qui 
n’elt autre chofe que l’Acide vitriolique ; dont 
nous parlerons à l'article des, Rafrafchifans ; & 
ün autte volaul, qu’on prétend être daphoré- 
“tique. En fuppofant qu’il ait cetté vertu , c’eft uñ 
remède fors fufpect , à caufe de là qualité fuffo= 
cante du Soufré qu'il retient; ain, il eft très 
prudent dé ne pas s’en fervir: 


M. Venela palté fous filence quatre Sudorifiques , qu'il elt 
cependant important de connoitre , mais donË tfois n’étoient 


prefque point connus lorfqu'il à écrit. Nous croions devoir 
fuppléef à fon omifhon: 


Buxus ; Buis. Sa racine eft regardée comme ün bon fu- 
.dorifique, que quélques Praticiens ,comme Amaths Lufitanus; 
Lobel , Prevoft,, & autres, fubflituent au Gayac. Nous avons 
. quélques obfervations de fes bons effets ; printipalement dans 
les maladies vénériennes , pour lefquelles on Fa fubfitué, 
quelquefois ävec fuccès s aux bois appellés fpécialement 
Sudorifiques. Cette confidération & la modicité du prix où - 
on peut fe la procurer ; Font faite appeller le Sxdoriffque des 
Pauvres, On la donne en décoftion depuis uns once jufqu'# 
deux: | 
| P 


L.. 
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”, SENEK:A, Cet a racine d’un Polygale de Vigo ; 
| qui a été défigné par Mi/kr, fous le nom de Polygalt 
Virginiarta. Nous devons la première connoiffance des pro 
priétés de cette plante à Jean Tennent, qui en avoit éprouvé 
l'efficacité pendant fon féjour en Virginie (a): il l'avoit prés 
fentée comme trèsutile dans la péripneurtonie pou difliper 
l’engorgement inflammatoire, D’après fon témoignage , Îles 
‘Médecins fe font empreflés d’en faire ufage en Europe ; 
Burckard Va foumife à l’analyfe chimique, & en a retiré 
beaucoup d'extrait : LE &t un peu d'extrait réfineux + 
il attribue fes vértus à fa partie gommeufe (8). OnWa res 
gardée principalement comme, Diaphorérique, ‘Incifive 8 
_Diurétique,, & utile dans la cachexie nl'hydropifie sé fur- 
tout les maladies inflamn atoires. de la poittine. On la donne 
"12. en poudre, à la dofe de vingt ou vingt-cinq grains; 29.en 
décottion , à la dôfe de trois onces dans deux livres d’ eau, 
avec l'addition de quelque Sirop; 3°, en Fe dans ke 
yin de Canarie, 

On peut confulter encote fur cette Racine, 

1°. Obferv. fur les propriétés du Sénéka ou Polygala de ira 
ginie, par M. Bouvarr. (Mém. de l’Acad. Rene des 
Sciences de Paris, 1744.) 

29, De Radice Ses, par M. Won. LiNNÉ; Up£i, 1749 ; 
cbe4e 

3°. .De Radice Senegé, par M. KetzmoRN ; Francfort, 
«4765 sin-4 à 


(a) Epiflleto RicexarDp MEAD concerning the efficacywof 
the Seneca Snakeroot , Edimbourg ;-1742 , in:8. 
(b, De Radice Seneké , Strasbourg | 1750 ; in=4, 
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: On a attribué les mêmes propriétés à. nôtre Polygake 
Poiygala vulgaris, mais inférieures à celles du Po/ygae de 


+ 


Virginie à M. du Hamel du Monceau a fait quelques recherches | 


à ce fujet (a). 
Les effets de ces plantes n’ont pas répondu généralement 
aux vues des Praticiens, & n’ont pas confirmé les affertions 
des premiers Grise , fur-touts dans les maladies in- 
- flammatoires de la poitrine; auff font-elles rentrées dans là 
cafe générale des remèdes , & fontélles confonduës aù 
jourd’hui avec les autres Incififs ordinaires : elles font très 
peu d'ufage dans la pratique de la Médecine, 


» 


DUicA4MARA, SozAanv SCANDENS 3: Douce - amère ÿ 
Morelle grimpante , Vigne de Judée. C'eft un très-bon BE. très - 
doux! Diaphorétique, fi on l'emploi. avec dibrbetnent Ses 


propriétés ont été apperçues. depuis long-tems ; mais aucun. 


Auteurne les avoit indiquées d’une manière déterminée , n’a- 
. Voit fixé ni les dofes ; nilles cas où il faut s’en fervir, ni là 
manière de l’emploier. Nous nous en fommes occupés, êc 
nous avons déterminé les premiers ces différens objets : nous 
avons même détruit le préjugé qui faifoit régardér cette 
* plante coinmie un poifons nous avons foutenu nos aflertions 
par un grand nombte d’obfervations de pratiqué ; dans lef- 
quelles cette plante a eu le plus grand fuccès, Elle réufit 
” Principalement dans les maladies de la peau & danscelles qui 
dépendent d'üne humeur éthérogêne, mêlée avec ile fang: 
TE ———————— 
(a) Effais fur l'usage de là plane, nommée par. Gafpard 
Baumin , Polygala vulgaris , ‘pour, la guérison des maladies 
inflavmatoires de la poitrine, (Mém, del Acad. Royale des 
Sciences de Paris, 17395) 


3 
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On n’emploie qué a tige, à dofes différemment & fücéefive: 


ment graduées, tantôt en décoëtion , où feule, ou coupée 
avec le lait, tantôt fous la forme d'extrait (2), 

Nous parlerons encore de cette plante & des autres re 
mèdes Anti- dartieux , dans nos additions à l’article des 
Répereufi if externes. ‘4 ; 

ÿ 

Licuen Isz4No1cvm ; Lichen d'Iflande, :Ce végétal, 
qui eft amer & a une odeur de champignon , avoit été connu 
de Cordus & de quelques autres Botaniftes : on s’étoit auffi 
:_ occupé de quelques rechérches fur fes propriétés & fes ufages; 
mais perlonne ne les avoit encore pouflées auf loin que 
MM. Reiske , Ebéling & Cramer. Ces trois Médecins nous ont 
‘donné la defcription de ce végétal, & le réfultat de l'analyfe 
‘chimique à laquelle ils l'ont fournis, 

Le'premier ÿ atrouvé une terre indifoluble-dans eat 
beaïcoup de muëilage , une fubftance amère, fixe &cinodore; 
il préfente l’eau & le lait, mais l’eau fur-tout, comme Îes 
meilleurs diflolvans de cette plante. M. Æbéling ën à obtenu, 


(a) On peut confulter notre Traité des propriétés , usages 
& cffers de la Douce-amère , Paris , Cailleau, 1780, in-8, 
On peut confulter encore fur l’ufage de cette plante, 
19. De Dulcamar& , par Barthélemi ScHOB1NGER ; Heidel- 
berg , 1742, in-4, 
2°, Observ. sur le Solanum Scandens ; par M.Razoux: 
(Hiltoire de l'Acad. Royale des Sciences de Paris , 1761.) 
3°. Traité des Dartres, par M. POUPART ; Paris | Méqui= 
É 0n,1732,h%12. 
4°. De usu Medico Dulcamaræ, pat M, 7. Godefroi OïTo 
Yene , 17843 7-4 


sh 
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Par la déco@ion, un extrait noirâtre »quia brûlé avee force, 
lorfqu'on yamisle feu, & qui, diffout dans l'eau , a fourni un à 
mucilage très-épais & tenace. Il conclut encore de fon analyfe 
que ce végétal paroit ne contenir qu'une très-petire portion 
de réfine, L'analyfe de M. Cramer lai a fourni un extrait 
queux peu fapide, cependant d’une amertume légerement 
âcre, environ un onzieme d'extraie réfineux peu amer, & 
environ un peu plus des deux tiers d'extrait gommeux. 
Après ces Médecins, M. Herz s'eft encore occupé de 
sêtté mouffe ÿ quatre onces infufées dans l’eau lui ont donné 
Onze pros & demi d'extrait: mucilagineux, & il a obtenx 
Vingt-huit grains d’une fubftance réfineufe de deux onces de 
cette produétion végétale digérées avec l’efprit-de-vin : il en 
conclut que fes propriétés confifient à envelopper les prin= 
cipes âcres & à ranimer Jas forces vitales, 
MM. Reiske & Ebeling fe réuniffent pour le recommander 
dans, toutes les efpèces de toux , dans Pamaigriflement , l’é- 
puifement : le premier vante encore fes propriétés contre les 
ulcères des poñmons, & la diarrhée qui furvient à la fup- 


preflion de la tranfpiration ; & le dernier le préfente comme 


un bon anti féptique. M. Cramer le dit alimenteux > ÉCCOpro= 
tique , tonique , anti-féptique, \mais moins que le Quinquina , 
& fur-tout Judorifique & diurétique. 1| aflure que çes deux 
dernières propriétés font les mieux conftatées : il appuie fes 
affertions de quelques obfervations de pratique. 

M: Herz en a éprouvé auf des-bons effets dans la toux 
opiniâtre , Ja phthyfie commençante , la dyflenterie ; mais il 
a fait une obfervation qui devient importante : il a éprouvé 
que cette moufle fupprime fouvent les crachats dans les 
affeétions de la poitrine , & rend la refpiration difficile; il en 
conclut qu'on doit s’en abftenir lorfqu’il faut atténuer : & 
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débarraffer les poñmons d’une matière âcre ou. vifqueufe# 


dans ce cas, il la range dans la même clafle que les aftringens. 


M. Cramer a emploié ce végétal en fubflance & en décoc= 
tion, ainfi que fous forme de firop , de pâte & d'extrait ; foit 


gommeux ; foit. réfineux : M. Ebeling confeille de le faire. 


infufer d’abord dans l'eau boüillaute pour le nétoyer & lui 
enlever fon amertume , dé le faire bouillir enfuite, & dé fe 
fervir du mucilage qu’on "Obtient de cette manière ; il ajoute 
qu’on peut y ajoutet, fuivaht les circénftances un peu de 
lait, de vin blanc, de miel , de firop de Limons , ce mélangé 
le rendant agréable au goût (4). 


RHODODENDRON PONTICUM, Linn. RHODODENDRON 
"CHRYSANTHEMUM, Pallas ; ANDROMEDA fol. ovatis, utrin= 
que venofis ; Gc. Gmelin; en Allemand, Schncerofe ; en 
: Kamtfchadale , K'aturiach : en Rufle , Piana Trawa ; en 

Francois, Rofe Crifaine, Rofe de Neige de Sibérie. C’eft. un 

arbriffeau qui croît dans le Levant, fur les côtes de la mer. 

Noire, dans les ifles de l’Archipel & du Kamtfchatka, en 
Sibérie | en Ruffie & dans la Chine. 


D 


(a) On peut: confulter fur. ce remède, 

1°. De Eichene Tr par M: REISKE ; Etfort, AE 
n.4. 

29. De Quaffia & Lichène Hlandico, par M. EsELicG ; 
Glafcow , 1779 , in-4. 


-14®4 De Lichene Ifrandico , par LS CRAMER ; Erland 3 


1780 Done 
4%: Briefe an Acrgte , par M. Herz; Berlin, 1784, 8, 


* Il feroït à defirer qu’on fit en Françe des effais de ce re 
mèdes 


r 
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El eft infipide , inodore; fes feuilles ont un goût âcre 
ftiptique : fa déco&ion eft d’un bran rougeâtre ; elle exhale 
une odeur qui n’eft pas agréable, & a une faveur peu diffé ; 
rente de celle du thé. 

Nous devons ? àM Grelin. les premières connoiffances des 
propriétés de cet arbrifleau : MM. Pallas a), Guthrie (21 & 
Keælpin (c) fe font empreffés à à l'appliquer à lufage de la 
Médecine , & il paroit que leurs effaïs ont eu un hureux 
füuccès. Il ré principalement dans le, rhumatifme. Il à à 
réuffi une foissà M. Xæ/pin dans la goutte , & il a agi d’abord 
par une démangeaifon aux pieds, fuivie d’une forte fueur 
dans cette partie, qui s'eft répandue enfuité dans tout le corps. 


Les habitans de Ja Sibérie l'emploient ec, tiges & fuilles, 


en infufion , à la dofe de deux gros chaque jour. M. Gurhrie 


préfume que cette dofe eft trop forte pour les habitans des 
Pays tempérés ; cependant ce remède a réuffi, à la même 
dofe , à M. Alpin. ! 
Nous devons encore à M. Zan des nouvelles notions fur 
ce médicament, une defcription plus étendue de la plante’ " 
& des nouvelles 'obfervations fur fes propriétés, qui con« 
firment celles des Médecins qui Ca ‘en étoient occupés avant 


lui (4). * 


n 


(a) Mémoires de la Société des Scrutateurs de la Nature de 
Berlin. 
(b) Ga. Salurf 1779 , n°: VI. 

(c) Pr acktiséfebemerkungen uber den gebrauch Dex Rose vorà 
Jericho ; Berlin & Stettin, Nicolaï , 1779 , in-8. 
(d) ZAHN, De dia a dE trpsenthes Yene , Strauffians 
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EPHEDRA MONASTACHA. C'eft un petit arbriffeau , qui 
croit abondamment dans ‘les cantons élevés & fabloneux 
de la partie méridionale de la Ruffie & de la Sibérie. 11 eft 
très-emploié parmi les Camoucks:contre le rhumatifme ; 
&, d'après le compte qui en a été rendu à l’Académie 
Impériale de Saint-Pétersbourg , il paroït que fes effets font 
ordinairement aflurés. On le donne enfdéco@tion; il agit 
par es fueuts abondantes ; les malades , après l'avoir pris, 
fe tiennent au lit bien couverts, afin de favorifer l'excrétion 
de la fueur. On aflure qu’il eft rare que la maladie réfifte 
à fon ufage, & que le plus fouvent elle cède à la première 
ou à la feconde fueur , qu'il proyoque. M. Pallas regarde 
comme probable que l’Ephedra dyflachya , qui croit en 
Efpagne & dans les Provinces méridionales de la France, 
a les mêmes Propriétés (a). 

Cet Ephedra dyflachya eft connu chez agé fous le 
nom de Raifin-de-Mer, & croît dans les. endroits fablo- 
neux & maritimes du Rouffillon, du Languedoc & de la 
Provence; on l’a préfenté jufqu'ici comme aftringent & 
déterfif ; mais on ne s’en fert point. Il feroit à defirer qu’on 
l'eyàr comme fudorifique. 


(4) On peut confulter les Aa Academie Scientiarum 
Amperialis Petropolitane ; Petersbourg , 1780 , in-4. 
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USAGES DES SUDORIFIQUES. 


Les Sudorifiques font QUE dans les in= 
commodités , les rnumes, dans les maladies Ai 
guës, dans les maladies shronigues , dans les 
incommodirés & les rhumes où il y a apparence 
que la uranfpiration eft arrêtée, On doit, outre 
les fecours extérieurs dont nous avonseparlé, 
emploier des légères infufions d'aromatiques , ‘&cc. 
Nous croions que l'eau chaude, bue en quantité , 
fufiroit dans les autres incommodités qui tien- 
nent des maladies aiguës, & qui viennent d’une 
mauvaife tranfpiration , comité les laffitudes 
fpontanées , les boufiflures , &c. Le meilleur 
remède eft l'exercice, le jeu de paulme, le jeu 
de ballon, la chafle, &c. C’eft la pratique de 
M. Tronchin en pareil cas. Dans les maladies 
aiguës proprement dites , On a fecours auX 1€- 
mèdes les plus a@tifs, comme la racine de Bénoite, 
les Eaux aiflllees, le Gayac, &c.; mais il faut 
avoir foin que la nature ait fait voir une tendance 
vers les fueurs : même dans ce cas, les rémèdes 
qui font les armes des tirans de la nature, font, 
trop forts ; les fecours externes fuffifent (a). 


(a) Nous croions devoir avancer une affertion contraire 
à celle de M, Venel : les maladies aiguës proprement dites , 
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Jufqu’ä Sydenham, qu rétablit les droits de la 
Nature, on fuivoit ia méthode de Fan Helmone, 
qui confiftoit à traiter toutes les maladies aiguës, 
par les Sudorifiques. On a quitté cette méthode 
‘avec raifon, parce qu'il n’eft point permis d’an- 
ticiper fur les droits de la Nature : de plus , ik 
ft obférvé que les SUGGTIQUES réuffiffent dans la 


plupart des inaladies où ils font les plus fecom» 


mandéf, comme dans les maladies exanthéma- 
tiques. Tout le monde connoît les obfervations 
de Sydenham à ce fujet : on pourroit excepter les 
inflammations de poitrine , même exquifes , 
idiopatiques ; 4 peut pas nier que la méthode. 


des Sudorifiques € puifle avoir des fuccès dans 


ce cas : j'ai vu plus d’un payfan guérir par des 
liqueurs fpiritueufes ardentes : mais il pourroit 


\ : ! 
font celles en général dans lefquelles les Sudorifiques les plus, 
aëtifs ne doivent point réuflir, & peuvent au contraire 
devenir dängereux ; ces maladies font le plus fouvent ac- 
compagnées de fiévre , de chaleur , d'irritation, d’éréthifme: 
des remèdes actifs augmenteroïent cet état; les rafraichif= 
fans, les tempérans,, les délaians font les feules boiffons 
” qui puiflent être utiles, les feules même qui en détrempant 
les fluides, en tempérant leur chaleur , en modérant leur 
mouvement, & en diminuant la tenfion & l’a@ion des foli= 
des, puiflent devenir vraiment fudorifiques ; nous voions. 
même fouvent l’eau feule produire cet effet, 


TR 
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Dlen, être qué ce ttaitément n'eut des fuc- 
cès , que dans les maladies dépendantes dû 
froid qu'ils auroient éprouvé après une grande 
chaleur, Les obférvations manquent encore fur 
ce fait. | Are 
Au ‘efte , la nature, qui poufle vers les fueurs, 
à rarémerit befoin d'êtré aidée, parce qu’elle fait 
éminemment cette crie fans Sudorifiques , êc 
fouvent malgré les Médecins ; c'eft-à-dire ; fans 
qu'ils l'aient prévue ; car les évacuations critiques 
arrivent fréquemment ex dbrupro. Mais il eft 
toujours fr que quand on prévoit la crife, & 
que l'hiftoire de la maladie juftruit que là fueut 
eft la meilleure que puifle choïfir la nature, 
comme cela arrive principalement dans les ma- 
ladies de la poitrine , il eft bon au moins d'aider 
la nature par les Suderifiques les plus légers , & de 
ne point la troubler par des faignées ; ce qui efk 
une faute très-commune & très- lourde. 

Les Sudorifiques les plus efficaces font indiqués 
dans les cas où les mäladies fe trouvent dans un 
état tournant vérs la gangrène. Les alcalis volätils 
font des merveïlles dans ce cas, foit comme 
Sudorifiques , {oit comme Anti-gangreneux , felon : 
les obfervations de M. Pringle. 

. Enfin une maladie aiguë la morfure de la 
vipere , fe guérit fürement en donnant fouvent 


a 
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à petites dofes les alcalis volatils , jufqu’à ce qu'on : 
ait établi une fueur pleine , qui doit durer pen 
dant deux ou trois jours. On ne fait pas fi les 
autres Sudorifiques auroient le même effet que 
. T'alcali volaril ; mais au moins l'obfervation parle 
en faveur de ce dernier (a). M. de Juffieu s’eft fervi 
le premier de cette méthode ; il la tenta fur un 
Etudiant qui fut mordu d’une vipere pendant 
une herborifation, & il le guérit (b). 

Dans les maladies chroniques , les Sudorifiques 
conviennent dans l’hydropifie , l’anazarque ou 
leucophlegmatie , la paralyfie , la contraétion des 
membres, les rhuinatifmes , la furdité, l’ophtal- 


A 


(&) Nous examinerons à l’article des Antidotes , fi l’alcali 
volatil eft réellement un fpécifique contre le venin de la 
vipere, , ‘ 

(b) M, Venel à adopté l'idée affez générale qui fait re- 
garder M. de Juffieu comme le premier qui ait emploié l'a/calÿ 
volatil contre la morfure de la vipere ; l'hommage que nous 
devons à la vérité nous oblige à détruire cette epinion : 
une fimple feuille de laurier détachée de la couronne de cet 
homme célèbre , pourfoit d'autant moins diminuér fa gloire, 
qu'il ne s’eft jamais dit l’inventéur de ce remède. 

Le même remède avoit été déja conteillé & emploié très« 
Jong-tems avant contre la morfure de la vipere, par 
Charas , Apothicaire. Voyez fes Nouvelles Expériences [ur la 
Wipere ; Paris, 1669 , in-8 & la Suire de ces Expériences, 
Paris, 1672 , in:8. 1678 , in-8, Ces deux Ouvrages réunis, 
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mie, la vérole, dans les accès de gouttes dans 
la gale & les dartres, fur-tout lorfqu'elles font 
rentrées, enfin dans la goutte remontée. y 

Îci font d'ufage tous les fecours externes dont 
nous avons parlé, & fur-cout les plus efficaces; 
comme les bains chauds, les etuves de toutes les. 
efpèces, la douche , \e bain de fable , le baïn de marc 
d‘olive (a). On peut même mettre.le malade dans 
un four un peu chaud. On doit avoir foin d’être 
fort modéré fur ces fecours, &- fur-tout fur les 
externes, & d'éviter tout excès. J'ai vu à Balaruc 
un malade tomber dans dés foiblefles mortelles : 
pour avoir refté trop iong-tems dans le bain 


ë FREE" À ; die 


avec des additions ; Paris, 4’ Houry , 1694, in-8. Mais Chatel 

n'eft pas encore le premier qui ait connu ce remède ; il avoit 
été indiqué avant lui par Ættmuller, Médecin allemahd , qui, 
en 1666, avoit vanté l'efficacité du Se/ volatil de la vipere 8t 
l’Efprit volatil de l'urine, l'un & l’autre vrais alcalis volatils ; 
éontre la morfure de la vipere, On peut onfulter fa Differs 
tation De Morfu Vipere, publiée à Leipfck en 1666, & 
inférée enfuite dans les différens Recueils qu’on;a publiés des 
Éuvres de ce Médecin ; elle eft aux pages 476 & 477, de 
la partie Il. du Tome Il. de l'édition de Francfort, 1708, 
in fol. 

Nous ne pouvons cependant nous empêcher de convenir 
qu'on doit à M. de Juffieu la connoïffance ultérieure & plus É 
pofitive & l’ufage plus étendu de ce remède. 

(a) IT faut y ajouter le bain de marc de raifins 


- 
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j'ai vu à Cauterêts-un Efpagnel moutit d'hémots 
ragie pour les mêmes raifons. | 7 | 
On doit s'abltenir des Sudorifques das les #. 
tempéramens fujets à l'hémophthyfie, & autres. 
hémorragies ; dans les femmes qi ont leur 
règles, &e. Îl eft quelques apoplesies & para 
-Ayfes dans lefquelles: il feroit imprudent d'admis 
“niftrer des bains, des douches, Les enfans +4 
* peigne fupporter la fueur: 
Il eftibon javant de faire füer, de purger, felon 
le précepte d’Æippocrate. Al-faut sauf, au fortic 
du bain, fe tenir bien chaudement : j'ai vu ce 
pendant à Plombières des. gens qui, après avoif 
pus le-bain , s’en retournoient. chez eux, les’ 
jambes nues, fans incommodité : _c'eft une im 
* prirns dangereufe. Pendant la fueur , il ef 
-‘bon de faire prendre des bouillons & des potions 
chaudes au malade. Après la fueur, on doit lëu 

* frotter avec des linges bien chauds, & prendre . 

. garde qu'il ne fe a | 


Parmi les obfervations que M. Penel a faîtes für l'édior 
MesSudorifiques , ila oublié (celle qu'ils exercent aflez fouvent 
fur les organes fecrétoires & excrétoires de l'urine, Ces mé 
‘dicamens deviennent quelquefois Diurétiques , &r.ces derniers 
font auf quélquefois Sudorifiques :.cela dépend. de la difpos 
fition où fe trouve le fujer ,. du degré plus ou moins grand, 
d'aptitude des couloirs.de la peau. ou de,ceux.des urines ; GE 
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He la tendance des fluides vers les uns ou les autrés de ces 
couloirs, Par exemple, lorfque le tiffu de la peau eft ferré par 
lation du froid , les vaïffeaux perlpiratoires étant moins dif 
pofés à fe prêter à l’aflux de la matière de la tranfpiration ou 
de la fueur, les fudorifiques provoquent plus aiïfément lé 
cours des urines que celui de la tranfpiration; cela eft fi 
vrai , que pendant le froid on urine davantage & on tranfpire 
moins. Ge phénomène n’a rien de furprenañt , lorfqu’on fait 
attention à l’analogie qui règne entre la‘ peau" lés reins & la 
veflie , & au rapport qui suite, entre les fonions de ces 
diférens organes, ! . 


PM ART C D | 
DES. DIURÉTIQUES (ah 


On appelle Divretiques les remèdes capables 
de provoquer la fecretion & l’excrétion de l’urine, 
Parmi les médicamens qui font couler abondam= 
ment les urines , il en eft qui excitent direQtement 
la fon@ion des organes, qui féparent cette hu- 
meur, où qui difpofent les humeurs à cette ex- 
crétion de la manière la plus avantageufe ; il en 
eft d’autres qui n’occafñonnent l’abundance d’u- 

Fa 

(a) Voyez 1e De Dirt par Ge. Wolfgang Weber; 
Yene, 1667; ins... 2°, De Diurefeos provocatione, utili €! 
noxté , par J. Andy. An: ; Halle, 1724, in-44. 3°. Dé 
TntempeflivoDiureticorum ufw freqnente adfeuum népkriticorum 
sausé ; par Goul, Chrifl NVEDEL: Halle 1762 fn-4. 
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rine, que païce qu’ils portent, dans la mafle des 
humeurs, une quantité de liquide proportionnée 
à la quantité d'urine évacuée, À la rigueur, ce 
ne feroit que les premiers qu'on devroit regarder 
comme Diuréiques ; les derniers ne le font pas 
plus qu'une nourriture plus abondante que de 
coutume n’eft une purgation , quoiqu’elle foit 
fuivie d’une évacuation abdominale plus copieufe: 
Cependant on appellera, fi l’on veut, les premiers 
Diurdiques vrais ou proprement dirs , & les autres 
Diurétiques faux ou improprement dits. Cetre 
diftinétion fera mieux entendue que celle que la 
plupart des: Auteurs de Matière Médicale ont 
établie entre les Diurétiques . qu'ils ont sppele 
chauds ou froids , quoiqu’ils aient ramené Îles 
äncieñnnes expreflions de chaud & de froid aux 
notions modernes. 

Les Diurétiques chauds font, felon ces Auteurs; 
ceux qui agiffent en excitant les folides , en 
flimulant , en irrirant ou en fouettant les hu- 
meurs, les brifant, les affinant, augmentant leur 
mouvement , foit inteftin, foit progreflif. 

Les Diurétiques froids font ceux qui produifent 
précifément l'effet contraire, qui calmeñt, qui 
iempèrent, qui confervent ou augmentent la 
fluidité du fang, qui lui procurent un cours égal 
& paiñible, un état doux & balfamique ; qui 

tendené 
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rendent les mouvemens des folides fouples, aifés, 
harmoniques, &c. ou qui corrigent les effers 
contraires, éteignent l'incendie du fang , ap- 
paifent la fougue des humeurs , changent ou 
émouflent les diverfes acrimonies, afloupliffent 
les folides roides , crifpés » agacés, calment le 
fpafme, léréthifme, &c. 

Les Diuretiques chauds font les vrais Diuré- 
tiques ; l’obfervation décide de leur qualité. Les 
prétendus Diurétiques froids ou ne font que des 
Diuériques faux , ou ne peuvent être regardés 
que comme des remèdes généraux, tels que la 
Jaïgnée , les vominifs , les narcoriques , qui éta- 
bliffent très-efficacement le cours de l’urine dans 
plüfieurs cas; ou enfin ils agacent par des fels 
qui les ramenent dans la clafle des Diuretiques 
chauds , dont la plus grande partie n° agit que par 
ce principe, 

Les aqueux , les émulfions , les très-légères 
infulions des plantes diuretiques , V'eau de pouler,, 
dé veau, de citrouille, la limonade , les tifannes 
aiguifées de quelques.gouttes’ d’un acide minéral, 
les légères décotions des farineux , un grand 
nombre d'eaux pretendues minérales, &c. tous 
ces remèdes, repardés comme des Diurétiques 
froids, {ont des Diurériques faux , & ne font utiles 
qu'à titre de remèdes généraux. 


Q 
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Les plantes de la famille des Poutréeti les 
_Cucurbiraffées ; rangées par plufieurs Auteurs 
‘parmi les Diurétiques froids, font éminemment 
nüreufes , & rentrent par-là dans là clafle des 
Diuretiques chauds , dont plufieurs doivent leur 
vertu à ce fel; vertu , que l’on peut, fi l’on veut, 
appeller Tempérante avec les Srahliens , où Anti- 
phlogiflique avec Boerhaave ; mais cette vertu eft 
aflez analogue, par tous fes effets, à celle des 
Sels neutres, & en général même à celle des 
médicamens que nous appellons Jrritans , pour 
qu’il foit au moins inutile de l'en féparer parce 
titre très- indéterminé , ‘qu’elle ne mérite-par au- 
cune qualité fenfible. : : LE 
: Les Diuréiques chauds font sie fouvent con 
fonaus avec les remèdes appellés Apéritifs. Cës 
derniers ne font méme ordinaireuent des remêdes 
réels, ou du moins des remèdes dont l’aétion foit 
manifefte , qu'autant a ’ils produifent l'effer diu=. 
is 
. Les Diurériques froïds ont 5e noms plus réels 
dans l'Art ; ils font appellés Délayans & Rafrar- 
chiffans : auffi il faut dire que le cours des urines 
eft quelquefois empêché par un état de phlogofe 
ou de fpafme, qu'on combat utilement par les 
Délayans & les Rafraichiflans, comme auffi quel- 
quefois par les Narcoziques & les faignées. Mais 
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de même que l'extirparion d’une dent qui em- 
pêche de dormir ,ne peut être appellée Narco- | 
tique, que la feétion d’une membrane qui bouche le 
vagin & retient les règles, n’eft point emménagogue, 
de même les Rafraichiffans & les Tempérans ne fau- 
roient être appellés Diurériques, Ce font des re- 


_ mêdes, généraux ; lorfqu'ils font bus en abon- 


dance dans la vue d’excirer un courant dans les 
voies des urines, ce font pour nous des Diurés 


tiques faux, que nous généralifons fous la feule 
idée d’intromiffion abondante d’eau, par: boiffon 


aqueufe & bains tempérés. 


Les Diurétiques font emploiés par les Médecins 
pour deux vues générales, ou pour rétablir la 
fécrétion de l’urine fufpendue ou diminuée par 


wn vice particulier de Pinftrument ou de la 


matière de cette fecrétion , telles font la plupart 
des maladies de la veflie, des reins & des ure- . 
tères , OU pqur procurer par cette voie une éva= 
cuation utile à la guérifon de plufeurs maladies ; 
& quelquefois même curative , telles font Princi- 
palement un grand nombre de maladies chro- 
niques , l’'hydropifie , l’i@ere , les fièvres quartes ; 
les fuppreffions des règles, les maladies de la 
peau, les maux de tête habituels, &c: 

Les Diurétiques ne font mis en ufage ordinai- 
rement dans les maladies aiguës , que comme 


QE 
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fecours fecondaires , lorfqu’on fe propofe de faire 
couler les urines, d'entretenir cette évacuation ; 
mais non pas de procurer par cette voie l’éva- 
euation principale ou curative; car quoique la 
nature termine quelquefois les maladies aiguës 
par une abondante évacuation d'urine, les Méde- 


, Cins agiffans n'ont rien ftatué encore fur les cas, 


| où il feroit peut-être utile de diriger le commen- 


cement du traitement vers les voies urinaires plu- 
tôr que vers le ventre, la peau, les poûmons, &c. 
Les Diurétiques faux conviennent , aufh-bien 


‘que les vrais , dans les cas de la première clafle. 


On donne même très-utilement dans ces cas les 
Diurériques vrais, avec un véhicule aqueux fort 
abondant, c’eft à-dire, avec les Diurétiques faux? 
dans les cas de la feconde clafle, ce n’eft qu'aux 


Diurétiques vrais qu'on peut avoir recours. Les 


Diurétiques tempérés peuvent être donnés fans 
conféquence dans la plupart des maladies , foit 
aiguës, foit chroniques’ : mais l’adminiftration 
des Diurétiques forts demande de la plupart des 
Prariciens, les confidérations fuivantes : 

r°, On ne doit pas les donner dans le cas 
d'une pléchore confidérable, fur-tout fi le cours 
des humeurs paroît fe déterminer principalement 
vers les reins, & fr on craint lépaififlement du 
fang, un engorgement inflammatoire, ou des 


Lu 
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douleurs néphrétiques, fans avoir fait précéder la 
faignée. [ Traduétion libre du Confpedus Therapeiæ 
de Juncker. ] + 

2°. Les Diurétiques font contre-indiqués par 
la préfence d'un corps étranger dans les voies 
urinaires, d’une carnofité ou prétendue carnofité, 
d’un grumeau de fang , d’une pierre, &c. 

3% On doit emploier les Diurétiques avec 
beaucoup de circonfpettion dans les affe@ions 
goutteufes ; car la vue de chaffer, par les urines, 
une prétendue matière tartareufe , regardée com- 
me la caufe de ces affections, eft une indication 
srés- prices 

40. Il faut s’abftenir de l’ufage des Dis 
forts , fi l’on veut tenter de chafler, par ces re- 
mèdes, les petits calculs, ou du gravier. Les 
remèdes relâchans nitreux, c’eft-à-dire , mucila- 
lagineux , émulfifs doux, & en même tems ni- 
treux , tels que la Bourrache , la Mauve, la Ci- 
srouille , agfant très-doucement , font d’autant 


plus recommandables dans ce cas, que l’obferva- 


tion leur devient. plus favorable de jour en jour. 
Juncker femble les recommander comme efficaces ; 
mais fi l’eflicacité de ces remèdes n’eft pas bien 
évidente , on peut au moins aflurer qu’ils ne font 
pas bien dangereux. 

5% On doit avoir d'autant plus de foin de 
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faire couler les urines dans l’état de maladie; que 
le fujet attaqué en rendoit plus abondamment 
dans l’état de fanté. 

Go, Il fe trouve des fujets qui, dans certains 
périodes réglés; par exemple; tous les mois, ou 
vers les équinoxes , rendent une grande quantité 
d'urine : fi cette évacuation , qu’on doit regarder 
comme naturelle & néceffaire pour les fujets qui 
l’éprouvent, vient à efluier quelque dérangements 
il faut y remédier avec foin. 

De tous les remèdes vantés comme diurétiques , 
Jes plus éprouvés font fans contredit les füivans: 

1°, Dans le règne végétal, les végéraux nitreux , 
les plantes cruciferes , des fels lixiviels, de quel- 
ques plantes nitreufes qu'ils viennent, la serre 
foliee , quelques racines à nature indéfinie , les 
racines apéritives , tant majeures que mineures , les 

\ plantes à faveur vive , comme les oignons, les 
baumes , enfin les baies d’Alkekenge. 

29, Dans le règne minéral, le Nüre , le Borax, 
le Narrum , V' Acide du Sel marin, foit crud, {oiït 
dulcifie', & les autres Acides dulcifiés. 

39. Enfin, dans le regne animal , leSCantharides, 
les Cloportes , les F'erside terre, & VESCrapaux. 

Les formes les plus ordinaires fous lefquelles 
on adminiftre les Diureriques, font celles de-ti- 
‘anne , d'apozèmes, de fucs, ou de bouillons : on 
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fait fondre les fels dans des boiflons aqueufes; 
on peut même difoudre les baumes à la faveur 
du fucre on d’ün jaune d’œuf; mais on les donne 
plus fouvent, fous forme folide , avec quelque 
excipienc approprié. Les poudres, comme celle: 
de Cloportes ; & les poudres diurétiques compo= 
fées, qu'on peut former felon l'Art parle 
mélange de plufieurs des remèdes que nous ve- 
nons d'indiquer, ou s’ordonnent fous la forme 
de poudre, ou s’incorporent avec quelqu’une des 
compofitions offcinales ei paï exemple ; 
le Sirop des cinq Racines, 

On applique aflez communément les Diuré- 
tiques extérieurement, par exemple, des oignons 
cuits fous Ja cendre ,. dans les ardeurs & les ré- 
tentions d'urine ; ce remède eft quelquefois très- 
efficace. L'application des herbes émollientes, 
réduites , par la ficcité ou par le pilon , en confif- 
tance de cataplafme, fur la région des reins ou 
de la vefie, où même fur tout le bas-ventre, 
réuffit quelquefois dans le même cas, auffi-bien 
que le bain & le demi-bain ; mais ces defniers 
ne font pas des Diurériques proprement dirs ; ce 
ne font que des remèdes généraux. Le bain 
d'huile, auquel on a fouvent recours dans les 
mêmes cas, nous a toujours paru une refource 
très-équivuque; on peut cependant confulter 
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encore à ce fujet une obfervation plus attentive 
& plus éclairée; ce fecours, s’il étoit réel, feroit 
un Diurétique faux ou un remède général. 

. Tous les remèdes dont nous allons parler font, 
comme nous l'avons déjà dit, confondus avec les 
Apéritifs ; ainfi , il fera inutile de les répéter 
lorfque nous paflerons à cette clafle. 


I.DIURÉTIQUES PRIS DU REGNE MINÉRAL. 


* SELS NATURELS. Ce font le Nirre, le Narrum 
& le Borax. 


Nrrrum; Nitre. Nous en avons déjà aflez 
parlé aux articles des Purganfs & des ÆExpec- 
zorans , & nous en parlerons encore à celui des 
Tempérans. Sa qualité la plus connue & la plus 
évidente eft d'être diurétique. C’eft un Sel naturel, 
fur l’origine duquel les Naturaliftes Chimiftes 
difputent. L'opinion la plus vraifemblable eft celle 
qui lui donne une origine végétale ; mais ce. 
n’eft pas ici le lieu d’agiter cette queftion. 

Le Nirré fe trouve ordinairement mêlé avec le 
Sel marin , duquel on le fépare dans la fabrique ; 
mais on ne fait pas cette féparation avec aflez 
d'exa@itudé pour les ufages médicinaux : c’eft 
pourquoi les Apothicaires le purifient par une 
nouvelle criftallifation, & le privent d’un refte 
de Se! marin qu'il a apporté de la fabrique, 


| 
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Le Nirre fe donne ordinairement fous forme 
de tifanne , dans les maladies ‘où l’on veut faire 
couler les urines, La dofe pour les adultes eft 
d’un gros dans la tifanne pour route la journée : 
cette dofe fair uriner abondamment. On l’ordonne 
auffi dans les émulfions. 
Enfin, il y a une certaine Poudre tempérante 
nitreufe, allez emploiée; nous en parlérons à 
l'article des Tempérans. 
Toutes les expériences par lefquelles on pré- 
tend prouver que le Nirre diffout le fang , felon 
:ahl, où au contraire le coagule ,felon Boerhaave, 
ne font pas aflez décifives. 


{ 


Narrum. C'eft un Sel naturel qu'on a abon- 
damment en Egypte. Ce Sel eft un, fel alcali 


fixe qui eft précifément la même chofe que l’alcali 


du Sel marin & celui de Soude: On s’en fert très- 
peu ; cependant on le donne quelquefois fans 
s’en douter, lorfqu'on ordonne quelqu'Eau ini- 
nérale nitreufe. 


Bon4x (a). C’eft le Narrum dont nous venons 


eee EE 


(a) M. Mericke révoque en doute les vertus qu’onba attri- 
buées au Borax ; il entre à cet égard dans des détails aflez 
mtéreffans ; nous renvoions à fa Differtation De viriute 
Boracis medicinälis dubié ; Yet, Maukian, 179$ in 8. 
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ét n.s 


de parler, joint à un Sel volatil , qui eft le Se 


fédatif d'Homberg , avec lequel il forme un Sel 
neutre, C’eft un Sel dont POrIBIte eft mal connue: 
on nous l’apporte dans deux états, brur, ou puri- 
fié ; il eft, ainfi que le Narrum, éminemment 
diurétique, mais aufñ peu emploié. Le Borax eft 


encore appellé Chryfocola ; on doit bien diflin- 


© guer ce Chrÿ/ocola de celui.de Galien & de Diofc 


coride : celui-ci eft un Sel cuivreux, fort analogue : 


à notre Verd-de.gris. 


ÂCIDES DULCIFIÉS. Les Acides dulcifiés (a}, 
& notamment les trois Acides minéraux, l’Acide 
vitriolique , V Acide nitreux & V’ Acide de Sel marin, 
font Janges avec raïfon parmi les Diuretiques: Ils 
ont éminemment cette vertu : on les donne ad 
gr'atam aciditatem , où dulcifiés & jettés dans un 
peu d’efprit-de-vin qu’on fait chauffer. 

L’Acide vitriolique dulcifi* s'appelle Eau de 


Rabel, Cette Eau eft un mêlange d’une partie 


d’Acide vitriolique & deux d’Efprit-de-vin ; elle eft 
peu emploiée. 


(a) Voyez, 1°. De Acidorum dulcificatorum refpeëtu ad 
fanitatem, morbos & fanationem , par Jean Juncker ; Halle, 
1748 ,in4... 2°. De Acidis dylcificatis 6 concentratis, par 
lemêéme ; Halle, 1759, 1n-4. 
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 L'Acide nitreux , qui eft très-vanté par Sylvius 
de Leboë, & avec traifon , eft un excellent Diu- 
rétique, dont on fe fert très-peu , à caufe de fa 
mauvaife odeur , & parce que le peuple le craint. 
L’Efprit de fel dulcifié , connu fur-tout dans 
les boutiques fous le nom d'Eaugemperée de Bafile 
Valentin , eft plus ufité que les précédens. Cet 
 Efprit eft vanté comme fpécifique dans toutes 
les affettions des reins, principalement les cal- 
culeufes ; Glauber en fait une de fes panacées. 
Nous en parlerons ailleurs. vite 
Lemery & le plus grand nombre dofent ces 
Acides ; cela eft inexatt, parce que la dofe varie. 
füivant leur force, & on ne doit jamais les or- 
donner que ad gratam atidiratem ; ce qui peut- 
être appliqué auffi aux Acides végétaux. 


II DIURÉTIQUES 
PRIS DU REGNE VEGETAL. 


SELS LIXIVIELS, Ce font des Sels qu'on re- 
tire des plantes brulées' par la leffive (a). Ces Sels 
font mal connus pour la plupart, On trouve dans 
.… des cendres un Æ/cali fixe ou Sel marin, un Tartre 
LS" mp Et 

(a) Voyez, Obfervariones M de Salibus lixivialibus. . 
plantarum , par M, LetyvELD ; Utrecht, 1768 , ir-4, 
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vitriolé & un Sel de Glauber. Nous confeillons 
d'abandonner abfolument les Sels lixiviels, parce 
qu’on ne peut pas favoir ,; à moins qu'on n'ait 
une grande connoiffance de la Chimie, s'ils font 
alcalis ou neutres, & qu’en conféquence il vaut 
mieux ordonner ges Sels analogues aux différens 
‘fels qu'on trouve dans les plantes ; car c’eft ab-: 
folument la même chofe. Les Ses Uixiviels , pré- 
parés à la manière de Tachenius, ne valent pas 
mieux que les autres, quoiqu’en  prétende 

Boerhaave. 


TERRE FOLIÉE DE TARTRE (4). Cette Terre, 
qui eft un Sel de Tartre joint à l'acide du vinaigre, 
eft affez peu emploiée ; cependant tous les Au- 
‘teurs s'accordent à la louer comme un très-bon 
Diurétique. Baron la recommande dans le Lai 
répandu , & à haute dofe : fa pratique eft bonne , 
& fa théorie puérile ; car il ne faut pas s’imaginer 
que la Terre foliée agifle en rendant les humeurs 
plus fluides & plus coulantes; fa vertu diu- 
rétique eft la feule vertu évidente de laquelle 
on peut déduire fon utilité contre le lait répandu. 
Jé lai beaucoup donnée à la dofe de demi-gros 


(a) Voyez, De Terra foliat& Tartari , ejufque -viribus 
medicis , par M. LEHMANN ; Halle, 1778, in-4. À 
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äun gros; je l’ai emploiée fur-tout à cette dofe 
pendant trois mois fur un'homme qui avoir une 
obftruction au foie ; j’en ai vu de très-bons effets. 
On doit évirer de la donnes à plus'haute dofe, 
parce qu’elle porte à la poitrine, & y excite des 
picoremens qui. pourroient être fuivis d’une hé- 
morragie mortelle. On appelle encore la Terre | 
foliée de Tartre, Tartre regenére , Sel de Tertre, 
Arcane de Tartre; ces deux derniers noms font 
réfervés par quelques uns pour ce Sel.réfour en 
liqueur ,; Magiflere de Tartre purgatif, Huile de 
Tartre de Sennert, Sel effenriel de Vin ; Sel effenriel 
de Tartre (a). Lemery l'appelle dt: pre rs 


PLANTES NITREUSES. Celles dont nous 
avons déja parlé font peu ufitées comme ‘diuré- 
tiques ; cependant , fi on fe trouvoit dans un 
village où l’on,n’auroit pas du Nirre, on pourroit 
prendre"trois ousquatre poignées de Buglofe 
de Pariétaire ,.& en faire dés tifannes aux malades. 


RAp4; Rave. RAPHANUS; Raiforr. Ces deux 
plantes font d’excellens Divretiques ; leur fuc & 


(2) On peut confulter , fur. la vrais nature du Se/ efféntiel 
de Tartre , 1%. De Sale effentiali Vini , par M. Herman 
Frédéric TEICHMEYER ; Yene , 1730 , in-4.… 28. De Sale 
acido effentialiTartari, par M, Pœ&œecxxN,Gottingue,1770, in-44 
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leur eau diffillée font placés, dans la claffe des 
Diurériques puiflans , à la dofe dé trois ou quatre 
‘ onces, Il y a des Gbfervations qui rapportent que 
ces /plantes , mangées crues, ont guéri des hy- 
dropifies, des afthmes : on pourroit ufer de, ce 
moyen, fi les malades ne vouloient pas prendre 
d'autres remèdes, Leurs /émences, à la dofe de 
; ni-fros » infufées dans du vin, font auf un 
nt Diurétique ; dans les perfonnes délicates, 
nède pourroit exciter le vomiflement. 


ce rer 
Cr VULG ARIS ; Oignon. Il a un principe, 
mais indéfini, La nature de ce principe, qui nage 
dans fon Muclaqueux, & qui répand au loin 
dés qu'onle coupe ou le pique n’a pas été encore ? 
déterminée par les Chimiftes.sÎlefticertain feule- 
ment que.ce n’eft point de lalcali volatil, & que 
+ Boerhaave, & quelques Chimiftes,plus modernes, 
* fe font trompés' en le croïant'dw même genre que 
Valcali fpontané des plantés.crücifères de Tournez 
forr.ull eft manifefte encoré que ce principe eft 
beaucoup plus mobile“que J'alcali volauil, qui fe 
trouve dans ces dernières plantes dans l’état le 
plus concentré, 
La:racine Où la bulbe de l'Oïgnon porte par 
“excellence le nom de touré la plante : c'eft dans 
| cette partie que réfide fur-tout le principe dont 
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nous venons de parler; elle eft encore la feule 
qui foit emploie comme aliment & comme 
remède, 

L’Orgnon eft d'autant plus doux, c’eft-à-dire, 
d'autant plus dépourvu de ce principe a@if & 
volatil, qu'il croit dénshdes pays plus chauds, ” 
Celui qui eft cultivé en Languedoc , en Rouffillon 
ou en Provence, diffère fi fort, à.cer égard, de 

la même efpèce cultivée aux environs de anis , 
que le piquant de ce dernier eft un objet abfolu- 
ment nouveau pour les habitans des premières 
Provinces. Un payfan Languedocien , qui a man- 
8e fort communéfment dans fon Pays un ou deux 
Oignons cruds, ne fauroit manger, fans répu= 
prance ou fans effort, une feule feuille de ceux 
de. Paris. On obferve la même différence dans la 
même proportion entre les Ojgnons du Languedoc 
& ceux d'Efpagne, même ceux du Rouffillon J 
von peut couper®ces derniers extrémementeprés 
du nez & des yeux; fans que ces organes éprous 
vent un picotement'inéommode. J'ai” obfervé 
encore que la qualité malfäifante de LOigroncrud, 
dont il va-être parlé , eft dire@ement propor- 
tionelleà l'abondance &c à la vivacité dé ce prin- 
cipe ; de forté que l'Ofgnor qui en ef prefque  - 
abfolument privé, n’eff plas qu'un aliment plein 
d'une eau douce, d'un goût agréable, relevé par 
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un parfum léger :» les Oignons d'Egypte étant 
vraifemblablement dans ce degré extrême de 
perfeétion, il n’eft pas étonnant que les Juifs , 
qui ÉR ce pays, en aient tant regretté 
a Br produétion. 
jgnon crud de oué pays caufe l'affoupif- : 
le ver ige aux hprlonnes qui n'y font. 
ou il ne fübit qu'une dipeftion 
: “2 énible ; : il caufe des vents & des rap- 
_ ports orbdepoutans. Les payfans, furtout dans 
les pays chauds, & pendant less Plus grandes 
chaleurs delété, mangent beaucoup d'Oignons 
cr ruds , qu'ils à afaifonnent avec beaucoup plus-de 
fel qu'aucun autre aliment. Cette nourriture con- 1 
vient aux organes de cés hommes robuftes ; & 
aide à les foutenir dans, leurs travaux pénibles ; 
elle les défénd fur-rout utilement contre le re- 
Hchement qu'opéreroit fur leur. corps la chaleur 
du climat & de la faifon. Par,les raifons du 
contraire, un pareil aliment ef inutile , peut 
Imême être nuifñble aux pehparnens plus déli- 
cats., & fur-tout à ceux qui oncles nerfs fenfibles, 


& qui font facilement échaüflés. 

L'Oignon cuit fous la cendré ; foit à à l’eau, foit 
dans. les' potages, foit” avec I8° jus des viandes, 
eft dépouille dans cette opération de fon principe 
volacil, & fon fuc reçoit une élaboration utile : 

il 


de Marière Médicale, 1 . SP 
il fournit alors ün aliment très-fain. ; qui fe digère 
facilement , qui peut même étre HE “ne 
adouciffant & peétoral. 

Son fuc récent eft un puiffant Diurérique : : on 
le donne à la dofe de trois ou quatre onces. On 
ordonne auffi l'Oignon en infufion dans du vin. 
blanc ; on peut édulcorer ce fuc ou cette infofon. 
avec du fucre pour les perfonnes délicates. Cho- 
mel, qui recommande beaucoup cette infufon , 
dit qu’on doit la donner dans les trois derniers : 
jours de La lune: c’eft une puérilité, L'Uignon eft 
. beaucoup vanté extérieurement comme marurarifs 
nous en parlerons dans la Matière Médicale ex« 
terne. On lui attribue une qualité anti-peftilena 
tielle mais qui eft loin d’être démontrée. 


THÉRÉBENTINE, BAUMES DE CoPAHv, DE : 
CanaDA & Du PÉROU (a). Ces fibflances ont 
une vertu commune. Leur qualité la plus mar- 
quée eft la qualité vülnéraire cicatrifante ; on leur 
a auffi reconnu la vertu diurérique. Ceux qui les 
prennent pour les fins des chaudes - pifles 
s'apperçoivent fouvent qu'elles font couler les 
urines. On les donne à la dofe de demi-gros 


(a) Nous indiquerons ailleurs les Ouvrages relatifs à ces 
fubftances, 
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dans du fucie où dans un jaune d'œuf. La Thérés 
bentine donne aux urines l'odeur des violettes $ | 
ce qui démontre fon analogie avec les voies 
urinaires, : 


RACINES APERITIVES. Il y en a cinq, qu'on 
appelle majeures, & cinq qu’on connoît fous le 
nom de mineures.Les cinq Racines apéritives majeu= 
res font. celles d'ache , de perfil, de fenouil, d’af- 
perge & de perir-houx : elles font les vraies Racines 
apéritives des Anciens, les cinq par excellence. 
Les Modernes ont appellé mineures celles de 
chiendens, de Garance, de chardon roland, de 
caprier & d'arrefle-bœuf. On na ‘pas beaucoup 
d’obfervations fur ces dernières, & même toutes 
font fort arbitraires , dubiæ virtutis 4 on dôit plus 
de foi aux majeures, quoiqu'on puifle très-bien 
s'en pafler ; car on fait faire uriner avec autre 
chofe. 

On donne d'ordinaire ces Racines dans ,des 
bouillons. La dofe eft d’une once ; quand elles 
font fraîches , & de demie once quand ellés font 
sèches : au refte, on pourroit bien en donner 
une plus forte dofe fans danger. 

. Ces plantes entrent dans plufieurs compoftions 
officinales; il y a un frop fait avec les Racines 
majeures , qu’on donne à la dofe d’une ou deux 
onces & plus dans les apozëmes, 
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 SEMENCES APERITIVES. On les diffifigue. auf 
En majeures & en mineures; les Semences d’ache 
& de perfil font comptées parmi les Semences 
haudes & apéritives mineures, & celles de fenouil 
parmi les majeures (a). La vertu ptincipale dé 
ves Semences eft d’être carminariyes & -emménd- 
gogues : nous en parlerons ailleurs, On doit avoit 
grand foin de diftinguer le perf! de la ciguë, fans 
quoi 1len réfulteroit de grands inconvéniéns. 


_ ASPÂRRAGUS ; Afperge. Commé tout le monde 
fait , elle fait puer les urines ; elle en hâte & 
augmente fenfiblement le cours (3). 


RUSrA TINCTORUM ; Garance. M. Du Homél 
à obfervé qu’elle rongeoit les os; il a obfervé | 
encore que lés animaux qu'il nourrifloit avee 


(a) Il ne faut ernploier celles-ci que sèches ; Gajpard 
Hofmann à obférvé avec raifon que, lorfqu'elles font frat- 
ches , elles font plutôt ftimulanites. À 

(@) Voyez, 1°, De Afparago, par Ant, à Cirritie j 
Altorf, 1915 , ir-4u 2°; De Afparägo ; ex Scripiis medicorum: 
veterum ; par Mi FRANZIUS ; Leipfck, 1778 , in=4. Celui.éi 
eft une très-bonne compilation de tout ce qui a été éctit fur 
VAfperge. M. Frantius attribue l'odeur de l'ufine des perfonnes 
qui eh ont manpé , à des principes fulfureux calcaires & mu- 
cilafneux. On fait que l'efprit de fel, verfé dans le pôt-de- 
chambre , détruit cette odeur 
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cétie plante pi & ques Len augmeri * 
toit la dofe, ils tomboient dans le marafme » U 
mouroient ; ce. qui ‘doit faire redouter fon ufage 
en Médecine : d’ailleurs fa vertu. diurérique n’eft. 
pas bien conftatée (a): 


t 


GRAMEN } Chiendent (b). Ïl eft d'un très-frée 
quent ufage én Médecine. Sa racine eft apéritive 
& poufle doucement par lés urines : elle éft le 
principal ingrédient de la tifänne ordinaire des 
malades, & celle qu'ils fe prefcrivent eux-mêmes 
f généralement , que c'eft prefque une même 
chofe pour le peuple qu'une rifañne ou une dé- 
coétion de chiendent , rendue plus douce par 
l'addition d’ün petit morceau de régliffe. On le 
fait entrer auffi avec fuccès dans les décoétions 
ou apozemes apéritifs & diurétiques, qui font 
indiqués principalement dans les obftructions 
commençantes des vifcères du bas-ventre, Cette 
racine , donnée en fubftance, pafle encore pour . 

vermifuge : elle entre dans la tifanne commune, 

(a) Nous indiquerons ailleurs lés Ouvrages relatifs à la 
Garance. 

(6) Voyez, Defcriptio Graminis Médici plenior, ex variis 
haudinfinitæ note Scriptoribus , de nomine ; formé, loco , tem- 
pore, qualitatibus ac viribus , par Jean PFAUTIUS dim 2 
&ühne , 1656 3 in-4ù 
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“dms le decoum aperiens, le firop de chicorée 


compofé, le fi irop de guimauve de Fernel & le 
clairet de fi ix graines. 


ARUNDO; Rofeau ordinaire, Canne. C’eft une 


plante de la clafle de$ Graminées, fort analogue 
‘au chiendent dont nous venons de parler. Elle eft 
“très-fucrée: fa racine a une vertu diurétique affez 


uiflante; on s’en fert avec fuccès à Montpellier 
P 
dans le lait répandu , ou lorfque les femmes 


- veulent faire perdre leur lait. La dofe eft de deux 
ou trois onces pour la quantité de tifanne qu’on 


peut boire en un jour (a). \ 


CALCITRAPA ; Chauffe-trape | Chardon étoile. XK 


yenaen Languedoc une efpèce particulière à 


fleurs jaunes, dont on mange la racine en Carême, 


(a) On fe fert à Paris du Rofau, qui croît aux environs 
de cette Ville : on le vend même dans les boutiques fous le 
nom de Canne de Provence ; mais il lui eft beaucoup inférieur 
en propriétés, Sa vertu diurétique eft très-bornée, tandis que 
celle de la Canne des Prévike Méridionales , de la Pro- 
vence , du Bas-Languedoc , du Rouffillon , eft très-étendue. 
On s’en fert avec fuccès dans ces provinces non-feulement 
contre les lairs répandus , & pour prévenir tout accident qui 
pourroit être la fuite du lait après les couches , ou lorfqu'une 
femme ceffe d’alaiter } mais même pour f faire couler les lochies 


d à la fuite des couches, 


\ 
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fans qu'on ait obfervé , au moins jufqu’a En 
fon effet durérique ; cependant les Pharmacolo- 
piftes la comptent au rang des plus forts, foit en 
apozeme , foir en bouillon, foit en tifanne. Ils 
croient aufñi qu'un gros de femençe pilée, & 
prife dans du vin blanc , fäit abondamment couler 
les urines : ils avertiffent même d’en ufer avec 
circonfpeétion , de peur de caufer le piffement 
de fang, C'eft un remède fameux » depuis que. 
M. de Baville, Intendant du Languedoc » fut puéri 
par l’ufage de cette plante , d’une fâcheufe colique 
. néphrérique; il s'en fervoit de la manière fuivante: 
Le vingt-huitième jour de la lune de chaque 
mois, on fait boire, de fort gtand matin, un 
verre de vin blanc, dans lequel on a fait infufer 
un gros de la première écorce de la racine de 
Chauffetrape , cueillie à la fin du mois de Sep- 
tembre. Le jour où l’on a pris ce remède ,.on met 
fur le {oir, dans un demi-feptier d’eau, une 
poignée de Pariéraire,, un gros de boïs de Safe 
fras , autant d’Anis, & un brin de Canelle fine; 
on fait bouillir le tout fur un feu clair pendant 
un quart-d'heure : on retire le vaifleau du feu, 
& on le met fur les cendres chaudes, l'ayant 
bien couvert avec du papier: Le lendemain, on 
le met encore fur un feu clair, pour le faire 
bouillir de rechef pendant un demi-quart-d’ heure; 
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après quoi on verfe dans une écuelle, fur deux 
onces de fucrercandi en poudre, l’infufon pañlée 
par un linge avec expreffon du marc. Quand le 
fucre eft fondu, on le fait boire au malade le 
plus chaudement qu’on le peut, & on l’oblige 
à ne rien prendre de trois heures ; ce qu’il faut 
obfervér auffi après la prife du premier remède, 
Dans la Cyrofura d'Hermann , on a eu l’efprit de 
fupprimer la cirçonftance de la lune, 


PAREIRA BRAY A, BUTUA; Pareira brava (a). 
C’eft une racine qui nous eft apportée du Bréfil | 
par les Portugais, Le mot de Pareira brava fionife 
Vigne fauvage ; c'eft une plante que les Botaniftes 
connoiffent très- peu : elle fut d'abord vantée . 
comme be Le & lirhontriprique, prefque fpéci- , 


(a) Voyez fur cette Ale à 

1°. De Pareiré Bravé, par Michel- Frédéric EOCHNER. : 
(Müifc. Acad. Nat. Cur. append, cent. 1, II, HI, IV... 
publié enfuite à Nuremberg, 1719 , in-4, ; 
. 29. De Pareirä bravä. & Serapiä officinarum., par En 
Dar ; Leide, 1723 ,in4s 

3°. De Caapebé., feu Pareiré bravä, par Herman-Frédéric 
TEICHMEYER ; Yena, 1730, in-8. 

4°. An extraétof à Letter concerning the ufe of Pareira.bravas 
par J. CL. Adrien Heuverius. (Tianfaët. Philof, n°. 346.) 

5°. De Pareiré bravé, ejufque virtutibus Médicis , par André: 
Ebe Bücaner ; Ecfort , 1744 3 inrqs R4 
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fique ; fa sa a déchu J'ai eu Baden de la 
tenter quelquefois ; ; je ne l’ai pas trouvée bien 
merveilleufe (a). Sa dofe Fa en poudre d’un ou 
‘deux gros. 


ALREKENGI, SOLANUM VESICARIUM, SO- 
LANUM URINARIUM ; Alkekenge , Coqueres, 
- Coquerelle. Les baies de cette plante font comptées 
parmi les Diurétiques les plus forts. L’Alkekenge 
quoique de la famille des Solanum , n’eft pas 
dangéreux ÿ parce qu'il contient un acide qui cor- 
tige fa vertu. On prend les baies d° Alkekenge à à 
Ja dofe de demie once à une once, Leur fuc dépuré 
s'ordonne à une once. On les dofne encore en 


‘infufion, en décotion, & fous forme d'extrait 
ou de bol (6). 


LITHOSPERMUM ; Gremil, Herbe aux Perles. 
Sa graine*eft feule d’ufage ; elle eft émulfive, & 
pafle pour un puiflant Diurérique, Elle eft prin- : 


0 


(a) Cependant M. Geoffroy en a éprouvé des bons effets 
- dans les fuppreflions d'urine, caufées par une lymphe mu- 
queufe dans lés couloirs des reins : il a vu les malades foulagés 
prefqu’en un inftant par un écoulement abondant d’urines, 
après l’ufage de cette plante. Voyez GEOFFROY, Mar, Méda 
Païis, 1743 , int2 , tome Il, p. 33. 
(5) On en fait aufh des trochifques, . 
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“cipalement recoimandée contre le gravier des 
rreins & les petits calculs de la vefie; nous en 
parlerons à Particle des Lihontriptiques, 
Enfin, du règne végétal viennent les Vins du 
* Rhin (a), les Pins blancs ,fècs & tartareux (b); 
mais ces remèdes par eux-mêmes font peu em- 
ploiés : ils peuvent tout au plus fervir d’excipient. 
IL. DIURBRTIQUES 
PRIS DU REGNE ANIMAL:, 


Mizrepspes ; Cloporres, Ces animaux font 
comptés avec raifon parmi les Diurériques les plus 
forts. Sylyius de Leboë, Becker, Juncker les mettent 
_au rang dés Diurériques dangereux, & difent qu’ils 
aiguillonnent les voies urinaires par une Yertu 
fpécifique ou occulte, enfin que c’eft un remède 
. diminutif des Cantharides. Ce. reproche eft abfa- 
Jument nul (c). 


(a) Voyez, 1°. Bacchus enucleatus , five E Lx amer Vini Rhe- 
aani, præfertim Baccarenfis, parJ. David PORTZIUS ; Heidel- 
berg » 1672, in12; Lewarden, 1674, in-12., 2°, De natur& 
& preflanti& Vini Rhenani, par Frédéric HOFMANN ; Halle, 
1703, in4 3°. Whare Eïgenschafien des Rhein Weins , par 
George-Conr. ScaminT ; Mayence, 1752,/7-8, 

() Voyez l’article où il fera queftion du Pin. 

(c).Il eft vrai cependant qu’ils portent beaucoup vers 15 - 
vois urinaires, & qu'ils les irritent quelquefois un peu vives 


dr 
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Quelques Auteurs les ont vantées comme Lhuiot 
pour diffiper les cataraftes commençantes ; c’eft 
une chofe à tenter : les Oculiftes s'en fervent : 
beaucoup. 

On les donne écrafées dans du vin, au nombre 
de douze ou quinze bien entières : on les donne 
auf defféchées , ou réduites en poudre, dans du 
vin, à la dofe de douze ou quinze grains. C'eft 
un remêde dégoutant donnéde la première façon, 


LUMBERICI TERRESTRES; Vers de terre. Ils font 
à À FRE / 
exatementles mêmes que Ceux qui viennent dans 
notre corps. IIS ont toutes les vertus des Cloportes, 


/ ment; mais cela ne fufft point pour les faire exclure; il en, 
réfulte feulement qu'il faut les emploier avec circonfpe&tion. 
On peut s'en fervir en effet utilement comme d'un diurétique 
aflez efficace, pourvu qu'on ne perde pas de vue la fage pré 
caution de ménager les voies urinaires, & principalement 
lorfque ce ménagement eft plus particulièrement indiqué par. 
quelque vice de ces organes. M. Cartheufer, qui s’eft occupé 
fpécialement des Choportes , les regarde comme n'étant d’au- 
cune utilité dañs l'ufage interne, On peut confulter fes Differ- 
tationes Phyfico Chimico-Medicæ de quibufdam Materiæ Medicæ 
fubjeëlis ; Francfort, Straus , 1774 , in-8® ; la troifième differs 
tation concerne ces animaux. Phil. Fraundorffer a écrit au 

long fur les Cloportes dans fon Oniscologia curiosa , seu Frac= 
tatus de Asellis, yuleù Millepedibus ; Brun&-Moravorum, 
1700 , Ine12. : 
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defquelles ils font fuccédanés en tout; mais on 
s’en fert moins, On dit que les Cloporres & les 
Vers de terre contiennent du nitre : c’eft une chofg 
que je n’ai jamais éprouvée. | 


Buro; Crapaud. La réputation de ces animaux 
vient dece qu'on prétend qu’une femme de 
Rome crut fe débarraffer de fon mari hydropique, 
én lui faifant prendre la poudre de Crapaud def- 
féché ; mais elle le guérit. Il pourroit fe faire 
qu'ils euffenc cette vertu infolite. 


CANTHARIDES ; Cantharides. Ce {ont ici les 
plus efficaces & les plus dangereux de tous les 
Diurétiques : elles portent fur les voies urinaires, 
fur celles de la génération, caufent des priapifmes, 
des piflemens de fang , la mort même, données 
à petite dofe ; appliquées même extérieurement, 
fi on les laifle trop long-tems, elles produifent 
les mêmes accidens ; ainfi, on les à profcrites de 
l’ufage intérieur. Nous parlerons ailleurs de leur 
ufage extérieur. Le Camphre châtie un peu la 
vertu des Cantharides ; mais la correction n'eft 


pas affez forte pour qu'on doive être fans cir- 
confpeétion (a). 


(2) Nous en parlerons à l'article des Poifons, 
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Quoique !' ufage i intérieur des Cantharides foit très-danges 
reux,, il a été accueil i & qe par un grand nombre de 
‘Praticiens. Il a été d’abord emploié’rar Aippücrate (a) & par 
*Galien (b) ;on la fait {ervir ous la fuite au traitement de 
différentes maladies, 
I. On a tenté de donner les Cantharides intérieurement 


‘dans le traitement de la rage; nous.en parlerons , lorfqw’il fera | 


queffion du verin des animaux enragés , à l’article des Poifons. 

IL. On s’en eft fervi principalement dans le traitement de 

la gonorrhée virulente, & de quelques autres affe@ions vé- 
que!q 


nériennes ; plufieurs Praticiens célèbres mont pas héfité à les . 


emploier ; ; Bartholin (c) , Blancard (2); Lifler (e), Her- 
.mann (f), Garidel (g), Hofiann (h), & plufeurs autres, 


(4) De intern. afed. cap. 38. & de ratione vidé. in acutis , 


text. 104, édit. de CHARTIER. 
(b) Comm. in Hipp. de ratione viftés in,acutis , & de fimpl. 
Medic. Faculr, Nb, I]. text. 44. édis. de CHARTIER. 


(e) Hifloriarum Anatomicarum & Medicarum cemturia IV; 


Coppenhague , Haubold , 1657 ,in-8. Eplit, 53,& centuria V'; 
Coppenhague , Godian,1661 , in-8. Hift. 82. 


(d) Chirurgie ;, Amfterdam, 1680 , ir.8. en Hollandois; . 
traduit en Allemand, Hanovre , 1692, in-8... Nieuwe verhan- 


deling van de venus, ziekten ; Amfterdam, Hoorn, 1700 , in$. 
| (e) Exercitationes Medicinales ; Londres, 1694, in- 8. 
‘Amfterdam » 1698 , in-8. exerc. IV. 

(f) Cynofura Materie Medicæ ; Strasbourg , 1710, in-4. 
1726 - 1729-1731, in-4. 1745 , in-4. traduit en Anglois; 
M. » 1736. 

(g) Hifloire des Plantes qui naiffent aux environs d'Aix 6 
dans d'autres endroits de la Prevence ; Aix, David, 1715 ; 
1719 , in-fobs 

(A) Pharmac, Medic. Chimic, Hb, s-fe4. 4: $. 76: 
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wft reconimiandé &emploié les Cantharidés Ms 
däns ces maladies. î di 

TI La vertu flimulanite des Cntharides les a fait regatder 
comme utiles dans les cas où il eft néceflaire d’aiguillonnes 
les vaiffeaux , de fondre la lymphe trop épaïfle & trop vif= , 
queufe; de déterminer ou d'augmenter la fecrétion & l'ex+ 

crétion de l’urine : quelqties Médecins fe font décidés en 
conféquence à les emploiervintétieurement daris des cas 
pareils ; comme dans l'hydropifie , la fuppreffion de l'urine, 
l'épilepfe ; la fuppreffion des règles, quelques affe@ions des 
reins ; le relâchement de la vefle , la paralyfie , &c : ils ont 
quelquefois obtenu des fuccès, Ce remède a réuffi à 7 orlhoff 
dans la fuppreffion d'urine (4); M. Æomberg dit l'avoir vu 
“emploiet plufieuts fois avec fuccès dans les maux des reins 
& la gravelle (6); Groeneveld (c) & M. von Neufofn (d) ei 
atteflent auffi les bonsteffets. M. Cr. God. Stenrél (€) l'avu 
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+ (a) Cité dans l'Aifloire naturelle des animaux , par MM, Ar 
NAULT DE NOBLEvire & SALERNE ; Paris, 1756; in.12, 
Tome I. de 
(6) Mémoires de l’Académie Royale des Sciences de Paris " 
Bi. 1709, p. 358. | 
(e) De rutô Canthatidum ih Mediciné interno ufu ; Londres Ê 
4698 ; it-12 , traduit en Anglois ; Londres #1706, im3. Nous 
parlerons de nouveau de cet Ouvrage & de fon Aüteur à 
Particle des Poifons. 
(d) De ufu Cantharidum interno ; Gottingue » 1781, 17-4. 
(e) De Cantharidum & his fimilium medicamentorum calculis 
éompalis atterendis minis parium virtute ; Wirtemberg ; 174, 
in-4à 
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aploïer.& l'a emploié lui-même contre le caleul desreïns 86 
ky veffie ; mais il convient n’en avoir éprouvé aucun bon 
effet. Enfin M, Rumpel (4) s'eft occupé particulièrement de 


- leurufage intérieur. 


_ Si lufage intérieur des Canthärides a réuffi quelquefois , il 
a eu encore plus fouvent des fuites fâcheufes ; le nombre des 
_ Praticiens qui en ont été les témoins, & celui des malades 
qui en ont été Les triftes viétimes , fe multiplièroïent à l'in- 
fini. C’eft un remède très-dangereux, dont tout Médecin 
prudent fe fetä un devoir dé s’abitenir; ceux qui ofetont 
l’emploier, doiventle faire avec la plus grande circonfpeétion: 
ils ne doivent même le permettre , qu’en lui affociant à grande 
dofe les huileux , les mucilagineux &les laitages. 

Nous parletons encore , à l'article des Poi/onsiy de l'ufage 
intérieur des Cantharides ê des moyeñs d'arrêter leurs fàs 
cheux effets. 


Enfin il faut favoit ; pour finir, que tout Sudos 
. #ifique eft Diuretique. Sylvius dit, peut-être trop 
généralement , que les Sudorifiques & les Diuré- 
tiques ne diffèrent que par le degré; d’où il ré« 
fulte qu’à dofe diverfe, tous les remèdes rangés 
fous l’une & l’autre clafle font les deux effets; ce 
qui eft vrai de la plupart: €effe paroîit auf être 
de ce fentiment (b). 


+740) De Cantharidibus, edrumque ufu, tam interno, quäm 
externo ; Etfort , 1766 , in-4. 
(b) Voyez l'addition faite à la fin de l’articie desS sdorifiques» 
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Un Médecin anglois, M. Fowler, vient de préconifer les 
Vertus diurétiques du Tabac (a), & appuie fes affertions fur 
l'obfervation : il a emploié ce remède avec le plus grand 


fuccès dans l’ariafarque , l’afcite & autres hydropifies ; & la . 


-dÿfurie ; il en prefcrit différentes préparations : 1°, une in- 
fufon; faite au bain-marie , des feuilles sèches de: cette 
plante, à la dofe d’une once, pr livre d’eau, avec 
l'addition de deux onces d’efprit-de-vin redifié, für quatorze 

” onces de cette infufion coulée & exprimée ; 2°. ün vin, pré« 

pañé avee une infufon d'une once de feuilles dans feize oncesr 
de vin; 3°. un vinaigre ; qui n’eft qu'une infufion d'une once’ 


de feuilles dans feize onces de viaaigres 4°, uñe teinture ; \ 


qui confifte dans l'infufion d’une once de feuilles dans feize 
onces d'efprit-de-vin bien redifié; 52. des pilules, qu'on _ 
prépare en mêlant un gros de feuilles sèches & pulvérifées ; 
un gros de conferve de rofes , &c une quantité fufifante de 
gomme arabique , pour en faire foixante pilules, I] donne 
l'infufion aux adultes, dépuis trente jufqu’à éent gouttes , 
deux fois par jour ; dans de l’eau , où un julep cordial, ou 
bien quelqu’autre véhicule approprié aux circonftances. 

Le premier effet de ce remède eft de produire des vertiges 
& des naufées , & M. Fowler aflure que fa vertu diurétique 
ne fe développe , qu’à proportion que ces fymptômes font 
plus fenfibles ; auffi veut-il que , lorfque les premières dofes 
ne produifent point ces effets d’une manière aflez marquée, 
on les augmente jufqu’à ce qu’on les obtienne, à moins 
qu'ils ne foient remplacés par des évacuations : il avertit 


(a) Medical reports of the effets of Tabaso , Londres 5 178$» 
in-8. ji 


\ 
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. cependant que, dans le cas où ce remède pfoduit du téouble 
dans les idées, il faut le fufpendre jufqu’à ce que ce défordre* 
. füit calmé , & entdiminuer-enfnite les dofes: 

. Ce Médecinta obfervé que cette infufion , prife le matin 
à jeun ; affeéte plus fortement l’eftoimac ; il confeille ën confé: 
quence de la donner deux héures avant le diner & le foir en 
fe couchant, 

Le Tabac a produit encore des bôns fe entre les mains 
de M. Fowler, dans plüfieurs autres maladies, comr.e ; par 
exemple; dans la tympanite, donné à forte dofe en lave: 
iment : il a réufli auffi dans les coliques , fous forme d’infufon 
des feuilles sèches dans le Jait ou l’eau de gruau; donnée ent 

lavement ; il a agi auffi dans ces cas en donnant des vertiges: 

M. Fowler rapporté un grand nofnbre d’obfervations de 
pratique , qui paroïflent éonftater les bons effets de ce re« 
mède & decette manière dé l’adminiftrers 

Nous avons cru devoir faire connoître ce remède, fes 
préparations & la manière de les emploier ; mais les effets 
qu'il produit doivent infpiret une crainte , qui ne peut qu’en- 
gager les Praticiens à mettre beaucoup de prudence & de 
circonfpeëtion dans l’ufagé qu'ils voudroient en faire, Un 
remède qui n’agit & qui ne peut réufir qu’eh produifant des’ 
vertiges ; peut devenir dangereux; on ne fauroit être aflez 
fur fes gardes en l'emploiant, & peutêtre même feroit-on 
mieux de s’eh abftenir ; la clafle des Dirériques eft aflez 

. nombreufe, pour qu’on puifle choifir parmi ceux qui ont 

_ différens degrés d’aivité ; eu égard aux circonftances; d’as 
près cela, on peut fe pafler d’un remède qui peut avoir des 
füites facheufes, 
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dectien DA Get Ed I. 
DES AFOFHLECMATISANS (2). 


Les Apophlesmatifans , c'eft-à-dire , ducentià 
Phlegma , font divifés en Apophlegmatifans par là. 
bouche, & Apopkleomatifans par le nez; les pre- 

mers font appellés Mayhicatoires où Salivans (b)., 
les feconds Errhins. ou Sternutatoires (ce). es 


(a) Voyez, De Apophlegmatifentim inconfiderato ufu, par” 
M. Scaneiber ; Halle, 1757; in-4. PRE 

(&) Nous avons une très:bonne Differtation De Maflicato- 
riorum utilirate, par M, Derius; Erlang, 1766, in-4, Elle 
mérite d’être confultée. M. Delins y ‘indique les d'Ftiene 
Maflicatoires qui font en ufage en Médecine & chez les diffé 
tens peuples : il détermine leur manière d'agir; il les confi- 
dère comme préfervatifs & curatifs : il les croit propres à 
garantir des malades épidémiques & ds influences dé cerà 

_tains brouillards, & utiles contre la perte d'appérit, Ja maua 
vaife haleine, les maux de dents , les tumeurs des glandes 
falivaires , là paralyfie de la langue , la conflipation, la flat 
tulence , l'affoibliffement de la mémoire, &c. l'indique, 
parmi les différens Maflicatoires ; ceux qui. conviennent le 
plus à chacun de ces états, 

(ci Voyez, 19, De naturé 6 usu Sternutatoriorum , par 
Rod. Guill. CRAusius ; Yena, 1695 , in:4.. 2°. De pulverum 
Srerntatoriorum vero usu & abusu, per Fred. HOFMANx ; 

* Halle, Henckel, 1700, insqus 3°, De dsu Sternutatoriorum, 
par M. HiLbEBRAND ; Halle, 1761 ,in-4. é 
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Les Errhins, qui vi nominis fignifient nafalia, 
font de deux efpèces; les Errhins proprement dits 
& les Érrhins- ernutatoires, Lies Errhins proprement 
dits excitent l'évacuation du muccus des narines ; 


les autres l’éternuement & cette mémeexcrétions 


ils ne diffèrent les uns des autres qu’en ce que les 
premiers agiflenræplus doucement, & les derniers 
avee plus d'énergie. 

Les Errhins proprement dits font dhiigués dans 
les fluxions & les furdités. Les Srernuratoires s'em- 
ploient aflez utilement dans des accouchemens 
dificiles, dans les cas.de Férention d’arrière-fais, 
dans les affeétions foporeufes, mais: avec circonf- 
pettion : ils font contre indiqués dans la groffefle. 


La plupart des émétiques & des purgatfs forts 


du règne végétal font Érrhins, tels que l’Ellébore , 
le, Cabaret, le Jalep ; l’Iris (a), certains végétaux 
exotiques à faveur très-VIve , le Poivre , Je Gin- 


gembre, & quelques feuilles âcres piquantes, : 


comme celles de Beétoine, de Marjolaïne (b), 


(a) A 10. De ride, par J. Jacques Baïer; Altorf, 
1710, in-4%.. 2°, De radice Ireos torts par Mich. Ernefl 
ErrMULLERS Leipfick, 1725, 474... 3°, Jris par M. sd 
P; TauneerG , Upfal, 1782, in-4. 

b Voyez, Pamacea vegetabilis calida, five, Majorana 
ue, par George GRaw , Yena, Bielkins , 1589 ; in-124 


EU; le 


er 
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Sanmica Où Herbe à érernuer cer 
one celles dé Bleuer, de Muguer, 
N certaines. femences , Îles: Vie le; de Mourarde, 

de Pipérite,, qui he "efpèce dE Thlafpi ; les 


Cora fecs font à & ffernuratoires. 


2 Tabac (a); p 


M . 


Ur tous céux : qui y font 
sfr 24 + 


(a) Onpeut confulter fut les*prôpriétés , l'ufage & l'abus 


«du Tabac és uvrages fuivans. 
ur, Herbaälco d'india »paraVicol. MoNARDES, Genes AE 
UE A @É RS mr 


2°. Della virià del Tabacco , colle fue operaziont , par Mic. 
MonarDEs 3W enife » Loyife , in 12. 
3°. Dedlerbä Panaceä | quam alii Tabacum , alii Petim aus 
Nidbtianam vocal >ürevis Commentariolus » par Gilles Eve. 
ñ RARD ; Anvers , 1583,in-16, 1587, 1-16, 1644, in12. | 
‘an, Dialogo deloTabacce | los daños à que caufa, y des 
Chocolate 5 Jrotras Beblidas , par Barth, MARRADON Séville, 
Ramos , 1618, ir:8. traduit en François, Paris > Cramoify, 
1643 , in-4. Lÿon, 1685,in12. | 7 
5. Hifloria de las virtudes Y proprietades del Tabacto, y 
de les modos de tomaf le Para las partes intFihfècas | y de 
applicar lé*a las effrinfècas, par J. DE Castro ÿ Cordoue, 
1620 ,in-8,.… : 


v 


GR DE Nicotiane herbe, five Tabacci virtulibus , par 7, 
FRANCKENrTUS WESEMANN ; Upfl, Mathias, 1033 7-83 

7°. Traité du Tabac. en drruraroire > Par Loris FERRANT: 
Bourges , veuve Toubean > 1645 ,in-4. 

8°. I biafimi del Tabacco, overo Pufo pernis'ofo di efes par 
JT. Jacqs CurARys ; Î alerme > Buna , 1645 , in-4. 
" , Sa 


Te 
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accoutumés , eft une aflez ‘pauvre reflource. Il 
peut fe faire que dans le commencement de fon . 
ufage , on en téllenterque ques bons effets dans 
les maladies dés” yeux, po rMéfquelles on l'em- : 
ploie ordinairement ; mais ill devient inutile par 
l'habitude, & éeft une novelle nécéffté qu'on 
à de : - 


Er 
ds TP 


| 4 Me see 
. 9, De Tabacco ; par J Arn. of 1667 , 
10P. Miraculum Tabacci, par BaRNsTEIN® Francfort, 
1673-28 à # à 
… a12. De Tobacco, par Conr, Rein. MizcHsack ; Marpourg, 


La 
- Stockenius , 1682 , in-4 | Wu » 


129: De Thee, par Bern. ALBINUS ; Francfott 12684, in-à. 
439, Della virtæ del Tabacco , par Niëdlas ONARDES ; 
Venile, 1708 , i7-12. \ Pr: 

L 24°. Differtatio fatyrica phyfico-medico moralis. de Picé 
nafi, five Täbaci fernutaiorii. modérno abufu 6 noxé; par 
J. Henr. COHAUSEN Amfterdam ,' Oéflerwyk , 1716, 
in-8. A" ere 

#$°. De Cafe, Chocolae ; herbæ Thea ac Nicotianæ naturé, 
ufu 6 abufw, par Leon, Ferd. ME1SNER ; Nurémber®, 
\Lochnerus , 1721, in-8, 

16°. De noxé Tabaci pofl paflum , par Jerome EupoLr ; 
Erfort, 1723 , 7-4 ne 

17°. De Tabaco flerrutatorio ; par Ant.-Gull, PLAZ; 


Leipfick, 1727 ; ini4 1793 » in 


182. De Tabac: cffeftibus falutaribus 6 nocivis ; par Ives- 
Jean STAUL Erfort ; 5732; in-4 ‘ 
19°. Tratlaius di naturé, ufu 6 abufu Thei, Chocolate 


- 
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fe fait : c'eft, pour ceux quin’y font pas accou- 


tUumés, un excellent Srernuraroire. 
Le plüs violent de tous eft l’Euphorbe ; mais elle 
doit être exclue, à caufe de fà trop grande a@i- 
vité, qui ef telle, qu’elle fait fouvent éternuer 
jufqu’au fang. Si on la pile même fans précaution, 


E”Tabacci , par J, Fr, 
in-4, L 
209, Traité du Café, du Thé & du Tabac , par J. Krucer; 


Le Fevre ; Befançon , Charmes 7e TE 


* Halle, 1743 » in-8, en Allemand, : 


enr. De Maflicatione foliorum Tabaci in Anglié ufitaté, 
par Jean JuNkER ; Halle » 1745 , in-4. 5 

22°. De Mafliéutione foliorum Tabaci, par J. Gonifried 
SCHULZE ; 1744, În-4, 

25°, De futione fumi Tabaci, par G. Leon BECK; Altdorf, 
174$ , in-4. 

24°. De genuinis viribus Tabacci » ex ejus principiis confli= 
utivis demonflratis , par M. Bücuner ; Halle » 1746 , in-4. 

25°. De imModeratiori Tabaci ufi, par Philippe. Adolphe. 
BOEHMER ; Halle, 17s0mn-4. 

26%. De immoderatiori Tabaci abufione | communi Juvenilis. 
atatis Pernicie par M. Lanccuru ; Wirtemberg, 1750, 
in-4, : 

27°. De Tabaco, ejufque ufs Medico ; pat M. REICHEL,; 
Wirtemberg , 1760 , in-4. 

28°. De ufu € abufi Nicotianæ, par M. Perir-Mairre ÿ 
Baîle , 1756 , in-4, 

On peut voir encore ce que nous avons déja dit du Tabac 
à la fin de l’article des Diurétiques, 


S 3 . 


L 
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le pileur eft attaqué d'un étérnuement violent, 
Qui dure Re plufieurs heures; il ef nécef- 
faire, pour Prévenir cet inconvénient , dé l'arrofer 
dans le mortier avec de l'huile Ven: où d’a- 
mandes douces, & encore mieux de ne la piler 
que dans un mortier couvert. 

I ya “üne Poudre frernutatoire tfès- -commune 
& très-emploiée , qu'on prépare de la manière 
fuivañte ‘on prend feuilles sèches de Marjolaine, 
fleurs sèêhes de Bétoine , & de Lis des vallées, un 
gros de chacune, feuilles sèches de Cabaret, demie 
once; on les réduit en poudre. 

Les Apophlegmatifans par la bouche fe diftin- 
guent en ceux qui agiflent. immédiatement, &t 
en d’autres qui préparent lexcrétion de loin: les 
premiers font appellés Maflicatoires , les autres 
Salivans. 

Le feul vrai Salivanr e% le Mercure ; nous en 

parlerons à à l’article des Specifiques. 
- Les Maflicatoires font ef#grand.nombresstous 
Les liquides , & même les vapeurs pidhantest 
roulées dans la bouche , la vapetr du Tabac, plus 
communément le Tabac maché, la feule ation 
de macher, de rouler dans la bouche quelqüe 
corps dur, tous les Apophlegmatifans par le neg 
fonc couler abondamment la falive. 


Le Waflicatoire de Lemery fe prépare ainfi : om 
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prend racines d'Iris de Florence & de Staphifaisre , 
un demi- gros , Poivre long , Pyrethre, femence 
de Moutarde, deux onces : on reduir tout cela er. 


oudre, 6 on y mer une quanrire fuffhfante de Sirop: 
ne qe é P 


_ Rofar. On en forme des pañilles qu'on peut rouler 


dan la bouche ou mâcher dans un nouet. 

Les Maflicatoires peuvent êtretutiles dans les 
maladies catarrales de la tête, comme les fluxions 
fur les dents., le nez, les oreilles & les yeux, dans 
les engorgemens féreux dés amypgdales , les af- 
fettions foporeules , la paralyfie, &c. Cependant 
dans tous ces cas, ils ne peuvent être regardes 
que comme des fecours d’un ordre inférieur ; 
mis dont l’ufage continué eft quelquefois efi- 
cace , principalèment contre les affections catar- 


reufes de Ja tête. Ce genre de remèdes eft 


prefque inufité aujourd’hui ; c'eft à l'habitude de 
fumer & à celle du Tabac pris par le nez, qu’on 
a récours pour produire la mêine évacuation. 


On diftingue les Apophlegmatifans par le neg & les Apo- 


 phlegmatifans par la bouche ; cependant ces deux clafles de 


médicamens ont quelquefois une ation comme congenère : 
les premiers agiffent fouvent fur fi bouche, & deviennent 
Maflicatoirés & Salivans , & les derniers für le nez , & des 
viennent Errhins & Strernutatoires : cela dépend vraifembla- 
blement de la continuité de la membrane de Schneider & de 
celle de l’arrière-bouche & du voile du palais; on pourroit 
même peut-être dire de l'identité de la ftruéture de ces deux 
membranes. S 4 
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DES HEMATAGOGUES 
ET EMMENAGOGUES (:). 


Les Hémaragogues font les remèdes qui fent 
couler le fang en rétablifflant les évacuations 
fanguines accoutumées & utiles, telles que les 
règles , les lochies , les hémorroïdes, les faigne- : 
ment de nez, &c, Les Pharmacologifies exads ; 

& Juncker entr'autres, confondent ordinairement 
les remèdes produifans ces différentes évacua- 
tions; car ils agiflent d'une manière générale : 
ces médicamens font fur les confins des eyacuans 
& des aliérans. | 

Les hémorragies par le nez RUE ordinaires aux. 
jeunes gens mâles; mais l'indication de les ré- 
tablir a lieu bien raremént, Quelques Mégecins, 
lorfque l'indication fe préfente, prétendent qu'on 
doit la remplir par les Simulans généraux; mais 
l'error Loci pourroit être très-funefte : on doit fe 


L. 


(a) Voyez, 1°. De Medicamentis quæ partum facilitant, 
par J. Jacques KNapius ; Leide, 1733, in-4.…. 2°, De Res 
mediorum  quorumdam ad placentam uterinam  expcllendam 
commendatorum , tar infufficienti , quäm noxio ufu, par 
M. Se Thomas HERMANN, Halle ,.1761, in-4. 


Y 
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cententer des tupiques érrhins ; d’ailleurs ,comme 
il n’eft pas néceffaire que cette évacuation dure , 
toute la vie, une faignée peut ÿ fuppléer quel- 
quefois, 

Quant à cette même évacuation dans les ma= 
ladies aiguës , rarement la natue befoin de 

cours ; fi elle paroïffoit en demander , ce quion 
connoît par une forte tendance du. pouls nazal 
qui nef fuivie d'aucune évacuation, outre les 

topiques errhins, on pourroit fe fervir d'une 
plime ou du doigt introduit dans le nez, comme 
Gela arriva au fameux malade de Galien. 

Les remèdes quirappellent le flux hémorroïdal 
& le cours des lochies , font abfolument Jes 
mêmes que ceux qui rétabliffent le ‘cours des 
règles: On a appellé ces derniers Fmménagogues , 
Urérins , c'eft-à-dire , Hyflériques ; cependant: on a 
téferve ce dernier nom particulièrement aux re- 

mèdes deffinés à détruire les fpafmes qui réfultent 
de la paffion hyftérique , qu’on dit commiéeens 
vénirsde la matrice. . 

Ïl n'y a pas d'évacuation fur laquelle les Phy- 
fiologiftes aient plus bavardé que fur celle-ci : la 
plus imgertinente de toutes les théories eft celle 
de la pléthore. Sans‘entrer dans le détail de 
toutes ces théories-hafardées, ridicules, qui ne 
prêtent qu’à l'ergotifine des écoles , il nous fufñit 
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de favoir, pour entendre, autant qu’il eff né 
ceflaire , emploi rationel de nos.remnèdes > que 
l'évacuation menfiuelle’ eft propre à a fanté du 
fège a vigueur, que’ par conféquent toutes 
lestfois que certe vigueur eft diminuée , que le 
fang eft pale, al mélé » l&* folides relâchés, le 
Corps bouffi, que toutes les fois qu'il y a une 
obftruction » ce qui arrive plus rarement qu'on - 
ne-croit communément, & autres fymptômes de 
chloro® , les régles” doivent être arrêtées : il eft 
mémetrès- probable que tous ces fignes font la 
caufe & non pas l'effet de la fuppreffion; par 
conféquent, rétablir les régles, .c'eft détruire tous 
les fy mprômes ci-deflus mentionnés , C’eft-a-dire, 
fortfer les folides , animer les fluides de.quelque 
fagon que ce loir, léur procurer une efpèce 
| d'orgâne haturel , felon W'edel, les atténuer, les 
dixiférs felon Freind. Il eft bien vrai que quel 
quefois des fquirres , les pertes de fenfbilité, de 
vie propre de la matrice, peuvent produire la 
fuppreffion des règles ; mais ce ne font pas les. 
CasSncommuns. Nous avons une preuve que.les 
Emménagogues n'agiflent pas par une force direte 
vers la matrice » en Ce que vainement dans l'état 
de fanté Aloriffante & hors du période, on don- 
neroit des remèdes & un régime emménagogue s 
on ne feroit point un période artificiel, & on 
ne hâteroit pas le période ordinaire, 


h 
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On obferve feulement que la vie propre de 
la matrice eft réveillée dans l’état fain , par 


exemple, par des fecoufles inufitées de convul- 


fions vénériennes , qui hôâtent .quelquefois les 
règles, quoique rarement; car cette convulfion eft 


inutile pour celles qui ÿ font accautumées. On 


voit des tempéramehs qui » par la caufe, la 
plus légère , éprouvent de ces {pafmes, de ces 
conyulfions , qui par conféquent les éprouvent 
trés-fouvent , fans que l’ordre de leurs règles en 
foit dérangé. On peut faire, l'application de ce 
principe. à l’appétit vénérien violent & fruftré, 

Cela pofé, le premier remède eft le régime, 
Ja bonne chère , l'exercice ». la gaieté, le 
.plaifir, la diffiparion; ce font là les "premiers 


remedes ; ils font connus de tout le monde, 


mais en général peu obfervés : on y attache 
trop peu d'importance.  Ainfi, par exempie , 
fuppofons une fille ‘qui aura la chlorofe, 
& dont les règles ferons fupprimées pour mal 
vivre & être réclufe dans un Couvent ; fi on 
la tire de fa prifon , fi on l’égaie, fi on la 
hourrit bien , on là guérit : fur-tour il faut fuir 
avec foin les faignées ; dans la. chlorofe , 
elles font ordinairement nuifibles. Viennent en- 
core les bains chauds & les demi-bains, remèdes 


uniques , remèdes trop népligés! mème inconnus, 


RS 
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qu'il faudroit réitérer, & donner jufqu’à ce qu’on 
eut excité une peute  fueur ; on doit éviter ce- 
peñdant de procurer la fueur qu'on provoque en 
{e couvrant après le bain chaud, 


Les remèdes plus expreflément dits Emmeéna= 


£ogues font , outre les analeptiques reflaurans , 
tous les remèdes qui agitent le fang, qui fonc 
déjà traités comme béchiques, incififs, diurétiques, 
diaphorétiques ; & tous ceux donc nous parlerons 
à l’article des cordiaux, ie 
Les plus emploiés à ce titre font 1. &u règne 
minéral, le fer, cofiphée des Emménagogues, & 
fes préparations , l’ambre gris &. jaune; 2°. du 
règne animal, le cafloreum ». les efprits -alcali- 


volatils ; {ur-tout” aromatiqués-huileux ; mais ces . 


derniers font d’une vertu très-univerfelle ; ge aLe 
règne végétal, l'aloés qui eft regardé comme fpé- 
cifique, la gorzirre ammontaque, la myrrhe, le fafran 


oriental , l'armoife , la marricaire, la Jfabine ; .” 


l'ariffolocie , & la valerianne Jauvage; enfin nous 
dirons un mot d’un produit chimique, le sartre 
vitriole. : 


MFERRUM ; Fer (a). Le fer & fes différentes 
(a) Voyez, 1°, De Ferri H'floriä naturali, præparatis €» 
ufi médico, par M.WRyçeur, Edimbourg ; 1750175 3;in4ue 
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préparations, font donnés dans les Livres comme 
poflédant des vertus très-différentes : le$ unes 
font epérisives; les auttes afiringenes ; mais il 
vaut mieux, avec les Solidiftes, regarder le. fer 
comme fimplèement sonique, fans s'embarrafler du 
bavardage des Humorifles , qui, en attribuant des 
vertus oppolées au fer, embatraffent les Cor- 
mençans*: d'ailleurs, le Jèr n'éftique ronique; cette 
qualité eft manifefte en lui... 

On fe fert non- -feulement, de 1 .fèr, mais encore 
des fafrans ou.chaux impafaiss . des chdtix 
parfaites, des fels neutres qu on en: prépire, des 
” fleurs ou æinrures martiales ,«& enfn dés eaux 
minérales qui en font chargées :. ces différentes 
fubances font. vériteblemencr exutantes 4 donnant 
vie & chaleur fbriculeufe , d'où ! of pen déduire 
la confirmation de .la rhéorie que noûf : avons 
deia énoncée. D it LUN 
Le fèr convient dans les cas réels d élite. 
ment, de langueur bien connue : dohné à des 
perfonnes qui fe portent bien , il eft rarement 
emménagogue. ; F. 


, 

2°, Differtatio , qué Martis cum Mereurio conjurflio ufibus 
praélicis commenda!ur , par M. HARTMANN ; Haïle,,1759; 
ina 3°. De ufu Chalybis atque Mercurii in obflrutlione 
curand&, par M. Dorascenius ; Strasbourg , AMuenig , 
1783 , in-8, 
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On donne le fèr en fubflance, c'eft-à ä-dire , 
fous forme pulvérante, foit entier, foi en partie 
dépouillé de fon phlogiftique, ce qui fair les 
chaux imparfaites ou fafrans, {oit dépouillé 
abfolument du même phlogiftique , c’eft à-dire, 
en état de rouille ou de chaux parfaire & abfolue. 

‘Il ÿ a une grande difpute entre les Pharmaco- 
logiftes, favoir fi on doit émploier le fer du l'acier. 
Lemery ; qui eft.pour le fr, apporte de-trés- 
mauvaifes raifons contre pur de Pacier; il dit 
qu'un: fel imaginaire | eft plus exfractible du fèr 
que de l’acier qui eff moins ouvetr & plus denfe, 
& que lé fèr eft plus foluble! Charas réfute viéto- 
rieufement ces raifons. Dé roure cette difcuffion, 
inutile "ici, & qu'on peut lire dans les Œuvres 
dé Lemery " &. dans les premières éditions 
de la Phérmacopée Royale de Charas, il ne refte 
qu’une chofe ; c’eft que nous favons.que l'arier 
et plus pur: : onle fait à préfent mieux que ceux 
qui le difoient alors. Ilstappelloient impureté ice 
que nous appellons cuire , qu’on êté par lesfeu 
‘emploié à convertirle fér en acier. Ces i impurètes | 
comme tout le monde fait; {ont extrêmement 
dangereules ; ce qui fait une forte préfomprion 
en fâveur du fyflême de Charas. 


LIMAILLE, La Limaille, qui vient des f- 
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briques d’aiguilles, eft vantée avec juflice : elle 
eft da plus pure ; cependant toute forte. de 
Limaille eft bonne. Cette Limaïlle nouvelle , claire 
& non rouillée, réduite par le porphire dans 
l’état le plus ténu qu'il eft poffible , eft une pré= 
paration -du fer en fubftance , qui à toùr fon 
phlogiftique. 


be 


\ j - 
.SAFRARS. Viennent enfuite les divers Safrans. 


Celui qui eft préparé à la rofée n’eft autre chofe 
que de la rouillé ramaflée fur des limes expofées 


à la rofée, ou de la maille convertie entières 


ment en rouille. Le Safran de Mars, préparé à 


la pluie, eft 1 même limaille rouillée per une 


alternative d'humidité & de fécheréfle contra@ée 


dans l'eau de pluie. Ces deux Safrans. n’ont. 


_prefque point de phlogiftique. Enfin, la rouille 


yulgaire eft fort analogue aux deux précédentes. 
Le Safran de Mars par le foufre & le Colchorar! 
ou Witriol calcine où rouge , font des préparations. 


marmales privées entièrement . du phlogiftiqué, 
dans chacune defquelles il fe trouve unexpartie 
de Virriol non ‘décompofé. Il y a enfin un pré- 
tendu Safran de Mars afiringent, qui:fe fa en 
Javant le précédenr avec du vinaigre, & en le 


récalcinant de nouveau. Toutes ces préparations 
font beaucoup inférieures au Safran de Mars: 


i. 
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antimonid de Stahl, & à l'æthiops martial de 
Lemery le fils. : PE 
Le Safran de Mars antimonié de Srahl.eft du 
fer fübtilement divifé À retiré par la loriôndes 
fcories du régule martial tombé är deliquium 
porphirifé & détoné, mélangé enfaite d’un peu: 
d’antimoine calciné & non émétique. Ce Safian! 
eft d’une drien hors de toute expreflon.; 3 je 
crois qu'il eft sens D 5 


… ÆTHIOPS MARTIAL. és Fra fait fous 
l'eau , eft d’une divifion étonnante , moindre 
cependant que le précédent : maïs il a tout fon 
phlogiftique ; 11 eft le meilleur. Je l'ai emploié 
très-fouvent avec fuccés : c’eft un excellent re- 
mède, Baron veut qu'il ne foit pas abforbant ,‘par 
Ja très-mauvaife raifon qu'il n'y auroit pas, dans 
la crès-petire dofe de fer ufitée , de quoi faouler 
l'acide qui fe trouveroit dans l'effomac. Qubi-. 
qu'il en foit de tout cela, c'eft toujours un ex- 
c2llent remède dans les maladies de l’eftomac 
qui dépendent d’un'acide; &, dans tous les cas 
où l'acide prédomine, comme chez les hypo- 
condriaques: 

On croit communément que le fér par lur< 
même ne peut faire fon effet, s’il n’eft diffout & 
ne pañle dans le fans ; cependant on doit préfufner 

le 
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le contraire par les agitations qu'il caufe fans 
être diflout & fans pafñler dans les fecondes VOIES ÿ 
ce qui eft prouvé par la couleur ferrugineufe 
noirâtre qu'il donne aux excrémens ; fa très- 
grande divifion eft néanmoins très-utile , parce que 
quand même le fer ne pafleroit pas dans le [ang , 
apiflant fur l'eftomac par plus de parties, il lui 
donnera beaucoup plus facilement le ton, pref- 
que toujours affoibli lorfqu’il y a des acides. On 
croit qu'il ne faut donner le fer fous fa forme 
que dans ce dernierncas, & que dans tous les 
autres ,.ileft plus à propos de le donner fous forme 
de fel. 

La Limaille & la plupart des Safrans font tou 
jours des poudres très-groflières , qu’on ne peut 
donner qu’à des gens extrêmement robuftes. Celui 
de Lemery convient mieux à toutes fortes de 
tempéramens : on le donne d’abord à la dofe de 
trois grains, qu’on poufle jufqu’à douze. Cette 
dernière dofe eft très-forte : on le donne ou feul 
dans une liqueur appropriée, ou, on y ajoute, 
fous forme de bol, le Safran Ofiensal, il AfAE, 
le Tarire vitriole, &c. 

Le fer a été regardé comme falin, parce qu'il 
laiffe quelque vertu dans. l'eau , comme, par 
exemple ; dans l’eau où les Maréchaux & Ser- 
ruriers geignent le fer rouge, & dans les eaux 


T 
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minérales non vitrioliques ; ce qui fait croire que 
de fer ya dépofé quelque principe falin, qui eft la 
canfe de leur vertu. C’eft une dde» * le feul. 
: fair connu eft que l’eau commune s’empreint du . 
fèr dont elle retient la veriu. Pr: 
er Les Sels martiaux préparés avec les acides. 
minéraux, notamment ceux qui font préparés 
avec les acides marins & nitreux, font inufités. 


VITRIOL MARTIAL (a). Ce Witriol , qui ft 
un fel naturel que l’on 1erise de quelques eaux, 
& plus encore des pyrites, elt un compofé d’a- 
cide vitriolique & de: fers il eft peu emploié. 


Sec DE MARS DE RIvVIER&. Il eft abfolument 
fufpett; on croir qu'il peut y avoir du cuivre, 
La dofé en eft de quatrè grains jufqu’à vingt: 
cerre dofe eft excefive. Bosrhaave élève jufqu’aux 
nues uhe Éau minérale fatice , faite avec ce 
. dernier fel, mais emploié \ trop haute dofe, 
Enfin c-s féls font plutôt /lypriques & afhringens, 


que toniques, 


(a M. Gmelin l’a emploïé avec fuccès comme a/fringent 
dans quelques hémorragies : voyez fa Diflertation De pro- 
bato-, tutoque ufiinterno Vitrioli Ferri faétitii adversàs læmor- 
ra, tas fpontaneas largiores ; Tubingen, 1763 , in-4. 
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rtial. ir ufiré eft celui qui 
\Créme de ‘tartre & le FE ertÇe {el 
\ùl 7. ;u dé-marsy: V'Éxrrair dé mars, & 
#. ‘la Boule Font des Nancy Celle - -ci eft diffée 
e rente des préceden 15, en cé que. lution y ef 
noins parfaire , & q que däns lesrautres il y a une 
: Aturation desprincipe : cette boule eft abfolument 
ignorée à Monéllies, he: donne ce {el fous 
. forme de bol, où diflout dans l'eau & dans le 
vin : mais. plus communément on l’emploie dans 
Mes bouillons # appeliés Bouillons noirs. Cette 
| dernière manièré eft ridicule ; 1°. certe couleur 
trouhlé & noire eft ab{olument degourante ; ; 
L27 ‘ce fl ainû Jetté dans un bouillon » préparé 
# ordinairement avec: des herbes, fe décompofe 
FE  für-le- -champ, c'eit-&-dire que la terre de Pex- 
mrait des racines du bouillon s’unit*au sarrre &. 
"que lé ÿèr fe précipite. Ce {el s'ordonne: bye 
un gros Jufqu'à demie once: Je crois qu’on ne 
doit jamais en ordonner plus de deux gros... La 
Boule martiale fe donne en infufion : mais c’eft un 


pr 
À 
w 
À 


remède inexaét , en ce qu’on ne faît pas la quan- 
\, tité qu'on en laifle fondre. 
Les Teïntures marriales , qui font des liqueurs 
chargées de fer, {ont des remèdes très-imparfaits 
& infidelles + celles qui font préparées avec les 
fucs. acides Végétaux, réviennent au {el dont 
T4 
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nous venons de parler, & valent moins ; celles 
qui font préparées par l'efprit-de.vin, comme 
les plusufitées , celles de’ Ludovic, de Mifich ,&e. 
ne font quelque chofe desréel, que lorfque le fer. 
eft précédemment mis en forme faline par l'efprit- 
de-vin ; ainf, tout revient abfolument aux fels ci- 
deffus. Nous en exeluons les autres par les mêmes . 
_raifons , foit comme  groffiffant inutilement le 
magafin des Apothicaires, foit comme des pro- 
duits de la charlatanerie. {à 

La Teinture martiale alcaliné deStahl eft feule 
de fon efpèce; mais elle n'eft pas éprouvée. 

Les Fleurs martiales ou le Mars diaphorétique , 
nom qui lui convient très bien, à caute du fel 
Ammoniac qui y domine & qui eft diaphorétique, 
font un Emménagogue aflez marqué; car elles font 
compofées de deux fubftances qui ont éminemment 
cette vertu, La dofe en eft de douze à vingt-quatre 
grains. 

Le Tartre chalibé ou martial eft une drogue qui 
n’eft bonne à rien ; la crême de tartre y eft à 
peine empreinte d’un peu de fer. Il ne faut pas 
confondre ce T'artre martial avec le Tartre martial 
foluble , qui eft un mélange de parties égales à 
peu-près d'Extrait de Mars & de Sel végétal; ce 
dernier fel y eft affez inurile pour le rendre foluble, 
La dôfe en eft de demi-gros en bol ou dans l'eau 
pure ; jamais dans du bouillon. 
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Les Eaux minérales martiales contiennent trop 
peu de fer; c'eft le remède le plus foible de cette: 
claffe, qui ne convient que dans les cas de 
chlorofe avec éréthifme, ou au moins fenfibilité 
irrégulière , chofe trés-rare , mais obfervable dans 
l'été moral? c’eft un bon remède que d’aller aux 
eaux minérales martiales, par les circonftances de 
voyager, fe diffiper, refpirer un air pur; c’eft 
même en cela que confifte leur principale vertu. 
Les Martiaux s’emploient dans là cachexie, la 
chlorofe, la fuppreffion des règles, les hémor- 
roïdes ou grimaces d’hémorroïdes , que l’on veut 
achever de déterminer, enfin dans les obftru@ions 
quelconques. 


AMBRE GRIS; AMBRE. JAUNE, KARABÉ ou 
Succix. Ils font plus connus à titre d’ hyfiériques ; 
ainfi nous les renvoions À certe clafle. 


ALCALIS VOLATILS. Il eft queftion ici fur- 
tout des Alcalis volatils, & principalement des 
aromatiques huileux ; nous en avons déja parlé. 
‘Ils font très-efficaces, très=vifs ; mais leur effet 
n'eit que momentané ; à force d’être d’une 
- vertu trop univerfelle , ils font peu emploiés, 


CastorEum. Il eft emploié principalement 
comme hy/ferique ; ainf nous le renvoions à cette 
claffe. Ji faut le donner à haute dofe. 

T 3 
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"ALOËS. Nous. en avons. déja, Pärlé a: titre de 

, Phrgacf Il ef fingui fèrement emménagogue si x. 

doit être chef dé bande roures les fois qu'il: 


faire ‘couler le fang : il eff. adjuvane à à toutes n 


pilules données. dans cette vue. La dofe en eft 


de deux grains aiquarre (&)c 120 
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à Note avons déja indiqué quelques. Ouyr ges fur l'Aloës ÿ 
on peut es ‘confulter les fuivanst ” 

RL LE vera &egitimé Aloës eleflione ; Juxta Mcfues LexIUm » 
par Michel MARTINEZ , Pompeiopo 1644 in t2 

« re De Alpe > par Godefroi BirERUS Yena, 1670, 4 


°, Aloedarium , ‘five 1Aloes mucronato folio Americanæ 


bo aliarumque ejufdem fpeciei hiflorid, &c, par Abraham 
MunrTinçius'; Amftérdam, ACTES Ad ; in 4n bits 
 Walters 1699 ,\in-4} | sien 
‘49, An expériment on. Aloe American , par FArEoUIEe 
MererrT, (Tranf, Phil. n°, go) pote 
5°. Hifloria plautarum fucculentaruim, par Richard BraD- 
505 Londres, 1716! in-A. en angloïs 8e en latine - 7 


69. De differentié inter Aloen veram vilgarem: officiraler EiA 


Aloen Zocotorinam, par J. Adam GoOER1iTZ. rie Phyf. Mod. 
tom, 4. Obf. 60.) #. 
7°... De Aloe par Jean-Henri Sonde F Nate 
1723; in-4. 


8°. Befchreibung der. rüfés Americanifchen Aloe ; par À ; 


Jacques Trew ; Nuremberg, 1727, in-4, 
9°. De Aloe, par Gauthier van Lis ; Leide, 174$ ; 4 
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GOoMME AMMONIAQUE (a). MYRRHE(b). Ces 
deux Gommes font plus connues à titre d'Ayfté- 
r ques : elleS appartiennent à la claffe des Gomimes- 
réfines ; quoique ces fubftances aient toutes 
à- -peu-près la même vertu, ces deux feules ont 
été rêçues pour HAtage intérieur : les autres ne 
fervent guère qu’extérieurement. La dofe en eft 


dun gros. . 


Crocus ; Safran Oriental (e). Uédonedes filets 
qui partent des piftilles d’uñe fleur foliacée culti- 
vée dans toute l'Europe, même dans les pays 
froids, Le nom d'Oriental lui vient fans doute 

(a) Voyer , de Gummé& Ammoniaci virtute, par M. Ern, Ants 
NicoLai; Yena , 1707, in-4. 

(ë) On peut voir far la myrrhe, 

1°. De Mirrhé, par Simon- André BakER, Yena, AT 
se » 4 

°. Myrrhologiæ, feu Myrrhæ difquifitio curiofa , par Gode- 
fai. -Samuel Porrsius ; Nurembero , Endier, 1688 , in-4, 
3°. De eximit Myrhe genuinæ virtute, par M. C ARTHEU 
SER , Francfort , 1746 , in-4. 

(e] Voyez fur le Safian, 

1°. Crocologia , feu curiofa Croci, regis vegetabilium , enuc= 
fatio , rc. par Jean-Ferdinand HeRTODT; Yena, dre à 
1071, in-12. 

2°. De ufu & abufu Croci Auflriaci ; par Jacq. Bern, Ant 
Raucx; Vienne, 1732, in-# 
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de ce que les Grecs en ont parlé les premiers. 
Sa vertu médicamenteufe & fa couleur font 
folubles dans l’eau & l’efprit-de-vin. On le moud 
& onle fait fécher avant de s’en fervir. La dofe 
. en éft d’un gros, felon quelques Auteurs, &, 
felon d'autres , d’un fcrupule en bol. On en fait 
un Extrais & une Teinture qui font affez bons. 
L'Elixir des propriétés de Paracelfe , qui eft com- 
pofé avec le Safran, l’Aloës & la Myrrhe, eit un 
excellent emménagogue, beaucoup meilleur que 
l’Elixir de Garrus : il doit fa principale vertu à 
l’efprit-de-vin. 

Le Safran contient, 1%. un principe aroma- 
tique très-abondant , très-expanfble , & capable 
de parfumer une grande quantité d’eau, d’efprit- 
de-vin , d'huile par expreffon, &c. 29. une partie 
colorante extrêmement diviñible , & dont une 
très- petite portion peut tendre une quantité 
‘ très-confidérable de liquide aqueux ou fpiritueux ; 
car cette fubftance eft également foluble par ces: 
deux menftrues, & n’eft point mifcible au merf- 
true huileux; 3°. une matière fixe, également 
foluble par l’efprit-de-vin & par l’eau , enforte 
que l'extrait de Safran peut également s’obrenir 
pit l'application convenable de l’un ou de lautre 
de ces menftrues. Il ne contient, ou au moins ne 
donne aucune huile effentielle. 
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Le Safran eft emploié à titre d’affaifonnement ; 
mais bien plus généralement comme remède. Il 
eft regardé comme un des médieamens les plus 
précieux ; les plus efficaces, comme une panacée 
ou remède univerfel; auffi a-t.il été appellé Or 
végétal, Aromaie des Philofophes ; Boerhaave croit 
qu'il eft le véritable Aroph de Paracelfe :1ce 
dernier mot n’eft que Vabréviation d’Aroma 
Philofophorum. 

Ses qualités les plus reconnues & pour lef- 
quelles il eft le plus emploié intérieurement, font 
les vertus cordiale, ffomachique, utérine, anti- 
fpafmodique , apéritive & anodine. On lui at- 
tribue encore une vertu peétorale , une vertu 
fpécifique contre la jaunifle, une qualité lython- 
triptique & une vertu alexipharmaque 5 mais, 
celles-ci font bien moins conftatées que les pré- 
cédentes, 

On le donne en bol, comme nous l'avons dit; 
on le prefcrit auf en infufion : on le mêle avec 
les opiates & autres Byéparations cordiales, fto- 
machiques, fur-tout emménagogues & hyfté- 
tiques. 

Si on a attribué des grandes vertus au Safran , 
on a exagéré auffi fes qualités pernicieufes : nous 
n’entrerons point dans ce détail ; nous nous bor- 
nerons à dire qu’on‘ne doit en ufer qu’à propos 
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& avec: modération : ; cette circonfpettion eff 
 néceffaire dans l'adminifiration detous les re— 
mèdes aûifs & véritablement eflicaces. 


ARE rs nu > Armoife (a). C'eft une plante 
légèrement afomatique; plus fameufe qu’eficace. 
Où fe feréprincipalement des feuilles, qui sèches, 
{eivenk#dans des ‘fachers ; & fraîches , dans les 
bouillons & apozemes pour l'intérieur. Il y a un 
Sirop fimple & un Sirop compofé d'Armoife ; ce font 
des ‘bons excipiens appropriés & décens des Bols 
emménabogues : la recette de cês fi irops eft au 
Codex dé Paris. 


MATRICARIA ; Marricaire. C’eft une plante 
très-fimeufé & très -recommandée : éllé à une 
odenr défagréable & vive; ce qui annonce en 
elle une. vertu emnénagogue : aufli tiéhtrelle un 
rang diflipgué. parmi les plantes Ay/riques ; elle 
fait coulérMles règles » les lochies, & chaffé 
l'arrière:faix ; elle appaife les fuffotarionsutérihes, 
& calme les douleuts qui furviennent aprés! l’ac- 
couchement. On la donneten poudre depuis ün 


(a) Voyez fur l'Armoise . 
1°, De Arthemifiä albé fomitist loco optimi adhibendä , par 
Jean Adam RAYMANN. (AQ. Phyf. Med, om. IP. Obs.8. ) 
2°. De Arihemifié ; par M, BaïER ; Altdorf, 1720 , in-4. 


À Lx ! 
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demi-fcrupule jufqu’à deux, fon fuc exprimé & 
clarifié depuis une once jufqu’à deux, & fa dé- 
“coction & infufñon 4 quatre onces. Elle produit | 
encore utilement tout'ce que les.amers peuvent 
procurer : elle difhipe les vents, fortifie leftomac 
& aide la digeftion ; 6n l’emploie aufñ contre les 
vers des premières voies, 


SABIN A ; Sabine. Il y en a deux efpèces 
ufuelles ; celle à feuille de tämarifc ou mâle , & 
celle à feuille de cyprès où femelle. La première 
eft la plus emploiée; elle à une odeur forte, un 
goût amer! La dofe en fubitance eft jufqu'à demie 
once, ‘& sèche à un-gros infufée dans du vin. 
C'eft un rernide d’une force exceflive, &d’un 
ufage dangereux & avortif, c’elt-à-dire, procurant 
avortement ; elle caufe encore des piflemens de 
fang & d’autres fymprômes fâcheux. L'abus qu’on 
peut faire & qu’on fait de cette plante, ne nous 
permet point de nous étendre davantage. 


LITHOSPERMUM ; Gremil , Herbe aux Perles. 
On a cru fa graine emmenagogue ; Mahiole & 
quelques Auteurs lui attribuent la vertu de favo- 
rifer la fortie du fœtus dans les accouchemens 
laborieux & de chalfer larrière-faix , prife à la 
“dofe de deux gros, Mais cette prétendue propriété 
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ne mérite: pas beaucoup de confiance, ua 3 
cependant cette graine , comme bon diurétique , 
puiffe être plus capable de produire cet effer, que 
de fondre la pierre des reins & de la velie, commen 
on l'a cru un peu M 


PNacerum : Tone. Nous. en parlerons a 
l’article des Vermifuges. 

Le Tartre viriolé (a), dont nous avons déjà w 
parlé, eft auffi un bon Emmenagogue à la dofe de 
douze ou quinze grains. Le mélange qui a le 
mieux réufli à titre d'Emménagogue, & qui eft. 
celui que je confeille le plus, eft compofé de 
Safran de Mars de Lemery, de Safran Oriental, 
d'Aloës & de Tartre virriolé. ° 


RUBIA TINCTORUM ; Garance Cette plante , dont 
M. Venel. ne parle point, a été placée toujoursdans la clafle 
dessEmménagogues ; maïs ellz a été nèépligée & comme ou= 
bliée. M, Home: vient de la tirer de l'oubli : il lui attribue … 
uné vertu emménapogueupérieure à celle de tous les remèdes 
de cette claffe ; il affure que fur dix-neuf malades , quatorze 
ont été guéris par fon moyen, Il l’emploie en poudre à un 
demi-gros , deux ou trois fois par jour ; il dit qu’elle n’opères 
d'aucune manière fenfible, qu’elle n’augmente point la vitefla 
du pouls, qu’elle ne charge point l’eftomac ; il ajoute qu’il 
eftrare que le cours des règles ne foit point rétabli avant le 
douzième jour. 


(a) Voyez, de Tartaro vitriolato, par Chr. Æ. LucÆ 
Halle, 1757 ,ino4 
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Cette plante fa pas répondu cependant aux promêfles de 
M, Home , dans les expériences de M. Herz. @e Médecin 
n'en a éprouvé fouvent'aticun effet dans le cas de fuppreffon 
totale des rèples ; il ne l’a vu réuffir que lorfqu'il y a eu une 
diminution de cette évacuation, ou que les lochies ont 
coulé en petite quantité. ù 
Ces expériences mériteroient d’être répétées; mais elles 
devroient être faites avec précaution, l’ufage de la Garance | 
pouvant devenir dangereux. (Voyez ce qui en a été déjà 
dit, p: 259, article des Diurétiques. ) M. Bochmer a fait à- 
peu-prèssla même obfervation, que celle que M. Venez a 
rapportée de M. dx Hamel : il a obfervé gre fouvent elle 
conduit infenfiblement les animaux Moi en font ufage, à 
L'un état de dépériffement & à la 4 il affure cependant 
* qu’on évite cet’ ificonvénient en la leur donnant féparément 
des alimens (4); mais cela ne‘fuffit point pour raflurer fur 
. l'aétion de cette plante, & pou faire négliger les précautions 
nécefaires. 
On peut confulter fur les vertus & les effets de la Garance x 
19. De Rubiä tinétorum , par Frédéric- Sigifmond WURFBAIN, 
Halle , 1707, ir-4 
2°, Radicis Rubie tinélorum effelus in corporé , par M.Ges- 
HARD ; Leipfic, 1751, in-4. 
3°. De Rubië riñélorum par M. STEINMEYER, “oi 
1762 , in-4. 
4°. De viribus Rubiæ 1inflorumanti-rachäticis | à virtute offa 
Eur tingendi °non pendentibus , par M. ŒTTINGER, 
Tubingen , 1764 , in-4. L’Auteur’n'efpère pas beaucoup des 
eflets de cette plante dans le rachiris. 
. . Briefe an Aergte, par M. HErz; Berlin, 1784 , in-8. 


(a' Radicis Rubiæ effeélus 1 corpore animali , par M. Borne 
MER , Leipfck , 1751, in-4. 
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"[On range ordinaireméntles Wermifugesi& les Carminatife # 

dans la cläffe des Evacuans : M. Pencl les a placés partiles 

Altérans.] h k or 


VU 'OONGEAPIFRENL 
A DES ALTÉRANS (a). 


k 


ÎL n'en éft pas des’ Aliérans comme des Eve 
_cuans ; là nature de.ces rémètes n’efl plus fi 
évidente : la do@trine médicinale eft à leur fujet 
très: perplexe &e très-diverie. Par exemple, l’effetis 
de l'Emétique eff fenfiblé , tout le monde lefaxsn 
© ilfait vomir : il n’en eft pas de même de la ve $ 
desHyfiériques ; leuraétion eft abfolument occulte. 
Cette obfcurité* atdonné lit à beaucoup de 
bavardages théoriques, tant fur la-narure de ces . 
* médicamens , que fur l’ordinarion fyflémarique. 
Les Mhéoriciens les plus fimples & les moins 
fabtilifans , avoient confondu fous le nom d’Æ4Z- 
iérans , tout ce qui n'étoit pas Évactans fans 
diftinétion ; ainfi, felon eux, tout étoit divifé en 
Evacuans. & Alérans. Sont venus enfwite des 
Médecins plus analyfans, ‘entre lefquels nous 
_choifflons Frederic Hofinann, Boerhaave & Juncker, 


(a) Voyez, De Alterantibus 6 Specificis , par George-Ernefl 
STAHL, Halle; 1703 ,in4, 
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Hofmann a divifé les “4/rerans en trois claffes ; 
en Altérans ,en Roborans & en Séd'añifs. Il à réfervé 
le nom d'Aliéranr pour les temédes.qui agiffent 


fur les humeurs ; & comme il ef Humoriite, & 


croyant au fluide rerveux, il'a admis tous les 
Corrigeans l’acrimonié , qu'il a Moins curieule- 
ment fubdivifés que Boôerhaaye. On trouve ce-= 
pendant chez lui des acides coirofifs , fubuils, 
fulfureux, chauds , vifqueüx , & des âcres très- 
corrofifs indéfinis. Il affigne , pour reméde à tous 
ces vices, les Abforbans les Tempérans , Lles 


} A À r 
dncififs où les Arenuans & lespAdouciffans. En- 


fuite, quant au fluide ‘nerveux , fa prétendue 
inertie (rorpor) eft corrigée par ls Cordiaux ,& fa 
trop grande foupue par les afodins, les opiates 
& les gravé olènria ? par Où 11 defigne une clafle 
d’Ayfériques Jpafrôdiques," Les Roborans , qu'il 


eftime porter leur action fur les folides , fonc 
19, les Analepriques & les Cordiaux déjà comptés 


parmi les A/rérans des humeurs ; 20. les Baoljami- 
ques, que d’autres confidèrent par leurs qualités 
éminemment balfämiques ; 3°. les Sromachiquies ; 
4°. ce qu'il appelle vtéralia, qu'il avoue être 
principalement Apériuifs ; 5°, les Afiringens & 
Cicatrifans. 11 fubdivife les Séderifs.en Anodins, 
ou Ôtant la douleur, qu'il avoue agir fur les Auides, 
& en Anti-fpafmodiques ; enfin il admet la clafle des 
Specifiques. | 


A 
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. Boerhaave fépare d’abord les Cordiaux & les 
Antidores pañlés fous filence par Ho/manr dl 
donne! des remèdes à l'indication prophyladtique, 
qu'il diflingue de la curative. Puis, après les 
minutieufes divifions de cabinet, il propofe rous 
les vices des folides , excepté les manifeftes , 
c’eft-à-dire, partant de larrigidité, de la flaccidité, 
de l'élafticité augmentée ou diminuée, de la 
débilité, de la fragilité de la contraét'on & dif- 
tation de la fibre, fans dire un feul mot du 
fpafme & de la fenfibilité, qui font les feuls réels. 
Il indiqué des Algrans de tous ces vices. Paflant 
enfuite aux fluides il multiplie également leurs 
vices. 11 donne des Alérans contre l’acrimonie 
de toutes les efpeces, des anti acides , des anti-. 
alcalis, des anti-muriatiques ,"&c. Viennent en- 
fuite ceux qui font deftinés contre les mätieres 
‘trop tenaces, trop fluides, trop épaifles, &ec. 
Après tout ée pompeux galimatias , il avoue que 
tour fe réduit & confifte ir asrenuatione fpiffi, 
lenimine. acris , aperturé viarum firiéarum , ro- 
boratione laxi ,  laxatione rigidi , moderamine 
motüs; divifion meilleure, parce qu’elle eft plus 
 fimple, quoique cependant elle ne le foit pas 
encore aflez, comme nous le ferons voir plus 
bas. 

Juncker 
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| Jénckercomprend la méthode curative ou thérapeu- 
tique a/rérante fous les claffes fuivantes, Incrafflans 
d’humeurs. trop fluides, Réjolurifs d'humeurs trop. 
épaifles , Correclifs d’humeurs viciées étrañgeres 
ou cacochymes , ce qui eft plus ge qu’acrimonie ; 
car Juncker entend par-là, les acides à abforber , les 
_venins à dompter, la pourriture à corriger , l’ade 
ftriétion des parties lâches , laxarum , la relaxation 
des parties trop ferrées, confiriarum, l'excitation: 
des mouvemens lents, la modération des mou= 
_ Vemens forts, & enfin les fpécifiques, qu'il croit 
appartenir principalement aux divers mouvemens. 
Tous ces divers tableaux peuvent s’allier avec 
notre méthode, parce que les effets attribués aux 
divers fecours ne font pas évidens, & qu’il nef 
pas feulement clair que ceux auxquels-on fuppofe 
l'aétion la plus fenfible l’exetcent . primarid fur 


* les folides & les fluides ; à plus forte raïfon des , 


vons-nous le, dire de ceux dont on explique 
Jaétion par des théories plus particularifées. 
Ainfi , quoique nous panchions plus pour le 
Solidifne , fridum & laxum, & pour le Stahlia- 
nifme, moius naturæ , fenfbilité, fpafme, &c. À. 
nous avouon$ que dans lation de plufeurs re= 
medes, il y a beaucoup de confufion, & plus 
encore d’indéfini, Fideles donc à notre méthode , 
nous admettons les noms les plus ufités, fans 


Ÿ 


= 


‘avoir égard à leur valeur dans les divers fyflémes , 
À à ce qu'ils fignifient vz nominis, ce dont MLD 
‘avertirons’ dans le détail : ‘par exemple, nous 
aurons des incraffans fans croire à la dilution, &c. 
confondant à deffein la plupart de ces remèdes 
“agiffans fur les fluides ou, fur les folides : notre 
ordre fera donc arbitraire à deffein, Nous parle- 
zons des Ablorbans ou remèdes contre la caco= 
chymie acide , approchant beaucoup desÆyacuans, 
des Antitalcalis, où remèdes contre la cacochy= 
mie alçaline , des Anridotes , des prétendus Agif- 
fans fur Le corps des humeurs épaïflies , refolurifs . 
délayans ; adoucifJans , des Echauffans, des Anti 
-phlogiffiques où Rafraïchiflans , des Cordiaux 
des Roborans où Toniques généraux & particu= 
iers des Stomachiques , des Relächans\, des 
Apériifs., des Ajringens, des Vulnéraires , des 
… Excians, (dolorem cientia) ligatures, vertoufes, 
LA acu = punélures., veficatoires , irritations , flagella- 
tion, alapæ ; des Celmans, narcoliques, anodins , : 
fédasifs , tempérans , des Anti-fpafmodiques , des 
Hiflériques , des ansi Gangréneux on anti-Septiques , 
des Spécifiques, des Fébrifuges, des ermifuges . 
des antiScorburiques, des Lythontriptiques , des 
anti-V énériens s des Aphrofidiaques, Ge. & auff 
des Cephaliques , des Hépariques ; ces derniers font 
appellés par Juncker, Médicamens Appropriés. 
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DES, ABSOR B 4 ke Sa à 


Les Abforbans font des médicamens deftinés à 


Corriger la câcochÿmie acide ;'c'eft-4-dire, à cote 
“tiger les acides. exiflans Contre nature dans les 


» premières ou fecondes voies. Ce nt, de, tous les 
É remèdes ceux dont la nature & Ja manière d'agir 


font le plus manifeftes » parce que’ cela fe fair 
par dés qualités chimiques les mieux comprifes 
de ‘toutes les qualités ‘corporelles, Si toute la 
Matièré médicale AVoit autant de conhoiflances {ur 
‘les autres médicamens que: fur ceux-ci » l'Art ne 
feroit pas fimplement conje@ural fur cette 
partie. METRE 
“Tly en a de zerreux & de falins ; même, {elon 
Boeïhaays , quelques alimens tournés à l'alcali, 


produifent cet effet; mais il n’eft Pas évident que 


de tels alimens exiffent : on peut tout au plus le 
foupçonner, mais non l'affurer. Boerhaaye prétend 
{ 


que ces ahmens font les œufs, les viandes des. 


lès huileux, les affaifonnemens, &c. 


(a) Voyez de Abforbenrium utilitate. & damnis in praxi 


medicé, par Michel ALBERT: ; Halle 5 1722 , in-4 


V 2 


Vieux animaux , celles des carnivores , des poiflons, 


508 , CS À 
Les Abforbans lesiplus ufités font tirés du genre 
terreux & des falins; les alcalis font très - peu 


‘emiploiés!,. parce que , lorfqu’ils ne trouvent pas 


d’acides dans les premières ) voies , ils deviennent 
corrofifs , tandis que les serreux ne’ font qu’ un 
vain poids. 

Il y a quatre efpèces de Terres (a}, la vs 
c’eft la feule aBforbante la Gypfeufe, la Fitrefcible 
& l'Argilleule , fans routes les Terres Métalliques, 
Toutes les pierres peuvent fe rapporter äquel- 
qu’une de ces Terres, une pierre ne différant de 
la tefre que par la circonftance d’être lice par 
une efpèce de gluten. Les Terres Abforbantes font: 
ou maigres & sèches, ou terres gelatineufes. Les 
dernières viennent des animaux , comme la mé= 
choire de Brochet : fi on calcine ces terres philo- 
fophiquement, c’eft-à-dire , fi on leur enlève, 
par la vapeur de l’eau bouillante, cette muccofité 
qui: les unit, 1l refte alors une terre sèche. 

Du nombre de celles-ci font la Craie commune , 


de Voyez fur les Terreux , 
. Virium , que Terreis Remediis gratis haëenus adfcriptæ 


fm , examen rigorofum, par M. TRaLLEs, Breflaw , 1740, 


In-4. 
2%. De ufu & abufi Medicamentorum Terreorum ; par M, 
Reicus ; Yena, 1769, in-4. : 
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ou Craie de Champagne, les Coraux (a), 
Coquilles d'Huïrre, les Yeux d E crévifles : 
Pierres de Carpe & de Perche, (ces trois a 
doivent être calcinées philofophiquemenr) Album 
græcum , & les boues des eaux thermales. 

On trouve peu de remèdes auxquels on. ait 
donné plus deivertus qu'aux Terreux. Tralles ré- 
fute très-bien ceux qui leur atribuent toutes 


fortes’ de propriétés , & prouve que les Terres 
sèches n’ont. abfolument que la vertu-abforbante , 
& les Terres gelatineufes la vertu nusririve. 

(a) Voyez fur les Coraux À 

19. Corallorum Hifloria , qué. mirabilis eorum ortus, locus 
natalis, Varia genera, præparationes chymice PToporanEuTrS par. 
J. Louis Gavsius ; Francfort, Jennifius , 1655, in-8. ibid 
Herm, a Sande, 1669 , in-12, ° $ 


2°. De Coral; Balfamo & Saccharo, par George abs 
KIRCHMAIER ; Wirtemberg , 1661, in-4. 


3°: Some Obfervations on Coral, par SrRagHAN. LTranf 
Philof. n°, 282.] 


4°. De Coralliorum natwré € ufu, La Chrifien VATER? 
Misiémherg. 3 1720 , in-4. 


5°. De Coralliis, par Chrifiophe Daniel MEzzer ; Koniss 
berg, 1728 , in-4. 

6°, De CoralliorumRubrorum finéuris , par Herman-Frédéric 
TEICHMEYER ; Yena , 1734 , in4. 

7°. De Coralliorum natur&, analyfi & vero ufu in mediciné ; 
par M. Mazzuorr ; Lucques, 1743 , in-12. [ Memorie fopra 
la Fifica Tom, I, 6 Raccoltà d'Opufcoli dE ,Tom, 30.1 
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On emploie . Térreux extérieurement "& in« 
térieurement. Pôur l'extérieur, on fe fert de là 

terre corne telle, fans hétk d’efpèce; Aërins 
recommande béatcoup Ja Pouffière des champs, 
la boue, dans les hydropifies » l'mpetigo’, Ke. Les 
boùes ‘des eaux minérales ne fervent que comme 
une éponge mouillée d’eau ; C'eft uné ‘éfpèce de 
_ cataplafiné; une efpèce dé Bain qui peur être 
fudorifique. Si oh ‘emploie des* Téÿres pour l'in 
térieur, üfage affez modeïne, on préfére ordi- 
nairemenñt les Tèrses Calcaires. 

“Nota. L'Album græcum ou Merde de Chien, & le 
‘Nid d'Hirondelles , font vantés contre l'angine ; ; Je 
Crâne humain comme anti- “épileprique., Os de 
cœur de Cerf comme antidote contre les tete 
“mais c’eft une chimère. 

: Tous les Terre À avañt d'é tre donnés , doi 
vent être réduits en pouffière très-fine & por- 
phirifée car leur furface étant plus grande, *ils 
opèrent ainfi plus fùrement. 

Les Alcalis terreux ont auffi une qualité 2b/or- 
Dante ; mais l'inconvénient d'être corrof# doit les 
faire rejetter. Ils font indiqués, ainfi 1 que les Terreux 
en général , pour les enfans qui ont la coqueluche, 
la toux férine , les petites cenvulfñons, & pour les 
adultes, dans les cas où l’on eroit qu’il y a des 
acidse dans les premieres voies, comme chez les 


î 
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hypocondriäques | , les aflhmätiques, &c. on s’en 


* ferc auf lorfgu'on donne.lé air, & qu'on craint 


qu'il në s'albrifts renfñn, ces ‘remedes font urilés 
dans les defouslles , & il$ font béaucoup de bièn, 
La dofé commune eft de douze pe juiqu'à 


# demi. pros. 


Nora. La Craie de B: “ançon n'a de commun 
avec la Craie de Champagne que le nom; elle 
n'en a nullement les vértus ; on emploierôit vaine- 
ment toute la Craie du Briançonnois pour ane 
une goutte de vinaigre. 

On a obfervé que les Térreux dons mäl-à “ai 
propos fatiguent, inquiérent Veftomac : on a, 


, À ï ’ ; sf 
même trouvé dans les cadavres de quelques per= 


fonnes une croute qui promet de labus-de ces 
imédicamensscetté croute a été la caufe de la mots, 
en obftruant les vaiffleaux chyliferes , & en les 
empêchant ainf de laiffer pafler dans le fang les 
humeurs qui doivent le renouveller (a). 


(4) Le poids, l'accumulation & le féjour desT'erreux dans 
l'éftomac ne font pas la feule caufe des accidens, dont leur 
ufage eft fuivi quelquefois. Plufiehrs de ces Abforbans font 
des @ neutres, réfultans.de l'union de la chaux avec l” acide 
crayeux : cet acide, en fe développant &c fe dégageant, péñt 
dévenit nuïfible ; fon développement eft aïfé , fi iles 
acides contenus dans l’efomac font plus forts ; ils octañonà 
nent une efférvefcence qui donne lieu à ce développement: 
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Difons un mot des autres Terreux pour ce qui 
regarde leur vertu : les Bols, les Terres figillees, 
les Argillés, 6c. ne font abfolument bonnes à 
rien ; elles ne paflent pas dans les fecondes voies, 
& outre cela elles ne font pas capables d’abforber 
un atome d'acide. Ainf le Criflal de Roche, les 
Pierres Précieufes ou Fragmens précieux, Je Bol 
d Arménie, la Craie de Briançon , font abfolument 
inutiles : : c’eft aufñ fauffement qu’on a attribué 
aux Argilles la vertu cicatrifante; la circonftance 
d’être gluantes & de fe coller à Ja langue, n'eft 
pas un figne certain de cette vertu. . \ 

L'Eau de Chaux (a) fe prépare en verfant fur 
EE SO OR TR Re Re 


—p—— 


Vacide crayeux, mis alors en liberté, & prenant la forme 
de, gaz, agit fur les parois de l’eftomac, les diftend, & 
donne lieu à plufieurs accidens ; auffi eft:il plus pradent de 
s’abftenir de toute fubftance , qui peut être regardée comme 
un fel neutre, 

(a) On peut confulter, 

19. Traélatus de Calce viv& , par J. Jacques Fick ; Fe 
f727 , in-4. : 
29. À Difertation on Quink-Lime and Lime-Water par M. 
(ALSTON ; Londres, 1752, in- 8. Edimbourg, 1754, in.8. 

traduit en françois, Paris, 1754, in-12. 
3%. À fecondDiffertation DEL and Lime-W'ater, par 
M. Aston ; Edimbourg , 1755, in-12. 
4°. De curatione cancrioccuki & aperti per Aquam Calcis vivæ 
potam praflié, par M, BAuMBACH ; Gottingue, 1769, ir-4, 
Nous parlerons encore de l'Eau de Chaux à l'article des 
Lythontriptiques & à celui des Déterfifs. 


_ 
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une ivre de Chaux vive dix livres d’eau; onfiltre 
enfuite ; & ce qui pañfe par le filre eft J'Eau de 
Chaux première. On verfe enfuite de nouvelle eau 
far la matière qui eft reftée fur le fitre : on filtre 
de nouveau, & on a une Eau de Chaux feconde, 
qui eft plus foiblé qué la prémière; on pourroit 
en faire une troifième & une quatrième. 

On rebardoit autrefois l'Eau de Chaux comme 
un poifon; ce préjugé étoit fondé fur une terreur 
rationelle , déduite de ce que.la Chaux étoit re- 
gardée comme uninixte rempli de parties de feu qui 
détruifent &-confument les corps fur lefquels elles 
peuvent agir ; il éroit établi auffi fur l’obfervation 
qui paroifloit en conftater les dangereux effets. 
Sylvius, de .Leboë en Hollande, & Willis eñ An- 


gletérre, paflent pour avoir été les premiers qui. 


aient mis en vogue l’ufage intérieur de ce remède; 
Morton, Bennet, Spon, Bates, & plufieurs autres, 
l'ont célébré : il a perdu aujourd’hui beaucoup 
de fon crédit parmi nous, quoique nous né le 
‘regardions plus comme un poifon ; cependant 
beaucoup d’habiles Médecins l’emploient encore 
avec fuccès, principalement dans la phthile, les 
ulcères internes ; l’'empyème; l’hémophthifie, la 
dyffenterie , la diarrhée , les tumeurs œdéma- 
teufes du fcrotum, les dartres, la gangrène , les 
ulceres humides, le calcul, &c. 


« 


AN . _ 

Outre l’aétion occulte où altérante de l'Eau de 
Chaux , om a obfervé qu ‘elle poufoit quelquefois 
par lés urines, & aflez fouvent par les fueurs. 
Willis a regarde comme un bon diurérique 
donhée à la dofe de quatre ‘à fix onces » evéc Un 
gros ôù un'gros & demi de Teinture de Sel de 
Tartre. 

« Ce remede doit être continué long - tems s 
‘comme : tous les Altérans, Bases, qui l'a récom- 
mandeé dans tous les cas ‘qué nous avons indiqués: , 
veut que les malades en prennént trois ou quatre 
onces trois fois par jour , ou mêmé pour boïffon 
ordinaire pendant un mois. Cependant il faut être 
circônfpett dans fon ufage; M. Burles a‘obfervé , 
& il à raïfon, qu'il 'altere, qu il maiprit ; qu'il 
reffèrre quelquefois le ventre : il ne convient 
aucuhèment dans les cas de grande maïgreur & 
de ‘conftipation. Ïl péroit. encore qu'il faut être 
plus circonfpéét-dans-les pays tempérés & fecs, 
ce médicament y étant moins utile & plus dan- 
gereux que dans les "climats froids & humidés. 

On donne prefque toujours l'Eau de Chaux 
mêlée avec le lair ou le petit-lait : elle eft même 
un très -bon abforbant pour beaucoup d’eftomacs 
qui ne peuvent fupporter le lait ou lé petit-lait, 
& qui s'en accommodent tresibien, lorfau’on y 
mêle un peu d'Eau de Chaux , comme deux ou 
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trois cueillerces fur neuf, dix ou douze onces de 
. lait ou petit- “lait, 


# 


TM: Penel ne plâce point la Magnéf® du Sel d’Epjom parmi | 


” 


les Abjbrbans ; c'eftcependant Jeumeilleur de tous : elle n'a : 
point les inconvéniens des prérendus Abforbans, qui font des 
Sels neutres , | Voyez ci-devant >p- 311 note (a)]; fielle eft : 
pure, c'eft-à-dire, privée de en acide CAE Pe Ce 


devant, p. 127 |, 


M. Venël n'a pas. parlé éncofe dé la ] purgation qui fuir 


quelquefois l’ufage des 44/orbans , quoique ces médicamens | 


n'aient en eux-mêmes rien de purgatifs cet éffét eft préfque 
toujours üne preuve, de leur ntilité: il dépend ordinairement 


de ce que , de leur combinaifon avéc les acides des prefières 


voies, il réfulte un Sel terreux amèêr & purgatif, 


ARTICLE TL 
DES ANTI-ALCALIS, 


ou Remèdes contre la. Cacochymie Alcaline, 


Ces remèdes font divifés en anti-Sepriques (a) 
& en anti- -Aicalis, en ce que cŒœux: à font deftinés 


à remédier à un vice général de la malle entière 


dés humeurs , au \ieu que ceux-ci font fuppofés 
guérir une RASE particulière. des premières 
voies , qu'il a plu à Boerhaaye d'appeller Gaco- 


(a) Il:n’eft pas queftion ici des :enti-Sepriques ; ils ont ci 
après un article particulier, 


+ 


«& 
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‘chymie alcaline. Cette Cacochymie n’eft pas auf 
réelle que la Cacochy mie acide : il n'eft pas clair 
"même qu'il y ait des A/calis dans les premières 
voies; car les rapports nidoreux auxquels on croit : 
reconhoître cette maladie, : ne font pas unespreuve 
de leur exiftencé dans l'eftomac ; .On pourtoit tout 
au plus en conclure qu’il y a une légère tournure 
à" Ja putréfa@ion, 

Quoique il en foit, cette Cabine n’eft pref- 
que qu’une incommodité ; À laquelle on remédie 
trés-bien par les purgatifs, & mieux encore par 
l’émétique . : cependant quelquefois dans le cas 
de reftes d'indigeftion de viandes & autres ma- 


-tières du même genre, & lorfque ces matières 


paroiffent tourner à une altération quelconque, 


qu'on ne doit pas cependant regarder comme 


alcaline , la limonade, les autres boiflons acides 
faites avec les végéraux , les fruirs des végéraux 


. aqueux, les emportent aflez ordinairement : dans 


«ce cas , j'ai raccommodé mon Eflomac avec la 

falade. La diette eft auf un bon remède. On 

-pourroit encore emploier les Eaux. minérales , 

comime celles “de Balarue, qui, par leur vertu 

eccoprotique , balaieroiïent les matières contenues 
dans lès premieres voies. 

: Boerhaave fait à fon ordinaire une longue fuite : 

de médicamens contre l’acrimonie alcaline ; ce 


1 
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: fontitous les acides, foit veséraux, foit minéraux , 
toutes les fubftances difpofées à l'acidité : il. y 
range auffi le Chou rouge & la Rave, fans doute. 
par diftraétion ; çar il a dit plus haut qu'ils étoïent 
anri-Acides. I met dans la life des Terres NE 
leufes , les Terres fcellées de Malihe & de Le 
le Bol d'Arménie ; mais tout cela, ne fignifie +. À : 


. & les remèdes que nous avons indiqués fuffifent 
dans ce cas. 


” 4 


ARE LOL MALTE 
DIS AMEN TA D, O T ES 


L'ordre naturel nous porte à placer ici les 
Antidores ; apres avoir parlé des cacochymies ; il 
_paroïît qu’on doir s'occuper des maladies produites 
par quelque chofe d'hétérogene & de Ro 
Les Venins font dans ce cas 

On peut mettre les Antidotes: au notbre des 
:Remèdes généraux ou au nombre des Specifiqués. : 
Le mot d’Anridore, dans fon étymologie , ligrifie 
datum contra. Les Anciens donnoïent ce nom à 
leurs compofitions fameufes , la thériaque , Ye 
mithridar, &c. On comprend aujourd’hui fous ce 
nom les remedes appropriés, contre les Venins. 

Les Anciens croioient généralement que les 
Venins portoient dans notre corps un Principe 


x 
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deletere qui alloït étoufler le ‘principe ‘vital , 18 
, glaçoit”, &e. Avec cetre théorie ils croioient que. 
tous les. remèdes qui peuvent exciter le principe 
wital , languentèm excitare, étoient! des Anridbtes 
Où des remèdes contre) venin : ænf les Cordiaux , \ 
les Alexireres étoient regardés comme Anridows,. 

ba première queftion qu’on peut faire fur ces « 
.” confifte à favoir s’il exifte dans toute “ 
da nature un Amidore géneral. On voit ‘au : | 
premier coup-d’œil que, pour que ce remède M 
exiflât sil faudroit que rous les Venins qui 1e 
‘trouvent dans la nature né fuflenr qu’une même 
-chofe, & agiflent de la même maniérés; ce quin "ft. L 
point; les,uns opèrent une diflolution réelle des 
+folides & des fluides, comme le Sublime corrofif; * 
les. autres, agiflent méchaniquement ,; comme 
Je verre pilé : les uns opèrent. lentement , les À 
dutres extrémement vite : par exemple , les flèches M 

hi. Certains Sauvages lancent à leuis ennemis, ; 
© font : imprégnées d’un poifon fi aëtif, qu'ik tue : 
enÿ deux fecondes ceux qui. en font atteints, 

Ù ;La nature des Venins étant donc abfolument 
Maire nie -à les Antidotes doivent Pêtre auff > & 

4 n’en exifte point de général, 
La feconde queftion qu’on propofe fe réduit à favoir 
fi tous les Bézoardiques des Anciens: les Cordiaux 0 
les Acres, les Amers , les Racines de Consra-yerva , 


? 


 ] 
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\d'Anchora | de Gentiane , la Rhue (a), PA, 

Baies de Genievre, les Comfétions & les. Fées es 
qu'on en prépare , qui font réelléméne fudori- 
fiques , & les préténdues Terres, comme les : 
- Pierres Bégoardiques , la Poudre de Créne humain, 

de Pi pere , les Bézoardiques minéraux RS 
lunaires & antimoniaux , font les remèdes les plus 
généraux contre les Venins les plus univerfels. 

Les Poifons les plus connus du règne vépétal, 
comme la Ciguë, l’Aconir, la Noix vomique, la 
Jufquiame ; VEllébore , le Solenum furiofum ou 
Beélladona , ont été repardés long-tems corme 

des Poi/ons froids; mais Wepfer, dans fon éxcel- 
lent Traïté de Cicuré, a wès-bien réfuté ce pré- 
jugé; il à prouvé par beaucoup ‘d’expériences : 

que, quoique la plupart de ces Poifons afloupif- 
fent , ils produifent cependant leurs effets en 
iritant , ‘en corrodant ; il a démontré que 
ces Poifons ne produifent. ‘des ; convulfions 
& l'affoupiflement qu'én ‘irritant l’eflomac & 
les nerfs. Certe doëtrine eft très-précife & dé- 
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(a) Voyez, 1°. de Rutä, par J. Adrien SLEVOGT : Wir- 
‘ temberg, 17,5, ir-4 2% de Ruï#, ejufque virtutibus, ju 
JT. Adolphe KETTNER ; Wirtemberg, 1735, in-4…. 5, 

. Ruté& Medicamento 6 Weneno à par Chriftien=Godefroi Le 5 
Wirtemberg , 1735, 1-44 
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montrée, en ceqhe Wepfer a obfervé dans tous 
“les cadavres une caufe uflifante de mort; ila 
trouvé des! cflômacs prodigieufement diftendus , 
gonflés, enflammés , gangrénés, reflerrés, ex 
trêmement fermés : il a cru trouver dans ces 
effets l'explication de tous. les fymptômes, des 
ris, des convulfions, de l'afloupiflement , &c, 

On croit aujourd’hui aflez généralement que 
tous les Poifons font chauds &rritans, & que 
l'affoupiffement qu'ils procurent ne peut point 
faire conclure qu'ils font froids ; les Poifons 
minéraux, tels-que l'Arfénic & le Sublimé corrofif, : 
n'ont jamais été regardés comme tels, quoique 
fouvent ils affoupiflent. ON 

Il eftwrai cependant que les Béxoardiques & les 
Cordiaux peuvent fervir à titre de rémedes géné 
rauxscontre les foibleffes & les tremblemens qui 
reftent quelquefois à la fuite des maladies pro- 
duites par le Poifon. 

Pour revenir donc à l’énumération des Poi/ôns, : 

1°, Nous avons parmi les mineraux,10.l’Arfénic, 
0°, le Cuivres fur-tout réduit en fel, comme le 
Verd-de-gris, 3°. les Sels métalliques , comme les 
Crifiaux de lune , le Sublimé corrofif, le Beurre 
d'antimoine, 49, les Alcalis cauffiques, comme la 
Pierre à cautere ,V'Eau-mere des Savoniers, 5°. en« 
fin les Acides minéraux concentrés , qui font les plus 
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2% Outre les Végétaux que nous àvons déjà 
indiqués ; la Cogue du Levanr & les Purgatifs refi= 
neux, à haute dofe font dés Poifons, I] y en a 
encore deux qui tuenr en afoupiffant , l'Opium 
& l'Eau difiillée de Laurier-cerife , qui, à très- 
petite dofe , tue infailliblement fans autre fn 
ptôme qu’un fommeil très-profond ; l’Opium tue 
plus doucement ; 
d’apoplexie, | 
:.3%. Enfin parmi les Animaux font les Canha 
rides | les Animaux enragés, la P ipere , le Serpens 
à fonerte , le Foie de Chien marin, dont il y eut, 
il y a quelques années, une expérience fingulière 
fur nos côtes ; au Bourg-viat, 
On: fe fert contre ces venins” des remèdes gé- 
néraux ou ‘des fpécifiques : ceux-ci font'en très- 
petit nombre ; car de tous les "yenins végétaux 
. & minéraux, corrofifs & affoupiffans , il n°y a qué 
Je Solanum dont on arrête fpécifiqueinent les effets 
par les acides, foit végétaux , foit minéraux. | 
Pour les autres, ôn doit avoir recours 4 des re. 
mèdes généraux : fi on a été appellé à tems , il. 
faut faire vomir ; fi on arrive un peu trop tard , il 
faut donner beaucoup d’huile ; ‘de beurre & 
d’autres adouciffans ; c’eft l'unique reffource : il 
en eft cependant une autre contre les Poifons 
chimiques ; c’eft de donner des remèdes qui ên 


X 


il produit comme une attaque 
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opèrent la décompoñtion : par exemple , fi 6h 
à: pris des acides, il faut donner des alcalis ; mais 


nous ne parlons i iciique des acides peu concentrés # 


car s'ils le font beaucoup , c'en eft fait du malades 


ils corrodent, tous en très-peu: de tems; on doit 
cependant, donner alors, ainli-que dans le premier. 
cas, les Abforbans , Ja Craie , les Cendres , V Alcali: 


pur. Pour un Poifon alcali, on emploierà contrario 


les acides, par éxemple, le Vinaigre , &c. Si les 


venins font, des: Sels. neutress) commelé Sublime 


corro/] f si faut donner des Alcalis; des Terres: 
qui les décompofent, ; mais dl faut outre cola 


remplir les malades d'huile, &css +: 


Pour ce, qui regarde l'Arféaic,, on n'a encore! 


rien trouvé qui puifle, en corriger les «effets, & 
on eft réduir, aux remèdes, généraux, On obferve 
que. la pente que les malades,ont alors au fommeil, 
ne) peut. être furmontée qu’en les faifant trotter 
däns une charsetre fur un pavé inégal, en les 


remuant beaucoup & les fecouant fortement. On. 


y jonciles adouciffans & lés :cordiaux, il y à 
foibleffe. 


Il faut obferver que fi les venirs font des et 


gatifs réfineux très-forts, les- Jaunes d'œuf, :l 
Sucre, & d’autres chofes capables de rendre: st 
réfines mifcibles À l'eau , font de très-bons effers, 


Pafñons à POpium & à l'Eau de Laurier-cerife. 
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Si où. ÿ eft à tems , 1l faut faire vomir : Car on 
fait que l'Opium.agit fans Sortir de l’eftomac , foit 
qu’il exerce fon aéhion fur ce feul vifcère, comme 
le croit Wepfer , foit qu'il envoie des halïus, On 
propofe dans ce cas, comme fpécifique, les Acides 
minerai , les Sels antimonioux , le Caftoreuin , ai. 
haute dofe : mais tous ces remèdes ont une vertu | 


… bien douteufe, | . 
{ 


Nous:n'avons, à Proprement parler, contre le 
venin des Cantharides, que les remèdes généraux 
l:s Reléchans., le Lair, les Emulfions, &c. Quel- 
ques Modernes croient que le Camphre eff un 
#pécifique qui les corrige ; maïs il paroît qu’il n’eft 
què prophylactique ; bon , par exemple y à tem= 
pérer un. peu la vertu irritante des Cantharides 
qu’on veut appliquer en véficatoires. 

Nous avons un fpécifique contre le venin des 
Viperes ice font les Alcalis yolasils quelconques, 
comme nous l'avons déja dit à l’article des 
Diaphorétiques (a). 

Les chiens enragés ont un venin bien *a@if, 
Le Paulmier (Palmarius) Médecin de Paris, a 
compofé une Poudre qui eft zu Codex de Paris, 
fous le nom,de Poudre contre la Rage, & qui ef 
faire avec les plantes aromatiques indigenes, 
mt 

(a) Voyez ci-deflus, p. 236. x à 


A] 
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comme la Rhue, la Welifle & quelques amets,, 
que je crois aflez impuiflans , aufhi-bien que la 
plüpart des plantes vantées par les Pharmacolo- : ” 
piftes anciens & modernes. M. Defaulr , Médecin 
de Bordeaux, propofe contre cette maladie les * 
Fridions mercurielles locales, & même "généra- 
_ Les (a), &vdir avoir guéri, par ce remède , beau- 
coup de mordüs (2). Onpeut confulter lä-deflus 
la Diffeitation de M. de Sauvages, qui'a remporté 
de prix à l’Académie de Touloufe (c). On vante 
encore, contre la rage » les Ecailles d'Huñrre , 
le Bain de la Mer, & encore plus lès Caueres 


actuel & potentiel, 


U n 
Ÿ 


. 
(a) M. Default n'eft pas le premier qui ait propofé ce . 

- remède : il avoit été indiqué long-tems avant, Îl en avait 

été déja fait mention dans le feiziéme fiècle, par Paulmier , 

: dans fon Traité d# Morbis contagiofis, Paris, 1578, 1n°4. 
La Haie, 1654,in8. * w 

(b) Differtation fur la Rage, avec la méthode pour s’en 
préfèrver & guérir , par M. DEsAuULT ; Paris, Guérin, 1734; 
in-12, 

(c).Differtation fur la nature & la çgaufe de la Rage, dans 
‘laquelle on recherche quels peuvent en être les préservatifs & 
“les remèdes, par M. DE SAUVAGES ; Touloufe ; 1749 » 
1-4 ; 
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Nous croïons devoir ajouter quelquzs réflexions à ce que 
M. Venel a dit fur les moiens propres à arrêter les effets. des 
Poifons animau@, minéraux & vévétaux'{ur le corps humain ; 
elles feront principalement relatives. aux recherches ou dé= 
,- Couvertés modernes, 

Nous ne parlerons point des Remèdes généraux, des 
Adouciflans , des Huileux ; des Mucilagineux , qui font 
emploiés ayec fuccès pour arrêter l’a@tion de la plupart des 
fubftances venimeufes , fur-tout de celles qui font-prifes dans 
le règne minéral ces moiens font connus de tout le monde, 
& font applicables danssprefque tous. les cas. Nous nous 
contenterons de faire obferver que le moien le plus affuré 
contre toutes fortes de Paifons qu’en:a avalé, fi on y eft à 
tems , eft d'en provoquer fur le champ l’excrétion par le 
vomfiffement, au moien de l’'Emétique ; on procure ainfi 
l’expulfon de la fubftance venimeufe ; on empêche foit 
fon pañage dans la mafle-du fang , foit {on ation fur les 
parois de l’eftomac & des. inteftins ; on prévient par confé- 
quent les accidens funeftes qui en font ordinairement la fuite. 

Nous indiquerons en même tems ceux des Poifons qu’on 
a tenté d’emploier comme remèdes, en les donnant inté- 
rieurement , & nous y ajouterons l’indication des ouvrages 
qu'on peut confulter fur cet objet. 

Nous croions devoir faire précéder un catalogue des 
Ouvrages les plüs gmpoïtans, qui traitent des Poifons en 


général & de leurs Antidotes , afin qu’on puife les confulter 
dans l’occafion. 


1, Opus de Venenis, in quo naturalis primim hiflorie 
Venenatorum omnium exponitur , Gc, deinde ratio præcavendi 
Venena ; tum curatio, par Santes ARboint ; Venile, Scet, 
1492 in-fol, Bâle , Henri Pierre , 1562, in-fol. 


ZX 
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2°. Libellus de Venenis Mme hbuss, Féichbus Meme à 
€ quolibet ente in Subfolari Globo, par Pierre D'AFPONE, 
Venife, 1476, in-fol. 156$ , in-fol, Leo ; PA >in-4e 
(1500 , ën-4, Rome ; 1490 , in-4. 

3°. De Venenis & Antidotis, par André BACC10 ; ; Rome, 
lAccolius , 3586, in4. Venile, 1596, én-fol. 

. 4°. Toxikosogia , feu Traëtatus Phyfico: : MediéoChymicus 
de naturä aan. in genere, par Benjamin SCHARLIUS; | 
Yena, 1678 , in-8. vor 

ÿ°. De curandis Wenenis per medicamenta f pote € facilè 

parabilia s par Henri a BRA; Lewarden , .Joannis, 1603, 
n-8. ibid. Sarter | 1616 18. 


6°. De Venenis & Bexoardicis ; par George-Wolfgang 
IWEDEL ; Yena', 1682, in-4. 


7%. De Venenis & Antidotis ," par gs VATER; Wire 
temberg, 1700 > Li=4e 
8°, De virtute Venenorum medicä , par Melkchior FRICH ; 
Ulm , 1701 , in-4, 
9°. A mechanical account of Pôifons, par Richard MEAD ; 
Londres, 1792, ir-8: 1708 , in8. 1712 , in-8. 174$, in 8, 
traduit en latin, Leide, 1737, in-8°, 1757, in-8, Paris, 
175 1- 1757 , in:8. avèc les Œuvres de l'Auteur, 
10°. De Venenis & Philtris, par Chriflien VateR; Wir 
. temberg, 1706, in 4. 
119. De Venenis ,par Eouis-Luc Baux; Méirasbourg, 1706 , 
Fn-4, 
12°. Liber de Venenis , par J. LanDER ; Leïde, 1708 
32-12 , Francfort & Leipfck, 1739 , in-8, 
13°. De viribus Venenorum , par, Guillaume WHINKEY ; 
Leide, 1710 , in-4. 
14°. De. Venénis, par Elle CAMERARIUS; Tubingen, 
K728 , in-qà 
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i x, De Venenis; js J; FRPREUER Se 10720 
in-4. 
_ba6, De Veneno, par Michel En ErTMUTLER ; Leiphick, 
1729, 17:48 ! LU 

17° «De Penenis acutis, par Chr God. nee 3 Wir 
temberg , 1732,in:4. nu 2 | 

189. Toxicologia Pilates M a de Peneniss : libri 
tres , par Chr, God, STENZEL; Wiriemberg , 1733 , in-4. 

19°. De Wenenis , eorumque Antidotis , par W. url Muxs; 
Franeker, 1733 , &r-4. 

20°. De Venenis & Antidotis , par ire LowG; Leide, 
1744, in-4. 
219. De Venenis & corum agendi modo , par André. Elie 
"Bücuner ; Halle, 1746 , in-4, 

229, Experimenta cire varie Wenena in vivis D 
inflituta , par J. Adrien-Théophile SERORGEL ; Gottingue, 
PIRE: > in'4 

23%. De Wenenis, Morbifque Venenofs , par J. Gafpurd 
Fausivs; Heidelberg, 1756 ,'ire4. 
24°, De vi Venenorum medicaté, par Chriflophe BLASCHEN ; 
Me, 1757. Etre 
. De infigni Venenorum quorumdam virtute medicä , par 
M. LA <e Gottingue, 1763 , in-4. 
26°, De Venenis i in genere , par M. GRAETER ; Duisbourg; 
| 3767 » In 4 

27°. De Remediis S ufpettis € Venenatis, par M. IsENELANS 3 
Erlang , 1767 , in-4. Ps 

289. A treatife on Poifons Vegetable, Animal and Miserof 
with their cure ; par M. Cooxe ; Londres, 1770, in-12: 

29°. De Venenis, par M, Nicozaï ; it 17739) 
dn-4 
X 4 
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30°.Différtation on Mineral, Animal and Vegetable Poifons, ” 
par M. PrEsTwICH ; Londies » Newbery , 1775, in-8, 
JE Tentamen , de Venenoruml aftione quedam generatim 
- €xponens, par M. REYHER > Kiliæ 1783 , in-4. : 
32° Toxicologia’, feu Doëtrina de Venénis & Antidoris ". 
par M. Jof. Jacq. PLENCK ; Vienne, Grafrer, 1785 ,in-8e 
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On ne peut s'empêcher de convenir qu’il n’y a point de. 
fpécifique vraiment connu contre les Poifôns Végélaux ; ce- 
pendant on-eft aflez généralement d'accord fur l'efficacité 
des acides , foit végétaux , foit minéraux. 


(a) Voyez fur les Poifons Végétaux en particulier, 

1°. De vitulenté plantarum. indole , par Philippe-Jacques | 
Durre ; Ausbourg , 1722 , in-8. à 

29, Obfervations fur quelques Plantes Venimeufes, par M. DE 
Sauvaces. (Hift, & Mém. de l'Acad. Royale des Sciences; 
ann, 1730.) 

3°. Experimenta quedam circa Venena , par M. HiLLereL ; 
Gottingue , 1760, in-4. 

4° De nonnullis Plantis que pro Venenatis habentur , par 
M, Rossi; Florence , 1762 ; in-4. 

58. De Vepetabilibus Venenañs Alfatie, par M. SPIELMANN ; 
Strasbourg , Heirz, 1766 , in-4. 

6°. De plantarum Wenenatarum arcendo fcekere , par 
M. LancGurTH; Wirtemberg, 1770 , in-8. 

7%. De plantis Venenatis umbelliferis , pat M, KNOLLE ; 
Leipfick, 1771, in-4 

89. Obférvations on the Poifons Vegetables , par M. WiLMER; 
Londres, Longman , 1780, in-8. 
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. & 4coniT, Napez (a) Tralles regarde les acides comme 
Jes moiens les plus propres à arrêter les effets du Mapel(b], 
& Jean Bauhin rapporte En exemples de leur fuccès. 


IL. Cique (c). On a cel auffi les tits contre la 
Cigue ; Tragus a arrêté les effets délétères de cette plante au 
moien du Winaigre ; ‘mais On a propofé d’autres fecours | 
contre ce Poifon. Sennert recommande les feuilles d’Abfnthe, 


(a) Voyez fur cette plante,” 
. 19, De noxâ comeflarim radicumAconiti; par. Jean: Louis 
HANNEMANN. [ Mifc. Acad. Nat:Cur. Dec. 1. an. 1. obf, 74] 

2%.De Nupello, Belladon& Clufii & Ranunculo hortenf > par 
+ Jean-Benoñt GRuNDeuUs. [ Mifo. Acad. Nat. Cur. Dec. 11r. 
ann. 9 , 10, obf. 92. ] 

3°. De Napello, par J. Paterfon HAN. [Mi Acad, Nat. 
Cur. Dec. 1. ann. 3 , obf. 223.] 

49. De hauflo Napelli veneno potationg extinélo, par Jacq. 
UAuguflin HUNERWOLFF, [ Mifc. Cur. Dec. 11. 
ann. 5. obf. 23.] 

5°.#De Napello in Poloni& non venenofo ; par Mart. 
Bernaarous À BErnirz, [ Mifc. Acad. Nat. Cur. ann. 2,1 
obf. 42.] - 

6°. Eine begebertheit mit einem gifiigen Kraute, der blauwe ! 
Sturmhut ( Wolfwurz )genannt. [ A&. Suec. tofn. I. p. 48. 1ù 

7%. L'Ouvrage de M. Hilleféld, déjà cité. 

(B) Trazres , ufus Opüi falubris & noxius ; Breflaw, 1757- 
1762 ,in-4. 4 vol. Se& 4. 

(c) Nous indiquerons les Ouvrages relatifs à la Cigue lorf- 
qu'il fera queftion de cette plante, confidérée comme Var- 
sorique ; à l’article des Calmans. | 


as rl 


330 : Précis fe ; 
la racine deyGentiane, les graînes de Daucus ou d'Ortie , 
“oit en poudre, foit en décoétion dans 12 vin. Quelques 
autres ont confeilié le Vitriolsblanc » & Haller aflure avoir, 
au»moien de Ce remède + rendu Ja vie & Ja fanté à huit 
enfans'qui en avoient mangé (a: enfin, Henri 4 Bfa regarde 
Tevin-pur comme fuffifant , fi on a fait précéder l’émétique 8). 


4 


TL. LauRIER-ceRISES Ce. Nous ne connoiffons aucun fpé- 
cifique Contre les effets de PEznu de Laurier-cerife M. l'Abbé 
Fonfina a reconnu l'infuffifance des acides , & fur tout des 
alcalis cauftiques (d). Méxd recoramande feul:msnt l'odeur 
& l'ufage intérieur de l’'Efprit yolätil de Sel ammoniac (e); 
mais il n’en a éprouvé les*bons effets que fur des chiens, 
Nous avons des belles expériences faites par M. Langrish, 
fur l’aftion & les effets de l'Eau de Laurier-cerife fur des 
chiens (F)% mais elles ne nous apprennent point les moiens 
de remédier aux accidens qui én font la fuite, 


L ETS ‘ 
(a HALLER @ int ErRM BorrHx44ve Pralet. Acad. ir : 


| proprias inflitutionr Me Medice ; Gottingue , van den Hoeck, 
1744, in-12. Tome WI. 6. r138. . 
(8) Henr. a Bra, l'Ouviage déja cité fur les Poifons, 
. iv. IL. chap, 10. 703 
(c) Voyez, de Laureo=ceraft indole venenaté, par Abraham 
VATER; Wirtemberg, 1737 , in 4. 
. "“(d\ FONTANA , Traité fur le Venin de‘la Vipere, fur les 
Poifons Américains , Sur le Laurier-cerife , &c. Florence ; 1781, 
in-4. Tome II. P+ 340-341. 
(e) ME4D, opera ; Paris, Cavelier , 1751,in-8. Tentam. Ve 
de Opio. 
(f) Lancrisu, Phyfical experiments upon Brutes ; Londres, 
1747 , in-8, traduit en françois , Paris, 1749 5 -12« 
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\ IV Oprvw'a, Les acides ont été regardés génératement 
comme e çices contre les maivais eflets de T'Opium : 
Galien, Mercuiïalis, Heurnius , Laforeft{ Foreflus | & beau 
coup d’autrés ; les ont emploiés avec fuceès Dirofroride (p}r 
« SL Aëtus c\ confeillent le Minaigre, (oit feu! , foit avec du 
Sel, Méad a érrouvé-Ces ons eflets d’un mélange de Sel : 
d’Abfnthe & de.fuc de Cit'ot (7: Nous avons vu deux. fois 
le Vinaigre feul réuflir dans des Cas pareils; une troiñième 
fois , nous avons éprouvé le même fuccès de la liqueur Mir 
néralesanodine d’Æofnann. 

M. Garnier préfère la Teïnture de Cet quil fégarde 
comme /e meilleur & peut-être l'unique correétif de l'Opium 1l 
fe fonde fur deux obfervations , dans lefquelles les acides . 
n'ayant, point réuffi, ceite! Teinture a été emploiée avec 
fuccès (e). Le Caflvreum avoit été déia confeillé comme propre 
à arrêter les effets de l'Opivm par Avicenre, par Dioftas 
ride (f), par Aëtius (g), & Galiemlavoit préfenté comme 
le vrai antidote de l'Opium (4). 

(a' Nous ferons connoîtré ici quelques-uns des Ouvrages 
relatifs à Opium ; nous indiquerons les autres, lorfqu' il fera 
queftion de cette fubflance , à l’article des RU F 

(6) DioscoriDE, de Materie Medicé , lib. VI. cap. 17. 
Il ÿ en a tant d'éditions , qu'il ef inutile d’en citér aucune ; 
fous en connoiflons 122. 

(c\ AzTivs , Sermones Medici ; Serm. 13 , cap. 69, tit de 
Succo Papaveris. Î| y en a encore untrès-grand nombre d’édit. 

(d) MraD, ibid. 

(e) GARNIER , Journ.. de Méd. Avril, 1756, 

(f) Droscoripe, ibid. 

(g)\ AETIUS, ibid, 

(à) GALIEN, 8 de Comp, fec. loc, 


Si 
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‘M. Anfitgr fait une méthode diférente ; après l'Emétique ; 
fon y eft à tems, il confeille les Sudorifiques & les Cor= 
diaux : il rapporte quelques obfervations » dans lefquelles ces 
mMoiens ont réufi (4) ; mais nous croions quelles remèdes que 


‘ nous venons d'indiquer méritent la préférence. 


On. a emploié auffi les Epifpafliqies : il eft aife de 
concevoir comment ces remèdes peuvent agir dans les cas 
où l'Opimm jette celui qui Pa pris, dans l'afloupiffement , le 
relâchement , l’inèrtie ; maïs l’effer que produit l'adtion de 

ces médicamens & qui, fuivant Je témoignage d'Alexandre 


Thompfon () ; annonce la guérifon prochaine > eft aflez fin- 


A 


gulier & mérite d’être connu ; il fe manifefte par un froid” 
que les malades fentent au-devant de Ja têre, & qui tombe 
tout-ä-coup de cette partie fur. le,col. k 

MM. Lorry & V Abbé Fontana-ont fait un grand, nombre 
d'expériences bell:s & intéreflantes far VOpium. Celles de 
M. Zorry tendent à faife connoître la nature de cette fub- 
‘flance, & Peuvent conduire à en trouver le vrai corre@if( c). 
Celles de. M, l'Abbé Fontarte font relatives à l’adion de 
POpium, c'efkà-dire ,à la manière dont il agit furnos parties; 
ce Phyficien en conclut que cette fubitance exérce fon ation 
immédiarement fur le fang, & en détruifant ou diminuant 
confidérablement l'irritabilité des fibres mufculaires (4). 
HT 

(ec) An effry on the effets of Opium, confidered as: a 
Poifon ; with the moft rational method of cure , &c. Londres = 
Kearsly , 1763 , in-8. j 
©! (6) Différtationes Medicæ ; Leïde, 1705 ; in-8. Differt, V. 

(c) Lorry, Mémoires de la Société Royale de Médecire 
Tome II. p. 155. Lg 

(d) Fontana, ibid. Supplément, p. 342, 
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: V. Nous ne parlerons point de quelques Plantes Véné- 
nt de l'Amérique & de, l'Inde Orierale > quine opt 
pas connues, pour ain{i dire , en Europe. pe: 
VI. Nous pourrions rapporter #encore. ici D. 
autres Plantes, qui font regardées à jufte titre comme 
des Poifons, telles que l'El/ébore (4), la Pomme épineufe oy 
Stramonium (b), la PHAUR @» le Marat ,; la Coque- 


(a) Ia ëté déja parlé de cette Mu ; nous ajouterons 
ici l'indication des Ouvrages fuivans, 
40, Mors ex ufu Hellebori albi, par J. Jacques-Venceflas 
en [Mifc,. Acad. Nat. Cur. Dec, 1, ann. 2. 
PAT 24 
ape De Helleboro , difceptatio , par Jean MaNELPAUS ; 
Rome, Zannerri, 1622 , in-8. 
3% De Helkborifmis veterum , par J. Henri Senuzzz ; 
Hall ,5717 ,in-41743.; m-4. 
4°. De nigro ne par Luc Woxres, Bale : 27413 nS 
in-4. 
k ] Voyez fin cette Plante, à, 

« De Stramonit PO pêr errorem. FR ; sjfque 
PA à Ecuratione, par Daniel CRUGER. ce 
Nat: Cur. Dec. 3, ann. 2, obs. 68.] 

N 20, De Planté quêdam Venenaté , ejufque furioso efe&u, 
par Deniel-Guillaume Trirrer ; Wirtemberg , 1765 .ër-4. 

(c) On peut confulter fur la Jusquiame , 

1°, Epifiola ad P. À, MATHIOLUM , qué proponuntur 
quæfliones aliquot  fimplicium medicamentorum , par Jean 
Hessus.. in Lib. 3, Epift. Marthiolis 

2°. De Hyosciamo radice spirali , par Oleus BORRICHIUS, 
(a&t, Hafn, ann. 1672, n°, 61,) 
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Jourde (a), la Belladons ou Solarum furiosum OP la Noik 
vomique (ce) & les Renoncules { (à); elles rentrent dans la claffs 
dss précédentes , & exigent les mêmes fecours. : 


ea D \ 


9%. De radicibus Hosciami per efrorem coélis,, inféliciter | 


domeflis > truculen'a -sympiomata producenibus , par Simon 
Scauzze. (Mifc. Acad. Nav. Cur. Dec. 1. ann. 4: 0bs: 123.) 

4%. De noxé-radicum Hÿosciami nigri comeflarum, à natur& 
sponte repulsé, pars Jacques- Auaufln EUNERWOLFF. ( Mifcs 
Acad. Nat, Cure Dec: 3, ani. à pobsa 92.) 

(z) Nous en parlerons dans nos ie “à l’article des 
Répercufi CEE € 

(6) Voyez fur cette plante, FH 
19 De Napello, Belladoné Clufii & Ranunculo hortenfi, pat 
J. Benoñt GruNpertus. (Mile. Acad: Nat. Cur, Dec. 3, 
ann. 9 » 10 , obs.. 1924) 

2°. De lethali baccarum Solani furiosi cffeétu , par Gottwald 
ScausTER. ( AG. Phyf. Med. Tome F1, obs. 61. ) 

3°. De Belladoné, par Chrflien-Conrad SicELIUS ; !Yena, 
1724 ;im4. 

{é) Voyez fur la Noix vomique ; À 


19. Dé Nuce vomicé , par Jérome Eaus; Wirtemberg, 


1683 , ir4. 

29. De Nuce vomicé, par Matthie SEUTTERUS ; Leide 
Elevir, 1691, in-4 On y trouve des expériences faites 
far. des animaux avec la Noix vomique. 

3°. Traélatus de Fab& sand: Ignatit , seu geminé Serapionis 
Nüce vomicé , par George- André CAMELLUS. (Tranf. Philof, 
1699) 

4°. L'Ouvrage de M. Hillefila , déja cité. 

(d) Des quatre efbèces de Renoncules, celle des Prex, 
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- Toutes ces Plantes, quoique des Poifons ; ont été em- 

ee intérieurement ; on a tenté «depuis quelques: anñées 
de.les faire fervir au traitement de plufeurs maladies graves ; 
on a prétendu qu’elles ont réuffi dans les affeétions cancé- 
reufes, les vieux ulcères, les dartres. de la’ plus mauvaife 
efpèce Certainés, convulfions , les engorgemens lympha- 
tiques ; &tc. Mais tous les faits heureux qu’on cite méritent 
d'être confirmés par une expérience foutenue ; cel devient 
d'autant plus difficile ,/que les effais qu’on peut faire avec 
des fubftances vénimeules, exigent beaucoup de circon£- 
peétion. Nous nous contenterons d'indiquer quelques- -uns 
des Ouvrages qu’on a publiés fur les propriétés & l'ufage. 


intérieur de éhacune de ces Plantes , afin qu’ on pue les 
confulter dans l’occafon. 4 


rt HEizrsonus; Ellébore, On ‘peut ant les Ou 
vrages fuivans, qui traitent de fon ‘uf fage intérieur. 

1°, De curatione morborum particulartu , par qe sit 
Drversus ;:Bologne, 1584, in-4 


29. Efféntia Hellebori rediviva par Pierre HOME 
Cologne, Birkmann, 1623, in-12. 


\ 


FR Or D EP D à A eS 
Ranunculus pratenfis , eft.la moins âcre ; la Bulbeufe, Ra- 
nunculus bulbôfus , seu tuberosus, ‘eft la plus canftique ; à 
celle des Bois, Ranunculus nemorosus | & celle des Marais, 
Ranunculus paluflris , tiennent le css entre les deux pré- 
cédentes. On peut confülter, 1°. De Napello, Bellädoné 
Clufii & Ranunculo hortenfi, par J. Benot GRUND DELIUS, 
(Mifc Acad. Nat. Cur. Dec. 111 , ann. 9 & 10, obs. 92.) 
2°. de Ra Bellidifiore; par Jean GENE Zurich, 
3753 » int-4u 3°. les Ouvrages que nous indiquerons ci-après. 
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30. De Helleboro, nigro, par Rodolphe-Jacques CAMERA" 
RIUS ; Tubingen , 1684 , in. 
4°. De Helleboro nigro , par Gottl, Charks BAcHou; 
Altdorf, 1733 , in-4. ! 
5°. De Salutari & noxio Hellebori nigri, ejusque præpara- 
torum usu , par André-Elie BücHNER ; Halle, 1751, ën-4. 
6°, De Hellebori Mgr usu medico , par M. JaineLce ; Halle; 
1774 , in:4. 


IL STRAMONIUM ; Pomme épineuse. On trouve dans les 
Ouvrages fuivans des notions fur l’ufage qu’on a prétendu 
pouvoir en faire dans plufeurs maladies 

19. Libellus, quo demonfiratur Stramonium , Hyosciamum , 
“Aconitum , non solüm tutù pole exhiberi usuinterno hominibus ,. 
verüm & ea effe remedia in muliis morbis maximè, falutifera , 
par M. STŒRCK ; Vienne, Tratiner, 1762 , in-8. traduit en 
françois, Vienne, ( Paris, Didot) 1763 , in-12 ; traduit en 
allemand , Zurich, 1763; 17.8. 

29. De Stramonii usu in morbis convulfivis , Pa M, WENn- 
DENBERG; Upfal , 1774, in-8. 

3°.De Cicuté, Flammulé jovis, Aconito, Pulfatillé, Gratiolé , 
Disfamno,Stramonio,HyosciamoëColchico,parM.SpaLOwWsKY; 
Vienne , 1777, in-4. 

4°. Differtatio Epiflolaris de Cicut@, Stramonio , Hyosciamo 
€ Aconito, par M, Razoux : > Nifmes , Beaume, 1780 , ir-8. 

M. Stærck aflure qu’on peut donner fans inconvénient , 
jufqu’à un grain & demi d’Extrait de cette Plante, & que 
par fon moyen il a guéri des délires, des manies, des épi- 
lepfies. ; . 


UT, Croura ; Cigue. Nous parlerons de fon ufage intérieur 
à l’article des Ca/mans. 


IV. 
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“AV. PULSATILLA NIGRICANS ; Puifatilles Coquelourde, 
Nous parlerons de fon ufage intérieur , lorfqu’il fera queftion 
de cette Plante dans nos additions à l’article des Répercuf fs. 


V. ACONITUM, NAPELzUS ; Aoconit, pes Voyez fe 
l’ufage intérieur de cette Plante, 

Le De ufu falutari Extraëti Aconiti in arthritide, obferva= 
tionibus comprobato, par M. BOERMER ; Halle , 1768 ,2n-4. 

20. Bericht von den Heilfamen Würkung der Kinkina und 
som innerlichen Gebrauche des Schierlings, der Bilfenkraurs, 
und der Münchskape,par M. SCHENKBECKER ; Riga & Mittau, 
1769, in-8. 

3°. De Aconito , par M. Samuel- Abrak. SPIELMANN ; 
Strasbourg, 1769 , in 8. * 

40.-De Aconito Napello, par M. REMHOLD ; Susbour : 
Heix, 1769, in-4 

5°. Les rise de MM. Stærck, Spalowski & Razoux , 
quenous venons d'indiquer en parlant de la Pomme épineufe. 

M. Stærck ,en convenant de la cauflicité de cette Plante, 
préfente le fuc qu’on en extrait comme plus doux, & vante 
les fuccès-qu'il en a éprouvés dans Ja goutte, les fquirres & 
les maladies vénériennes.. MM. Sam. Abr. Spielmann & 
Schenkbecker aflurent en avoir obtenu les mêmes effets dans 
la goutte, & le dernier vante fur-tout fes fuccès dans les 
fèvres intermittentes rebelles; M. Spielmann aflure que les 
fleurs de cette Plante ne font point venimeufes, 


VI. AHroscrAMUS ; Jufquiame : voyez les Ouvrages 
fuivans , 
1°, De miris herbæ Hyofciami virtutibus, par CLAUDER 
Mifc. Acad. Nat. Cur. dec. 11, ann, 6, obs. ne 
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28, Dewirtuté gpafitémi catarticés par: J. Adrien Suvôër: 3 
Yéna, 1725 ,i74. pui 


32. De Hyoftiami, noxis & id à par George-Hrelff 


WrnE Yena, 1715, 7-4" 
4°. Lés Ouvrages de MM: Stærck, Spalousky , Ratoux 
& Schenkbecker ; indiqués cdeus en parlant de ke nd 


“épineufe & du Wapel. 


M: Stick a donné jufqu'à ‘neuf grains d'Exfrait de cette 


plante dans un jobr, & aflure avoir guéri ; par fon: moyen, 
“des délires ; des maniés, des épilepfies même dés! hémofr 
“Fagiés, M: Scheñkbecker vante fes fuccès danis le vertige. 


TETE ro-CEr ist 82 Läfiritr#cerife. * Quoique d'Eau 
de Laurier-cerife foit regardée à à titre comme un Poifon 
“HR AcE da efayé cébetidant dé l'émp! ce imtèrière 
ment dans le traitement de quelques maladiég. 00", 

"M. Lang, “dont noûs avôns déjà cité fOuviages a 
conclu des ékpérientes' hôribreufes qu'il # faites” for: des 
animaux , "que le PBibn dé ce" végétal dpi enatténuant 
“extraordinairement TRI NTEZ Er ‘En exérçant uen ation 
“immédiate fur les neffs ‘: 3 ‘à ‘cru En éénféqsence : qu'on 
pourroit en tirer quelque avantage dans les cas où il faut 
“arténuer 1es humeurs , & Évitir" Em même teims les reinèdes 
“irritans. a eflayé l'Eau’ difrillée ‘dés feüillés de cétiei plante 
“fur quelques malades) & entr "autres fur un homine attaqué 
d'un vertige "opiniâtre , &c d'in ‘engourdiffement incommode 
_aux-mains .êt AUX, pieds, &.fur un autre malade attaqué 
d'opprefhon & dé douleurs au foie, avec excrétion d'une 
.pituite ;fenaçe : il,en, a obtenu de très-bons effets, & une 
guérifon parfaite ; ; :l a obfervé une atténuation fenfible de 
la férofité, qui devenoit plus marquée, à mefure que les 
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|‘fymprèmes-dimifidoient/fl à donné: cette nn dé 
6o à So. AL: Ab affure ‘qu'il n'ena réfute 
aucun inconvénient ÿiniménie"des fignes d *échäuffément. 
Me Cameron a: obtenu à | évétal des Bons effets 
les me Fa a'drine Îès feuilles 

on.. Cette” même infufion , en joignant la farine 

de. Müller, lui 4 fuffi encofe” por diffipér où diminuer des 
© fiimeurs qu ms prêtes à FE cancéreufes. | 


VHL. “Cbz CurcUM, ; Fà Colchque, O On RE confulter les Oui 


: Vrâges" “üivans 4 


sn 


19, Expêrimentum Lire de. Colchico ina, TA 


pharaco fimplici € compofio, par G. R. Verqus 5x sie 
réf, 1718, in 8. 


2, Cokhièum uns ein Jenderborer Mit} Bider de : Pepe : pa 
Louis Orion WiLHELMTI Leipfck, 1721, 7-4. . 

3°. Libellus , quo demonflratur radicem Coléhici carte 
tu1D pole « : LE & curare à ghandoque -morbos, dificillimos.s qui 


LE" “aliis rer non cedunt > Par M. Starck, Vienne. 1763; 


ins, RUN à en françois , La He è & Paris, nr sin-12 
FA EEn fleMand , Zürich, hype in-8, La di pt c £ 
M De radicé Colchici vulgarks par. M. Cratocuis 5 
Fräncfort, 1764 ; 2 4 41 
s° L'Ouvgage dé M. Bpatoushe, ‘dé Ares NAT 04 
Hein rapporte ‘des merveilles du Colchique à ;.mais fe 
afferions ne “font appuiées | pas aucune  obfervarion. M: Starck 
dit a racine du Colchique analogue à à la | Scille, âcre, occa 
fionnant, à la dofe d’un feul grain, la ftrangarie | & une 
ardeur d’urine ; mais il aflure qu ‘elle, eff. très-adoucie. par fa 
macération dansile Viñaigre &c par ladditioà du Miel; qu’ainf 
imitigée elle provoque puiffamment les urines, & ef très 
efficace dans l'hydropifie, Yafthme » & —. la phthifis 
2 
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pulmonaire. M. Cratochvill US Sr comme 
n'ayant aucune âcreté, & comme pouvantiêtre employée 
fans inconvénient, à la dofe de quatre gros; il paroït cepen- 
dant fe contredire lui-même : il rapportetl'obfervation d’un 
chien, qui , après avoir pris feulement Ja rhoitié de certe 
dofe , vomit beaucoup , mourut en peu de tems , & denis 
inteftins furent trouvés très-enflammés, r kt 
IX. BEzLA4DONA , SoLANVMPFVRIOS UM > SOZANUM 
MANTACOM ; Belladina. Nous n'indiquerons quetles Ou- 
vrages fuivans , rh 
* 10. À “brief botanical and medical Hi iflory of tlie fs 
lehale,Belladona or deadly-Nicht Shade par Richard PULENEY. 
CTont Philof. rom. so, part. 1 , art. 122). 
190 ‘De Bélladonä Jpecificé in cancro ,tpar Michel dar, $ 
Halle, 1739, in-4. 
3°. Leélio, Ji fflens ephemeridem fonañ cércinomatis ; par 
Tibere LAMBERGEN ; Gottnjue, 1754,in-4. : 
4° Of account ofthe english Nist Shades , und their pes, 
par Nn Bromreicp ; Londres, 1757, in- 2. traduit en fran- 
çois, Paris, le Prieur , 1760; in-12. *h 
5°. De noxio ufu Belladonæ in Arthritide "par Z a 
Can. ( Mifc. Acad, Nat. Cur. rome 4, obs. 86. ) 
6°. Obfervations on the internal use of thè. Solanum or 
Nipr Sade ; par M. GATARER ; Londres, 1757, in-8. 
25, Pericuilam medicum Belladon , par M. TIMMERMANN; 
Rinteln', Enax, 1765 , in-8. 
80, Proeve over voornaamfe lansduurige ge vellen , Par 
M.de GEsscHER ; Amfterdam , UN in-8, 
9°. Beobachtungen einiger Krankheïten, par M. Lebr. Fred. 
Benj. LENTIN; Cobhngtee 1774 , in-8. 


un 
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vo. De Atropé Bellidoné, par MM. PLarz & DaRirs.; 
Leipfick, 1776, in4.. 

L'Ouvrage de MM. Plarx & Daries contient quelques 
détails fur les antidotes de la Belladona.. Ceux de Michel. 
ÆAlberti , de M. Lentin & de M. Lambergen ne renferment 
que des éloges, peut-être exceflifs, de cette plante. Le 
dernier en donne les feuilles, d’abord à la dofe de deux 
grains, enfüite à celle de trois, en déconon dans l’eau. 
Ceux de MM Carl & Bramftild ne tendent qu'à en déprimer 
les propriétés &"à en färe profcrire l’ufage ; mais ik paroit 
que les effèts malheureux FPE. M. Bromftild en a obfervés, 
ne do’ nt être dttribués qu’à fa précipitation à en augmenter 
les dofés , dans le tems.où dés dofes plus modérées produi- 
foient hé effets avantageux, Enfin, ceux de MM. Timmer-- 
mann & Gataker méritent fur-tout d'être confultés : ce Mé- 
decin. & ce Chirurgien paroiffent avoir apprécié juftement 
certe plante, 8 réduire fes propriétés à leur jufte valeur, 
fans leur donner trop d'étendue, ni des bornes trop reffer- 

‘rées. : 1ls expofent en même tems avec franchie les dangers 
qüi füivent fon ufage. M. de Geffcher mérite auffi d’être 
“confulté ;il réduit les propriétés de la Belladona à une «@ion, 
quelquefois fuffifante pour des fimples engorgemens , mais 
inefficace dans les fquitres & les cancers. 

On emploie encore la Belladona contre la rage; nous. 
allons. en parler en nous s occupant du. Venin des 4riaux 


Lo 


X. Nux vomrca; Noix vomique. On peut voir les Ou= 
vrages fuivans, 


1°. De -Nucis vomicæ virtute, par M. JuNcraNs ; Halle, 
37703 ide 


F3, 
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da. De Nucis vomiéæ & corticis Hippocafani virtute medicé, 
pat M. EsÉRHARD ; Halle , 1730, in-4. LS 
3°. Bemerkungen uber den innerlichen nutglichen Gebrauch 
‘der Krahenaiÿen und' À Fe vitriols, par M. Waics n à 
Mirtemberg, Dure , 1772 , in- Nef , 
On ayoit employé déjà intérieurement la Noix vonique 
tontre la. pefte, les fièvres intermittentes , Ja gonorrhée 
virulente, &aufhi dans des, tablettes: ‘céphaliques ; + mais on 
n'en avoit pas porté l’ufage intérieur auf loin que l'a fait 
MWicls. Ce Médecin l'a emploiée dans. les affe@ions can- 
céreufes , fcorbutiques, dartreufes , goutteufes, vénériennes, 
qui avoient (réfifté à tous les remèdes, & fur. des alades 
afloiblis & même épuifés : il l’a donnée tantôt nf ance, 
mêlée: avec le fuc de Réglifes, fous forme de. pilules, à la 
‘dofe de cinq grains de Voix vomique par jour, qu’il a portée 
“jufqu’à deux & trois gros , tantôt fous la forme d'une teinture 
faite avec l'Efpnit-de.vin, à'la dafe de cingigouttes le matin 
& autant le foir, qu'il a augmentée | infenfiblement jufqu’à 
dix & douze : il lui a affocié le Vitriol blanc > d'abord à la 
dofe d’un grain , & enfuite jufqu’à celle de douze & quinze, 
même def deux fcrupules fur ün, malade, M. #Ae/s aflure 
avoir guéri 4 /z longue la plupart de fes malades ? mais il 
avoue que les affeétions cancéreufes ont réfillé à ces remèdes % 
& que les Arthritiques n en ant reçu que du foulagement 


XLTRANUNCULTS ; Renoncule, Quoique les diférentes 
efpèces de Renoneules (ent des Poïfons , & qu’elles exercent 
même leur çaufticité , lorfqu’elles font appliquées extérien 
rément , On en a tenté l’ufage intérieur : nous renvoions aux 
ES fuivans , 

2:98; Experiment a de HER Ranuneulerun Venenaté 


de Matière: Médicale, … $44, 
gualitate 6. eorum externo € :interno ufu ; Le M: +88 
Crarr; Vienne, 1766, im8. de are 
2°, Commentatio botanica de Rannnculis ne 3 par M. 
Charles-Godefraid HAGEN ; Konigsberg , 1785 ; in-4 
Ce dernier Ouvrage eft plüs botanique que pratique ; mais 
celui de M. Crapf contient des expériences bien faites &c 
intéreffantes , qui démontrent lesdanger de l'ufage foit inté- 
rieur, foit. extérieur des Renoncules, & les divers degrés de 
. caufticité de leurs différentes efpèces : ce Médecin aflure que 
lOfeille eft de remède le plus propre à calmer la douleur ne 
dc leur ufage extérieur. 


8 Lai 
POISONS MINÉRAUX().., 


ÿ 


1. Susuimé corrosir. L'Emétique, fi on y eft à tems, 
les Huileux, les Mucilagineux , le Lait, avalés abondamment, 
font les Remèdes généraux , qui réufiffent le plus pour arrê- 
ter les-effets de cette fubitance : mais on a propoférdes res 
mèdes particuliers, qu’on a préfentés comme des fpécifiques ; 
tels font les Alcalis fixes , qu’on a regardés comme décom- 
pofant le Sublimé corrofif, €'eft-à-dire, détruifant l'union de 
l'acide & du mercure. Les REÉRSRLEE & la prarque, des 


(a) Ve fur les Poifons Mchëy en rdcdhs 3 

1°, Contrepoifons de l”Arfenic, du Sublimé eorrofif} du Verd= 
de-gris & du Plomb, par M. MANIERE >Paris veuve ge 
1777 » INr12. ; 

2°, Ratio occurrendi morbis &rrinétalium abufu prb : AK, 
par M. Ses Pierre CAELS, Amitérdam ; Harrevels, 1781 s 


in-8, 
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Médecins qui eonfeïllent ces remèdes, eft nuit furice 


principe. C’eft d’après ce point de vue, que Baron confeille 
la Lefive d'Alcali fixe, que Cartheufer recommande en gé- 
néral les A/calis fixes contre ceux des Poifons corrofifs dont 
“tôute Paétion d’pend d’un acide concentré (a), que Méad, 
d’après Kunckel (b), confeille de donner beaueoup de Lefive 
de Sel de Tartre. Tel eft encore le confeil de Boerhaave(c), 
de Stahl (d) & de Juncker (e), qui fe trouve conforme à celui 
de M. Wenel(f). L'Obfervation confirme les préceptes des 
Praticiens: ce moyen a réuff plufeurs fois : nous nous con- 
tenterons de citer le témoignage de M. Xramer, qui aflure . 
avoir appaifé plufieurs fois tous les fymptômes produits par 
le Sublimé corrofif, au moyen de l’Huile de Tartre per de- 
Tiquium (g). - 

On. a recommandé encore l’Eaz de Chaux; on l’a “ie 
comme propre à abforber & à fe charger de l'acide du 
Sublimé corrofif, a produire par -conféquent le même effet 
queles Alcalis fixes, c'eftädire, à détruire l'union de l'acide 
& du mercure, 


(a) CARTHEUSER, Pharmacologis theoretico-pratica ; Ber- 
Ein, Hande, 1745, in-8. 

(b) Kuncxez, Utiles Obfervationes , five animadverfiones de 
Salibus fixis & volatilibus ; Londres & Rotterdam ,1678, in-r2. 

(c) Borrn4uve , Infi.ad Amid. 6. 1139. 

(d) STAHL, Opufcula chymica, Halle , 17x5 , ann. 1697. 

(C)Juncrer, Confpelus Fherapeiæ generalis ; ne . 
1725 » in-4e 

(f) Voyez ci-deffus, p. 322. 

(g) KRAMER, Oëf. d'Edimbourg , t. 7 ; pe 42. 


\ 
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H. Verp-DE-crrs. On ne connoît aucun remède parti- 

culier contre le Werd-de-pris ; on eft réduit aux Remèdes 
généraux , que nous avons ve En à 


Ilf. Arcénic. On n’a jamais connu de vrai Re de 
PArfénic. On a propofé depuis long-tems différens remèdes 
comme des vrais fpécifiques contre.ce Poifon; mais on, a 


toujours reconnu leur inutilité ou leur infuffifance. On s’eft 


livré depuis quelques années à des recherches fur cet objet: 
plufieurs Médecins & Chimiftes «de la Capitale &.des 
Provinces s’en font occupés. 

. On a propofé d’abord le Minaigre , comme un moyen 
Mu d'arrêter les effets, de l’Arf£nic ; mais on.a reconnu 


‘ bientôt l'infuffifance de cet acide , & cette annonce, faite 


d’après une expérience unique & incomplette, a pu devenir 
dangereufe en infpirant une faufle {écurité. 

M. Bergmann a propofé un moyen bien oppofé , l'ufage 
des alcalis : il a regardé l’Ar/énic comme acide; il a cru 
en conféquence qu’on pouvoit l’adoucir, & en prévenir ou 
arrêter les effets au moyen des alcalis x il a vanté dans ce 
cas les eaux de Carlsbud , comme contenant de la Soude 
unie feulement à l'acide aérien (4). Mais fi V'Arfénic étoit 
réellement acide ; il cefferoit d’être malfaifant dès qu'il feroit 
faturé d’alcalis ; cependant MM. de Morveau, Mare: & 


Durande ont fait voir qu'il devenoit alors Poifon ftupée 
fiant (4). 


(a) BERGMANN , Opuftula Phyfica & hemica ; Upfal & 
Stochkolm, 1779-1783 , ir-8. 3 vol. tom. 17. diff. XXI. 
(6) Morveau, MARET & DURANDE , Elémens de Chimie 


théorique & pratique ; Dijon, Frantin, 1777 ,in-12,3 vol 
tom. Îl, p. 300, 
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On a propoféun autre corre@if; on a vu que lArfénic Le 
combine vec le Souffre, qu'il réfulte de cette:combinaifon 
deux fubftances , connues fous les-noms d'Orpin & de 
Réalgar , que les effets de ces deux dernières font beaucoup, 
plusilents & moins violens que ceux de l”4r/enic en fubftance : 
onen a concluique le Souffre détruit les qualités vénéneufes 
de l'Arfénic , & quedpour empêcher les mauvais effets de 
celui-ci, il fufñt de l'amener, par la voie des combinaïfons, 
à la plus grande difloluBilité poflible/On a annoncé ce moyen , 
comme certain : mais l’expérience’a prouvé le contraire ; elle 
a fait voir que l'Ar/énic n’y efl pas moins dans un état falin, * 
par conféquent corrofif M@c que fi fon effer eft plus lent dans 
les deux combinäifons déja mentionnées, c’eft Parce que 
l'Arfénic y eft en moindre quantité; car il y eft comme un 
à quatre , quelquefois à fix. « Pa 
M. Joubert, Médecin du Roi au Port-au-Prince, Ifle de 
Saint-Domingue , a cru trouvêr dans la Magnéfie pure du. Sel 
d'Epfom , donnée à haute dofe , un remède efficace & prompt 
contre les effets de l’ufage intérieur de l’Arfénic : il a com- 
‘muniqué à la Société Royale de Médecine plufieurs obfer- 
vations intéreffantes , dans lefquelles ce remède lui a réuffi. 
Mais il y a lieu de croire que , pour que la Magnéfe réufile 
en pareil cas!, il faut la donner totit de fuite, & avant que 
lArfénic ait eu le tems d'exercer fon adlion fur les parois de 
 Teflomac : dans ce cas , il paroïtroit bien plus prudent de 
préférer l’Emétique, dont l’a6tion eft plus connue & plus füre. 
Il paroît réfultes#tdes détails précédens que, malgré le’zèle 
& les recherch®®® des Médecins, nons n’en fommes ni plus 
inftruits ; ni plus avancés, que nous n’en connoïflons pas 
mieux de remède fpécifique contre l’Ærfénic, & que nous - 
en fommes réduits, comme:on l’étoit autrefois, aux Remèdes 
généraux. 
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ES mr I ef | 
PAIISONS ANIMAUX (a, 
%:. ; 

I. Cawra4Ripes. Nousne connoïffons aucun fsécifique 
contre l'aftion des Canharides &oles ravages qu'elles pro- 
duifent ; leur ufage intérieur proauit.les mêmes effets que 
ceux qui furviennent quelquefois Jeur ufage extéridur, & 
d'une manière plus certaine, plus prompte & bien plus vive: 
il exige les mêmes remèdes, mais adminiftrés avec la plus 
grande célérité. Ce ne font cependant: que des Remèdes. 
généraux ; le: vomiffement eft le prémier fecours &c le plus 
_ efficace, fi on y eft à tems; viennent enfuite la Saignée, les 
Laiteux , les Huileux, les Mucilagineux , les Emulfons en 
- grande quantité , les Layemens délaians, émoiliens , huilenx, 
les InjeGtions émollientes dans la vèflie , les demi-Baïns; ce 

Ù 


j. 


(a) Voyez fur les Poifons Animaux en particulier, … 

1°. De Vénéno Animalium maturali & adquifio, par M. 
BroGtant; ui » Ên-4e 1755 » ir 

2°. De morfur& Séfpentum , par MM. Charles von LINNÉ 
& J. Jacg: Acer ; Upfl , 1762 , in 4: 

3°. De Noxé Animalium , par ga Rom: At gen à: 
Tournel, 176: ,in-4. 

4°. De Venenatis PDT vo par M. BenrarLor; ; 

Monipalie , Martel, 1763, Hir4ss © 
«5°. De Animalibus nocivis Alfatie, par M. ARE à 
Strashourg » Heit, 1768 , in-4. 

p°: Synopfis Repiilium -emendata , : cum experimenfis Circæ 
Venena & Antidota Reptilium Auftriacorum , par M.Jof. Nicoles 
LauRrENTI; Vienne, 1768 , ineB. 
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font-là les remèdes les moins incertains & les feuls dont 
on puifle efpérer des fuccès. 

On a regardé cependant le Camphre comme un correétif 
des Caniharides , & quelques Praticiéns ont vanté fon effica- 
cité. Groeneveld entr'aütres a Péaucoup recommandé une 
diflolution de Camphre dans PHuilé d’Amandes douces (a); 
mais on n'eft pas d'accord à ce füjet. Un grand nombre de 
Praticiens regarde le Camphre comme infuffifant,,, & Fuller, 
convaincu par fa propre expérience, lui refufe la propriété 
de corriger les qualités nuifibles des Cantharides, & d'arrêter 
leurs mauvais effets. If paroït même que les effets merveilleux 
que Groeneveld dit avoir retiré de l'ufage intérieur des Can- 
tharides corrigées par le Eamphre , n’ont poirt répondu aux 
affurances qu’il nous en donne, puifque les fâcheux' événe. 
mens qui en furent la fuite, donnèrent lieu à des pourfuites 
affez vives contre lui, & lui firent fufciter des affaires très= 
fâcheufes (8). Le Camphre ef reconnu pour un tempérant ; 
à ce titre, fon ufage peut être utile : mais il feroit imprudent 
de lui donner une confiance trop.étendue &c trop aveugle, 
de fe borner à fon feul ufage , & de négliger les autres 
moyens dont l’efer eft connu (GO 


(a) GRoENEvVELD , de tuto Cantharidum in mediciné fu 
interno , Londres , 1698, ir-12 3 traduit en Anglois par 
Marten , Londres , 1706 , in-8. 

(b) Voyez H4zzen, Bibliotheca Medicine Praëlicæ ; Berne; 
Haller , & Bafle , Schweighaufer, 76 1779 ,in-4. tom. IIL 
p. 270. 

(c) Nous avons déja parlé, pages _ & 268, de l’ufage 
intérieur des Cantharides. 
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IL VENIN DES ANIMAUX ENRAGÉS. M. Péne! a indiqué 
“quelques-uns des remèdes qu’on a employés contre laRage, 
tels que Ja Poudre de Palmarius , les Ecailles d'Huitre, Jes 
Friflions mercurielles., \e Cautère foit a&uel > foit potentiel, Mais 
©n en a propofé encore beaucoup d’autres, parmi lefquels le 
Muÿe, lAlcali volaril, \e Sel marin,les Cantharides , le Méloé & 
la Belladona , ont le plus fixé depuis quelque tems l'attention 
des Médecins. Cette dernière paroît fur-tout réunir aujour- 
d'hui le fuffrage d’un grand nombre de Praticiens, 
1. Le premier emploi que nous connoiffions du Mufe 
contre la Rage eft dans une poudre , qui à été fameufe au- 
trefois fous le nom de Poudre de Tunquin ; elle eft préparée 
d'avec feize graïns de Mufe, vingt grains de Cinabre artificiel & 
ingt grains de Cinabre naturel, Cette poudre a êté beaucoup 
. vantée (a): M. Gmelin en fait l'éloge (6). M. Daïby a employé 
un mélange pareil, & dit en avoir obtenu des fuccès (ce). 
M. Afù fait auf l'éloge du Mae 1), & M. Nugent attribue 
des hons-effets au mêtange de cette fubftance avec L'Opium !e). 
À T4 
R.+ [TR = 
(2) Tranfa&: Philof. t. 43, pag. 116 , n°. 474. 
(ë) GMELIN, de Antidoto novo adverss effe&us Morfks 
Canis Rabidi ; Tubingen , 1750, in-4 
QC) Dauay, vhe virtues of Cinnaber and Musk againf? the 


bite of à Mad Dogillufirated ; Birmingham ,Baskerville, 1764, 
ën-4. re! 


Le 


(d) Asrr, compendio di notigie intereffanti cirea il Veneno 
di Rahiof Animali : Mantoue, Pazzoni, 1778 , in-4. 

CC) Nucenr, Effay on the Hydrophobia ; Londres, 1753, 
in-8. traduit en françois, Paris, veuve Cavelier , 1754, ë7-123 
traduit en allemand, Leipfick, Muller, 1777 , in-8. 


cu F ET 
850 en Pt TE 
M. Bong rapporte da d’uné guérifon qu'ilfa faicé 
avec le Mufc (a). Nous trouvons, encore, que cette fubflance 
a produis des bons fes, fur un Hi attaqué de cette mas 
lie (). M. Morand a propoté le Mufo permi les moyens 
qu'il a repardés comme préfervatifs. (c) , Mais les fuccès de 
ce remède n'ont pas été affez foutenus pour lui mériter une 
adoption générale ; ; il pareit au contraire être tombé aujour- 
d'hui dans le difcredit. j: e. 
& prévention qu'on.4, eu, ue SRE fur la 
prétendue efeacité des bains de.la mer,, à faiteroire à quel- 


ques-uns que, l'application, da, Sel marin ‘pourroïit. étre ‘un. 


moyen utile : M. Auf îter entr'autres a beancoupseélebré fes 


w 


bons effets (d) ; mais ce MOJER EU GnEQE. Moins: de fuccès 


que Je précédent, RAR Mets 

3. L’ ufage intérieur des. nai a ue ptopofé depuis 
Jong:tems comme un bon préfervatifide la Rapés Rhagès 8 
Jean Damafcene en ont vanté lefficacitéi: Avicenne lat récomi- 
mandé des Trochifques ; oh entrent, cesinfeékes(e)+ Baccio 


4 # Bt nie ne dr 
pb te 


O2 Bonz, Nov, Aer Acad, Nat. Curet AV, dE 
in-4. ;" \ 


= (6) Leutre de M. A E à M. Le d 3 Trantat “hic 
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(c) Son Ouvrage ra cités ci- aprèser.: touts Vtt 44 


(d) AWS1TER , of true fea bath and rinking je Sableatess 


Londres, 1763, in-4 

(e) AVICENNE,; :e Medicina ; Vu. 1473 3 an-fol. 
- My, IV. fen, 6, 11 feroit trop long, de-rapporter, toutes les 
Editions de cer Ouvrage , qui fefont.très-multipliéès ; nous 
en connoiflons trente-huit, re 
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confeille d'en continuer l'ufage pendant quelques jotrs (a): 


‘on eñ rapporte les bons effets dans les Ephémérides del Acer 


démie des Curieux de la Nature (5). Boccone nous apprend que 
ces infeétes font d’un ufage général dans la Hongrié contre 


laRage, & qu'on en donne jufqu’à cinq (c), & Sennert attefle 


” "qu'ilsfont employés fréquemment par lés gens de la cam- 


- pagne (2) Braunftlwig recommande leur ufage fous une 


forme particulièfe, dont il donnela préparation (e); erfin,, 
M. Afhi'en fait mention , & indique méme les"infeétes qu! on 
peut leur fubftituer (f). Malgré tons ces témoignages , îles 
Cantharides" oht été pêèu employées ,*& on ne fauroit les 
mettre äu nombré des remèdes que ass & les cg ont 
| Rue ÉLUS VS MONTS 

ba Le PA » Ver de pue Las ni cr 

sr IU#S AD: FU ! 

() Baccro, de Venenis @ Antidoris ; Rome; shit 
1586, in-4. Venife » 1596,an-fol 
(b) Dec. 1, Ann. 1. Obf. 133. 
(c) Mufeo 8 Fifica 6 di Éfperiengs, Due Paul BOËCONE ; ; 


Venife, Zuccato ; : 1697 , in-@. traduit en allemand,  Franefort 
&.Leipfick, 1697, in-12. 


(a). SENNERT, Praxis otre Liv. Il. Vins 1629- 


1640-1654, in-4. Paris, 1632», in-12, 1656, in-4. & avéc 
le recueil des Œuvres de ce Médecin. 

(e) Buc der Chirurvie and Wirkung | der P' ans pèr 
Jer. BRAUNscHw1G ; Strasbourg, 1497. infcl 1513»; ‘in-fol. 
1539, /n-4. 1580 in-fol. Ausbourg » 1497 » in-fol. fans indie 
cation de lieu, 1508, in 4 traduit en anglois , Londres, : 15259 
info]. 

(N), AsTI ibid, 
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© Profcarabè, Scarabé de Mai, Meloë profcatabœus dè Linné(æ)s 
ft un rémède connu depuis long-tems contre la Rage; 
Weickard Y'a indiqué dès le commencement du fiècle dernier, 
_& en a décrit la préparation (5); Wierus l'a recommandé à- 
peu-près dans le même tems (c) ; Sennert attefte qu'il eft d’un 
…_ufage fréquent parmi les gens de la campagne (d); Roejler rap» 
porte l’obfervation de deux enfans guéris avec deuxÆ/carbots, 
dont on avoit ôté la tête (e). Il eft en ufage en Hongrie, où 
on lé donne à la dofe d’un fcrupule dans la vue d'exciter 
V'hématurie , qu’on croit utile dans cette maladie (f). Cepen- 
dant ce remède étoit peu connu : un Payfan de la Siléfie 
Yemployoit avec fuccès , mais en faifoit un fecret; le Roi de 
Pruffe en a fait l’acquifition en 1777 , &t en a fait publier dans 
fes Etats la préparation, & la manière d’en faire ufage. Cette 
préparation eft affez compliquée; elle eft trop longue pour 
pouvoir la rapporter ici : on peut confulter les Ecrits où on 
la‘trouve (£). 
(a) On trouve la defcription de cet infeéte.dans l'Hifloire 
abrégée des Infe&es ; par M. GEorrroY; Paris, Durand, 
1740 ,in4. 2 VO. 


(8) Thefaurus Pharmareuticus Galeno- Chymicus , Par AT 


WerckaRD ; Francfort , 1626 , in-fol. 1670 , in-4. 
(c) Obfervationes Medicinales & Chärurgicæ , par J. WIERUS; 
Amfterdam., 1657, 1-12. 
‘(d) SENNERT; ibid. 
(e) Ephémér. des Curieux de la Nature, Dec. 1. ann, 3. 
(f) Nofologie méthodique , pat M. DE SAUvVAGES; Paris, 
‘1771, in-8: 192. p. 703: 
{g) Voyez, 1°. Gagette Lintéraire de Berlin, 1777 , feuille 


| DCCV & DCCVL.. 2°. Gaterte Salutaire, 1777 n9e 39e 
Le 


de Matière Medicale. 
Le Méloë ne fait pas la feule bafe de ce remède : on y 
joint la Thériaque, le Bois de Cédre . la Serpentaire de Viroinie, 
la Zimaille de Plomb, V Agaric de Chêne, Ec. Depuis la publi- 
cation de ce remède, quelques Médecins l'ont employé; 
M. Schwarts a publié le réfultat de fes obfervations : 4-n'a 
pas adopté la recette du Payfan Pruffien; 5 y a fax des 
changemens : il en a rejetté les remèdes accefloires , & leur 
a fubftitué la racine de Valérians des Jardins SUJE Pimprenelle 
blanche , l Aigremoine & le Gui de Chêne 3 il aflure en avoir 
éprouvé conftamment des fuccès (a) 2 
| 5. La Belladona avoit été déja propofée depuis long- 
entr'autres par Théodore Turquet de Mayerne., qui, 
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tems, 
vers la 


- fin du fiècle dernier , en confeilloit:les baies comme un vrai 


fpécifique contre les fuites de la morfure des animaux en- 
ragés (2). Oubliée enfuite ou népligée! elle a été remife en 


‘ufage par M. Schmidt, qui en annonça les bons effets en 


LEA 2 A RE DES eme ee AM 


3°. Gazette de Santé, 1777, n°. 45. 4e, L'Ouvrage de 
M. Schwarts , que nous allons indiquer, 

(a) De Hydrophobié , ejufque fpecifico Meloë mayall, € 
Profcarabæo, par M. Schwarts ; Halle, Hendel » 1784, int4 
Ceux qui ne pourront point fe procurer cet Ouvrage, en 
trouveront un Extrait bien fait dans la Gaxette Salutaire fe 
1784, n°. 41, & une TraduGion françoife dans le Journal 
de Phyfique, Mai 1785, p. 32% FPE 

(ë) Th. TuRQUET DE MAYERNE,, S'yntagma Prakeos 
Medice ; Londres, 1690 , ir8. Ausbourg , 1691 ; in-8, 
Genève, 1692, in-12; traduit en françois , Lyon, 1693 ; 
in-8, 


Z 


= 
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1763 (a). M. Burch. Fred, Münch l’effaya enfuite , en obtint 
des heureux fuccès, les publia d'abord en 1768 (4), & enfuite 
avec plus d’étendue, & la manière d’en faire ufage, en 
1783 (c). M. Chr. Fred. Münch, fils du précédent, témoin 
des fuccès de ce remède entré les mains de fon père, & en 
ayaw éprouvé lui-même de pareils, les a publiés à {on 
tour (d). M. Andry a employé depuis quelques tems ce 
même remède , & en a obtenu plufeurs fois le même fuccès. 

6. La réunion des friions mercurielles à haute dofe, & 
fur-tout du traitement local& chirurgical de la partie bleffée, 
paroït être aujourd’hui le moyen le plus généralement adop- 
té, & celui qui a eu un fuccès plus conftant ; ce traitement 
local confifte en des fcarifications profondes & l'application 
du cautère foit aftuel, foit potentiel, principalement de ce 
dernier , fur le lieu de la plaie. Nous avons à ce fujet une 
très-konae Diflertation de M. Ze Roux, qui a été couronnée 
par la Société Royale de Médecine (e), & quelques autres 
Ecrits également couronnés par cette Compagnie, qu’on 
trouve dans le Recueil que nous allons indiquer. 


(a) ScxmIpT, Magaz. d’Hanovre , 1763. 

(2) Müncx , Magax. d'Hanovre , 1768. 

(c) MüNcCKk À Kurze anleitung, wie die Belladona Sowok! 
bey den menfchen als auch ben den thieren im tollen hundsbiff 
ançuwenden ifl, &c. Gottingue, Dietrich, 1783, in-8. 

(4) Mäcrr , de Belladoné, Micaci in Rabie Canin remedio : 
Gottingue, 1781, 2n-4. 

(e) Differtation fur la Rage, par M, le Roux ; Paris, Pierres ; 
1783 »in=4. Elle fe trouve aufli dans le Recueil indiqué dans 
da note fuivante, 
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© La Scciété Royale de Médecine vient de s’occuper fpé- 
cialement de cet objet important : elle s’eft livrée à des re- 
‘cherches fur les remèdé les plus propres à arrêter les progrès 
de la rage; elle a fait faire des expériences ; elle a propoté 
des prix ; elle a publié enfin le réfultat de fes travaux. Les 
Recueils que cette Compagnie a donnés au Public, préfentent 
Venfemble le plus intéreffant, & le plus propre à diriger Ls 
opérations des Praticiens (4). . 

Nous croyons devoir ajouter ici une indication des Ou- 3 
vrages les plus dignes d'être connus , dans lefquels il eft 
queftion du traitement local dont nous venons de parler, 

1°. De Cauteriës , libri quinque, par J. Fyens:; Louvain j 
Zangrius , 1598, in-8. Cologne, Hieratus , 1600 , in-8. 

29. De morfu Canis Rabidi & ufu Cauterii aGlualis | par Dan, 
Daxieuts ; Oppenheim , de Bry, 1613, in4. Francfort, 
1646 , [in-fol, avec la Cent: IV. des Obf. Chir. de Fabrice 
de Hilden. . 

3°. Différtation fur la nature 6: la caufe de la Rage, par. 
M. DE SAUVAGES ; Touloufe, 1749 , ér-4, 

4°. Effai on the Hydrophobis , par M. NucexT, Londres ; 
1753; 1-8. traduit en françois, Paris, veuve Cavelier, 17543 
in-8, traduit en allemand , Leïpfick , Muller, 1777, in-8. 


(a) 1. Recherches [ur la Rage, par M. ANnpry ; Paris, 
Pierres, 1778 , in-8. ibid. Pierres , 1779 , in-8. ibid. Didor 
1780, in-12... 2. Hifloire & Mémoires de la Société Royale 
de Médecine , année 1783 Mocorde Partie; Paris, Pierres & 
Barrois , 1784 , in-4. pages $82. Tout ceVolume eft confacré 


à la rage, & aux remèdes propofés & eflayés contre cette 
maladie, 
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5°. De Veneno anñimalium outurali 6*adquifito traftarus ; 
par M. BROG1ANI: Florence, 1752, in4. 1755 , in-4. 

6°. Della cura prefervativa dellagRabia Canina, par M. 
Morandus MORANDI ; Ancone, 175$ , in-8. 
7°.Della Mania , della Frencfia , e della Rabia, differtazione,. 
par M. ARRIGONI ; Milan ; 1757 , in4 

8°. De morfu: Canis Rabidi fanato , par M. J. George 
RoEDERER ; Gottingue,, 1760 , in-4. 

9°. De Hydrophobié , cjufque per mercurialia potiffimèm 
curatione , pat M. HAGG ; Strasbourg , 2761 ,in-4. 

10°, Effais anti-Hydrophobiques , par M. BauDOM; Paris, 
Imprim. Royale, 1770 , in-4. 

11°, Méthode éprouvée pour le traitement de la Rage ï publiée 
par'ordre du Gouvernement, par M. DE LassONE; Paris, 
Imprim. Royale , 1776, in-4, 

129. L'Ouvrage de M. _4fi, que nous avons indiqué en: 
parlant de» Cantharides. 

13° Syntagma de Rabie Caniné, par M. MEDERER ; Fri- 
bourg, Wagner , 1783 ,in-8, 


TL. VENIN DE LA Vipëre. M. Wenel a préfenté déjà, ci- 
deffus page 236, l’Alcali volatil comme le vrai fpécifique 
contre le Venin de la Wipere ; il répéte encore ici la même : 
affertion. Telle eft l’opinion générale, qui fait regarder cet 
alcali, foit pris inté:ieurement, foitappliqué extérieurement, 
comme l’antidote afluré de ce venin : on la trouve dans 
prefque tous les Ouvrages qui ont traité de cet objet depuis 
quarante ou cinquante ans. Les Eggits Périodiques d'Italie ont 
même célébré depuis peu delilèms (4) les bons effets de 


(a) En 1781 & 17824 
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linjedion de PEfprit voluiil de corne de Cerf dans les véines 

: des individus mordus : cepéndant des expérignces modernes 
jettent un doute fur l'efficacité conftante de ce remède. 

L'idée qu'on avoit , d’ après Méad , de l'acidité de l'humeur 

qui contient le Verin de la Vipere, & quelques fuccès qu’on 

avoit obtenus de l’ufage de lAXali volatil, avoient déterminé 

l'adoption générale de ce remede comme un fpécifique ; mais 


on révoque aujourd’hui en doute l'acidité de l'humeur & « 
l'efficacité du remede. 


» 


Li 


M.Laurenti eft un des premiers quiont fait naître des doutes 
fur l'efficacité de lAcali volatil ; il n’en a obtenu aucun 
fuccès dans les expériences nombreufés qu’il a faites (4). 

M. l'AbbE Fontana a fait, pendant plufieurs années, des 
expériences tres-nombreufes & intéreffantes , fur la nature 
du venin de la Vipere , & fur les remedes les plus propres à 
en arrêter les effets. 

Ce Phyficien a fait des épreuves ingénieufes , multipliées 
& très-variées fur l'humeur qui contient le venin de la Wipere, 
pour en découvrir la vraie nature : elles paroiflent prouver 
que ce venin n’eft ni acide, ni alcali; M. Fontana en conclut 
au contraire qu'il n’eft qu’une vraie fubflance gommeufe , 
qu’il n’attaque point les nerfs, qu’il n’exerce fon a@ion que 
fur lé fang , qu'il y porte un principe de putréfaëtion, &c 
qu’il détruit l’irritabilité des fibres mufculaires. M. Le Roux 
s’eft élevé contre l'opinion de ce Phyficien, qui lui a fait 
réparder:ce venin comme agiflant fur le fang ; ce Chirurgien 
croit au contraire que ce venin produit nne irritation ner- 
veufe locale , ‘qui eft une vraie phlogofe, une efpece d’in- 


mm QE 


(2) Voyez fon Ouvrage déja indiqué page 347. 
Z 3 
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flammation , qu’elle commence dans le lieu affe@é , & qu'elle 
fe propage pargympathie dans tout le fyfême fenfitif, Cette 
‘ variété d'opinions entre ce. Phyficien & ce Chirurgien, 
n’influe pas cependant fur les moyens foit préfervatifs, foit 
curatifs : ils font aflez d'accord fur cet objet (a). 

M. l'Abbé Fontanda foumis un très-grand nombre d’ani- 
maux , de différentes efrècs , à l’aétion du venin de la Vipere, 
&t a effayé fur eux V Alcali volaril : il a vu fouvent ce remède 
n'avoir aucun fuccès , & les animaux périr, même quelque- 
fois plus promptèment, Il en conclut que l’A/cali volatil 
n’eft ni afluré, ni utile, qu'au contraire il augmente la ma- 
ladie , & qu'après fon ufage, l'animal meurt plus facilement. 
M. le Roux croit auffi que cet Alcali n’eft point un fpécifique , 
& qu'il ne peut agir tout au plus que eomme un puiffant 
tonique , capable d’aider la nature. 

Malgré l'opinion générale, qui avoit fait adopter V'Alcali 
volatil, on a effayé cependant différens autres remèdes, que 
nous croyons devoir faire connoître, quoiqu'on ait reconnu 
l'infuffi'ance de la plupart d’entre eux. 

1. On avoit annoncé comme un moyen efficace, l’immer« 
fon de la partie mordue dans l’eau très-chaude, ou chargée 
de quelque fubftance faline ; M. l'Abbé Fonrana y a eu re- 


(a) Nous indiquerons dans la fuite les Ouvrages de MM. 
Fontana & le Roux. M. Sanchès regarde tous les fymptômes 
. qui fuivent la morfure de la Vipère, comme l'effet d’un 
fpafme confidérable des folides, produit par le virus de ce 
reptile, ( Obfervations fur les Maladies Vénériennes , par M. 


SANCHEZz, publiées par M ANDRY ; Paris, Barrois , 178$, 
in 12.) 
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cours : il en à retiré des avantages, mais infuffifans pour 
produire feuks la guérifon. Il en a réfulté une diminution de 
la douleur, une moindre intenfté de l’inflammation, un 
moindre changement dans la couleur de la partie, fur-tout 
moins de lividité. Ce même Phyficien a obtenu lès mêmes 
eTets de l'immerfion dans l'Eau deChaux, ainfñ que dans 
l'Eau chargée de Sel commun, ou d’autres fübftances {aliness 
mais il.ne ]es attribue qu’à la feule a@ on de l'eau chaude, 

2. On avoit propofé en Angleterre l’Huile d'Olives comme : 

un moyen afluré d'arrêter les effets du venin de la Vipere(a): 
l'Académie Royale des Sciences de Paris fit faire des expé= 
* riences, dans lefquelles ce moyen n’eut aucun fuccès (4); 
cependant M, l'Abbé Fontana a retiré des avantages de l’ap- 
plication de l’Huile de Thérébentine très: chaude, & MM. 
. Chauffier & Enaux recommandent encore les Friétions & les: 
Embrocations avec l’Huile d'Olives (c). 

3: M. l'Abbé Fontana nous apprend que les Payfans des 
campagnes de Ferrare , dans les cas où ils font mordus par 
des Wiperes , fe contentent d'appliquer fur la morfure un 
peu de terre prife au hafard, & qu'ils guériffent tous parfai- 
tement fans le fecours d'aucun autre remède. Cela revient 
affez à l'application de la terre de Lemnos fur la partie mor- 
due , qui avoit été confeillée par quelques Médecins de 
l'Antiquité. 

EE AA ARS Se LA 7 SPACE M NAS 
(a) Voyez Antidotum novum , adversès Viperarum morfum 
preflantifimum , in Anglié nuper dete&um , par Abraham 

VaTER ; Wirtemberg, 1736, in-4. 

(6) Mém. de l'Académie Royale des Sciences , ann. 1737. 

(c) Nous indiquerons dans. la fuite l'Ouvrage de MM. 
Chaufier & Enaux. 

Z 4 
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4. On avoit propofé depuis très “long tems la Di de Cobras 
comme un fpécifique certain. CettePiérre n’eft autre chofe que 
de la Corne de Cerf calcinée à noir. Les merveilles qu'on a 
annoncées de ce remède ont engagé-plufieurs Médecins à 
lemployer ; mais fes fuccès n’ont pas répondu aux propriétés 
qu'on lui avoit attribuées. Kempfer a révoqué en doute fon 
utilité (a), & Redi n’en a retiré aucun effet (). Cependant 
un Phyficien Italien , M. l'Abbé de Tecmeyer, vient encore 
d’effayer la Corne de Cerfcalcinée à noir, c'eft-à-dire, la même 
Pierre de Cobras : il a afluré en avoir vu de très-bons effets , 
& en a vanté l'efficacité (c) : mais M. l’Abbé Fontana a répété 
, les expériences de ce Phyfcien, en a fait de nouvelles, les 
a multipliées & variées, & n'en a obtenu aucun fuccès. », 
$- Le traitement local a été propofé depuis long-tems, & 
renouvellé de nos.jours : il confifte dans la ligature , les 
fcarifications , l’amputation de la partie mordue, & l’appli- 
cation des cauftiques. 

Les fCarifications de la partie mordue ont été recomman- 
dées depuis long-tems. Amatus Lufitanus rapporte l'obfer- 
vation d’une Payfanne , fur laquelle il les a employées'avec 
le plus grand fuccès (d); & Mathias Garcias les confeille 


D 


(a) KEMPFER, Ameænitatum exoticarum Politico-Phyfico- . 
Medicarum Fafciculi Ÿ : Lemgoviæ, Meyer , 1712, in-4. 

(b) Repr, Obférvazioni intorno alle Vipere ; Florence 1664, 
in-4. ibid. 1684, in-4. Naples, 1687 , in-4. 

(c) TEecMEYER, Mémoire fur l'efficacité d’un Alexiphar= 
maque contre le Venin de la Vipere ; en Italien, dansla Rac- 
colta di Opufcoli fcelti de Milan, 1770. 

(d) AmMATUS LusiTANUS , Curationum Medicinaliura 
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après avoir fait la ligature de la partie, & plus ou moins 
profond s, eu égard à la plus ou moins grande gravité des 
fymptôr es (a). Kempfer les a employes avec fuccès dans.les 
Indes contre la morfure des Serpens venimeux (4 Nous 
avons une obfervation plus récente du fuccès des fcarifica= 
tions faites après avoir fait précéder la ligature (c). M. l'Abbé 
Fontana les a pratiquées fur plufieurs animaux ; elles ne lui 
ont pas réuffi:il a obervé au contraire qu’il en réfulte une 
plus grande difpofition de la pattie fcarifiée à la gangrène.. 
Il eft difficile cependant de concilier cette affertion avec les 
obfervations affez multipliées de ce même Phyficien, dans 
lefquelles il a réuffi à empêcher ou ärrêter les’ effets de la 


. morfure des Wiperes fur plufieurs animaux en faifant des In- 
cifions , ce qui eft la même chofe que fcar'fcations, fur la 


partie mordue , & y appliquant la Pierre à cautère. Les in- 
cifions ou fcarifications font partie du traitement qui eft 
confeillé par M, Ze Roux, & qui paroît avoir réufh à ce 

hirurgien. Les fcarifications paroïflent en effet devoir être 
utiles ; non-feulement elles fervent à débrider les parties, à 
détruire la communication des fibres nerveufes , à empêcher 
ainfi la tranfmiffion de 'irritation locale, mais même àdé- 


Centurie VII; Venile ,:1543, in-12 , @& 1666, in-8. Lyon, 
Rouill, 1560 ,in-12, & 1580 , in-12, Barcelone, Mathe- 
vats, 1628 , ir-fol, Francfort , 1646 , infol. @c. Ge. Er. 
cent. 1. obfar. 


(a\ Gaacras , Difputationes Medice felete ; Lyon, 
Borgeat , 1677 , ir-fol. paf Le difp. $., cap. 2. 
(b) KIMPFER , ibid. 


(ce) Mercure de France, Août 1758. 
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BOrger ces partiés, & à préparer une iflue plus libre aux 
Parties vénéneufes , dont elles peuvent être chargées : elles 
facilitent encoreW’intréduion des caufliques jufqu’aux en- 
droits où le venin peut avoir pénétré, 

On à confeillé l'amputation de la partie mordue : M. l'Abbé 
Fontana la croît dangereufe ; mais M. le Roux la recommande 
dahs les cas où l’enflure de la partie eft déja très-confidé- 
rable , & où la ligature Pourroit accélérer la gangrène. 

M. l'Abbé Fontana & M. ke Roux ont propolé à-peu- 
près dans le même tems la Uigature de la partie au-d:flus de 
l'endroit mordu , dans la vue d'empêcher la tranfmiffion du 
- venin, & ce moyen leur a également réuff. Ce n’eft pas ici 

un fecours curatif : il n'eft que préfervatif; il mérite par 

conféquent la préférence fur tous les autres » comme propre 

à prévenir tous les aceidens. Ce moyen n’eft pas cependant 

nouveau; il a été propofé & employé avec fuccès depuis 
bien long:tems. Nous avons cité déjà une obfervation dans 

liquelle la ligature & enfuite les fcarifications ont réuîM (a): 

°R Connoît encore celle qu'Ambroife Paré a faite fur lui- 

même, lorfque, mordu à Montpellier par une Vipere, il 

emploÿa Ia ligature avec fuccès (6). Kempfer Y'a confeillée 

auf, & en a vu de très-bons effets contre la morfure des 

Serpens venimeux des Indes (c). Garcias l’a confeillée depuis 

long tems, & a même décrit la manière dont elle doit être 


Pa No ut Gta dou 
© (a) Mercure de France ; Août 1758. 

(8) PARÉ , Opera Chirurgica ; Paris, 1682, in-fol. Franc- 
fort, 1594. 1610, 1612 » in-fol, en françois, Lyon, 1647, 
in-fol, ibid, 1652 , in-fol, &c. &c. &c. liv. 27. chap, 22. 

(c) KEMPFrER, ibid, 
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faite (4); depuis bien plus long-tems encore, Galien lavoit 
recommandée , & avoit annoncé qu’elle lui avoit réhfli (b). 

L’ufage du Cautere foit aëfuel, foit potemiel, eft commun 
parmi les Nègres pour prévenir les accidens qui font la fuite 
de la morfure des Serpens venimeux : les uns brulent de la 
poudre à canon fur la morfure ; les autres en approchent un 
fer rouge de manière à y exciter un fuintement féreux 

“fupeificiel. 

Le Cautere aëluel n'a pas réuf cependant à M. l'Abbé 
Fontana ; ce Phyfcien a obfervé que la partie mordue en 
contratoit une plus grande difpofition à la gangrène. Les 
Caufliques au contraire font également recommandés par ce 
Phyficien & par MM. Le Roux, Chaufier & Enaux. La Pierre, 
à cautere a même tellement réuffi à M. l'Abbé Fontana, qu'il 
n'héfite point non-feulement à la préfenter comme le vrai 
fpécifique de la morfure de la Vipere, mais même à en 
confeiller l'ufage intérieur. Mais les autres Crufliques pro= 
duifent le même effet. La Pierre infernale , le Beurre d’An- 
timoine réufiffent également : il ne faut pas cependant en 
conclure qu'ils agiffent comme fpécifiques, qu'ils. décom- 
pofent le venin, qu'ils le neutralifent, qu'ils détruifent fon 
effence , d’où dérive fon a@ivité ; il wa lieu de croire qu'ils 
n’ont qu'une aftion méchanique fur les nerfs ou les vaifleaux 
de la païtie mordue , qu'ils n’agiffent qu’en détruifant foit 
les parties fenfibles auxquelles le venin eft adhérent, foit 
les petits vaiffeaux dans lefquels 1l a pénétré, & que ce n'eft 
qu’ainfi qu’ils anéantiffent le venin & le rendent fans aétion. 


(a) Gancras, ibid, 
(4) GazrEn, de Loc. affeët, cap. 8. 
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L’ufage intérieur de la Pierre 4 cautere, propofé par M. P'Abbe 
Fontana, gt bien fufpe& : cette Pisrre eft reconnue pour 
un Poifon affez a&tif , & nous manquons abfolument d’obfer- 
Vations qui prouvent qu'on l’a effayé fans dangers 

Cette diverfité d'opinions (ur les moyens propres à pré= 
_ Venir où à arrêter les effets dela morfure de La Vipere , paroît 
répandre une certaine confufion & une incertitude réelle fur 
cet okjet important; mais avec un peu de réflexion , il eft 
aifé de Concilier les fentimens. Les différens moyens qu’on 
8 propofés préfentent un foible degré d'utilité, peut: être 
même une inutilité ou une infuwfffance réelle, s’ils font confi- 
dérés & employés d’une manière ifolée ; maïs. on peut retirer 
de leur féunion des avantages réels. Nous les avons expofés 
féparément Pour mieux les faire connoitre ; nous allons in- 
diquer a@tuellement la nanière dont on peut. les employer 
enfemble ou féparément , felon les circonflances, pour faire 
Un traitement méthodique ; le feul peut-être qui puifle avoir 
un fuccès certain & citant, Nous l’établirons d’apres les 
Principes, les préceptes & les obfervations de MM. Fontana, 
le Roux, Chauffier & Enaux. , 

L'objet le plus important eft de prévenir foit la tran{miffion 
de l’irritation locale, s'il eft vrai que le venin de La Vipere: 
agiffe en irritant, felon M. e Roux > foit le paflage du venin 


dans la mafle du fang , s’il eft vrai qu'il agifle fur ce fluide ,. 


felon M. l'Abbé Fontana 3 On prévient ainfi tous les accidens. 


La ligature de la partie mordue peut feule remplir cette vue: 


on doit l’employer fur le champ. On l’établit un peu au- 
deflüs de la partie mordue; cela eft d'autant plusaifé, que 
la morfure porte le plus fouvent fur les extrémités, Si la 
plaie eft dans une partie trescharnue , où la ligature ne puifle 
Porter une compreflion forte & égale. fur tous les nerfs & 


\ 
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les vaifleaux, comme , par exemple, au haut de la cuiffe, 
aux feffes , on foulève la peau autour de la morfure, aytant 
qu'il eft pofible , & on y applique la Zigature. Î] faut 
toujours la faire immédiatement après la morfure ; un court 
intervale perdu fuffit pour Îa rendre inutile : on la laïfle un 
certain tems , comme fix , huit, même dix heures, 

Si cependent on a négligé d’abord de faire la ligature, 
& fi la partie eft déjà très-enflée , fi fur-tout l'enflure s’eft 
déjà étendue fur les parties voifines , on doit s’abftenir de 
Ja gature, qui accéléreroit la gengrène ; on fe borne alors 
aux moyens dont nous allons parler. 

On fit enfuite des incifions à double croix ou en étoile 
fur la partie mordue , pour parvenir jufqu'au lieu où le venin 
a pénétré : on laifle faigner les vaifleaux ouverts ; on les 
comprime même légèrement avec les doigts pour les faire . 
faigner plus abondamment & plus promptement ; après fat y 
on y applique des Caufliques , tels que la Pierre infernale , 
Pierre à cautere, ou le Beurre d’Antimoine ; on les fait a 
dans une liqueur convenable; on en laïfle tomber quelques 


. gouttes dans la plaie , ou bien on y porte un pinceau imbibé 
* de la liqueur ; on y place enfuite un bourdonnet imprégné 


du même Cauflique. Deux ou trois heures après, on lève 
l'appareil, & on panfe la plaie avec du Beurre, de Ÿ Huile 
d'Olives ou du Cérar. La fuppuration qui furvient doit être 
entretènue pendant quelques jours. 

On ne doit point négliger de frotter de tems en tems les . 
parties gonflées, engorgées, enflammées ; douloureufes , 
avec de l'Huile d'Olives chaude , ou avec du Béurre frais, 
fondu à une douce chaleur , fi on manque d’'Huile d'Olives. 


On peut encore y appliquer un cataplafme de mie de Pain 
& de Lait, 
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L’amputation de la partie eft le plus fouvent inutile ; mais 
il eft des cas où elle pent être néceffaire , comme lorfque 
les accidens font extrêmement graves, & lorfque fur-tout 
la gangrène a gagné le lieu de la morfure, & s'étend fur les 
parties voifines, û n 

Les obfervations & les réflexions précédentes répandent 
uneuncertitude fur l'efficacité de l’Alcali volatil; cependant 
il eft prudent de ne pas en népliger entiérement l’ufage juf- 
qu'à ce que des ubfervations ultérieures en démontrent 
abfolument l’inutilité. On pént en faire tomber quelques 
gouttes fur-le lieu de la morfure, en imprégner les coms 
prefles, en mêler une petite quantité avec les Caÿitiques 
qu’on méttra en ufage , même en faire avaler au malade. S'il 
ne devient point utile, il ne peut pas avoir des grands in= 
convéniens : on fe reprocheroit de l'avoir négligé , fi, malgré 
Je traitement méthodique de la plaie, les accidens dévenoient 
graves, Éwavoient une iflue funefte. 

On peut confulter fur cet objet, 1°. Traité fur le Venin de 
la Wipere, fur les Poifons Américains , fur le Laurier-cerife 
@ fur quelques autres Poifons Végétaux , par M. YAtbé 
Fonwrana; Florence, 1781, in-4. 2 vol... 2°, Opuftules 
Phyfiques & Chimiques, de M. l'Abbé FONTANA; Paris, 
Nyon,1734, in-8. 3°. Extrait des Remarques critiques fur 
l'Ouvrage de M. l'Abbé FONTANA, concernant le Poifon de 
la Vipere , par M. Le Roux ; ( AHifloire de la Société Royale 
de Médecine , ännée 1783 , Partie IL. ) 4°. Méthode de traiter 
Les Morfures des Animaux enragés 6 de la Wipere, par 
MM, Cuaussier & Enaux ; Dijon, Defuv . 1785 , in-12« 
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ARTICLE I V. 
DES APÉRITIFS, RÉSOLUTIFS, INCISIFS, 
ATTÉNUANS (a). 


Nous allons nous occuper des Apéritifs ; Réfo= 
lunfs, Incififs, Aténuans : en latin, outre les . 
mots Correfpondans , Aperientia , Refolventia , 
Incidentia | Arrenuanria » encore Colliquariya 1 
Difeurientia, Digefiva (2). £ 

La doûtrine fur ces’ efpèces de médicamens : 
eft obfcure & très -embrouillée. Les Auteurs 
confondent & diflinguent, viciffim temerè >: Tous 
les effets de ces médicamens , 
encore d’autres. 

W'edel y met les 4bforbans , & prétend qu’en 
édulcorant, en faturant des fucs acides, auftêres, 
inhabiles au mouvement, en bouchant, diminuant 
la liberté des paflages, ces fucs font remis dans 
l’état commun de mobilité, pañlent dans l'océan 
des humeurs , & en peuvent être évacués. 
Juncker eft de fon fentiment à ce fujer, & y joint 
même les Adoucifflans , comme pouvant être 
mêlés aux humeurs ; ob innatam fuam lubricirarem 


& y en joignent 


(a) Voyez ci-deflus les Fondans , p.1 39. 


(b) Voyez , Animadverffoncs de Refolventibus, par Chr. 
David ACKERMANN ; Leipfick, 1751, in 4, 
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volubiles eosreddere pofjunr, fimul relaxare & DR. 
care vias Jlridas. Il n'y'a qu'à s'entendre , les 
Délayans pourroient aufh venir à cette clafle. 

Juncker ne veut pas que les Apéritifs & les 
Réfolurifs foient la même chofe , les premiers 
agiflant fur les humeurs épaiflies , in humores 
Jpiflos, craflos, & les derniers détruifant le ref- 
ferrement & l’occlufion des folides, opponuntur 
Jolidorum adfhiéioni & ‘occlufioni. Il avoue ce- 
pendant que la reéfolution fert à l’ouverne, & que 
l'apertion fe fait par réfolurion , quand l'occlufion 
dépend de l’épaiffiffement des humeurs. 

L'idée la plus claire eft que les humeurs trop 
épaifles érant cenfées la clufe matérielle des arrêts 
de toute efpèce , le même remede qui agit fur 
les humeurs épaifles arrêtées , doit agir fur Îles 
humeurs épaifles encore libres, & vice verfa, & 
qu’ainfi les Apériifs & les Réfolurifs font la même 
chofe. L'ufige univerfel confirme auffi à-peu-pres 
la même do@rine; car-on' remplit par lei mêmes 
-remedes les indications de Fluidifier, déchner, 
brifer , carder , atténuer, &c. les humeurs, & de 
forcer les voies obftruées , empêchées, &c. ; 
joli petit jargon, que nos Singes les Chirurgiens 
& les Barbiers ont adopté avec tant d’avidité, & 
que, pour le malheur de l'Art, des têres, d’ailleurs 
meublées de bonnes connoïffances médicinales , 
adoptent aufli. Ce 
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Ce petit jargon. eft le plus petit de tous les 
. jargons théoriques , & n’eft pas d’ailleurs bien 
certain ; rien ne prouve que les humeurs 
dans notre corps foient denfes & épaifles : la 
démonftration manque abfolument à cet égard. 
On a bien vu dans quelques cas que le fang tiré 
des veines étoit épais, coéneuxs mais cela ne 
prouve pas que ce fn » foumis au torrent de la 
circulation , fut plus épais que dans l’état naturel. 
L’analogie né vaut guère mieux pour prouver 
l'épaififfement ; elle ne fournit tout a plus que des 
induétions , mais qui ne font pas aflez fortes pour 
qu'un Médecin puifle y avoir égards 
Il n’y a pas encore des expériences qui confs 
tâtent l’aétion de certains remèdes qu’on dit 
propres à divifer les humeurs & les rendre plus 
fluides : il y en-a bien-qui ont été faites fur le 
: fang én virro, e’eft-à-dire, hors du corps ; mais 
ces expériences ne prouvent pas afflez ,«& des 
médicamens éprouvées fur des humeurs hors du 
corps, peuvent ne rien faire pris inérieurement(a). 


(a) Feu M. Carrère a fait voir l'infuffifance de l’infpe@ion 
du fang tiré des veines pour juger de fon état naturel. & 
l'infidélité ou faufleté des conféquences qu'on voudroit en 
déduire : voyez Differtario de Hematofcopié Monfpellü, 
Rochard , 1759, in-4. Elle a été foutenue par M. Laroque, 

Aa 
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Paflons actuellement à l’examen de la diftinc- 

tion des Réfolurifs en remèdes propres à atténuer 
tout le fang, & en remèdes propres à atténuer la 
lymphe ; quelques-uns ajoutent même en remèdes 
propres à atténuer la partie rouge du fang; mais 
.a-t-on jamais vu la partie rouge du fang feule, 
.& peut-on dire que la partie rouge foit épaiflie , 
fans que la lymphe le foit auffi? La lymphe feule 
left réellement ; on le voit aHez communé- 
ment dans les écrouelles & la vérole. Les Fondans 
-dont nous amons déjà parlé , & les anxi-Wenériens 
- dont nous parlerons ailleurs, feront, fi l’on veut, 
auf des Apéririfs & des Réfolurifs ; mais à condi- 
tion qu’on fe moquera bientôt des particules dures 
& mafives, qui vont heurter contre les molécules 
concrètes & les brifer , ou bien quelquefois les 
percer feulement , ainfi qu'un Profefleur de Mont- 
pellier Va propofé au fujet du mercufe agiffant 
contte les concrétions écrouelleufes. Cette théorie 
eft piroyable quant à l’explication , & vaine quant 
à la fuppoñtion du fait; favoir,que le mercure ne 
convient point dans les écrouelles, Il n’eft pas 
cependant décidé que ces prétendus Incififs de 
EE 
qui y a mis fon nom; mais elle eft de feu M. Carrére, 
Profeffeur en Médecine à Perpignan, & Protomédic de la 
Province du Rouflllon, 


e 
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la lymphe prétendue*épaiffie foient inutiles dans 
les maladies attribuées communément à ce vice, 
comme fluxions au nez, aux joues , aux lèvres, &c. 
ophtalmies, boutons, goutte, fhumatifme. En 
pénéral , ils font d’une pauvré reflource » fur-tout 
à la petite dofe ordinairement ufitée, Nous dirons 
ici comme des {ncraflans ; nous doutons plus du 
modus d'opérer, que de la réalité de l'opération: 

Ces confidérations faites, nous ne connoiïflons 
de réel furles Incififs, que leur vertu trop Tonique- 
cordiale, & celle d'augmenter le mouvement de la 
circulation ; en conféquence , il n’eft pas étonnant 
qu'ils détruifent les obftruétions & qu'ils les 
préviennent. | Er 

Les vices les plus réels & les plus définis, 
contre lefquels les Inciffs font indiqués, font les 
inflammations & les ophtalmies fanguines, pour 
ce qui regarde le corps entier des humeurs; mais 
pour ce qui regarde la lymphe en particulier, les 
feuls certains font les obftru@tions. ; 

Il eft démontré que, dans l’inflammation , la 
nature fait prefque tout : toute inflammation, foit 
interne , foit externe , eff une maladie aigue ; les 
remèdes internes ufités font principalement defti- 
nés à empêcher la nature d'agir avec trop de 
trouble & de tumulte : les Incififs ne feroient 
que l'armer & lexciter ; les Délayans & 

Aa 
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les Reldchans conviendroient plutôt que les 1n- 
cififs. 1 eft cependant un état dans les maladies 
inflammatoires qui paroît réellement tourner à la 
denfité ; c’eft l'état coéneux : on peut alors.em- 
ployer le Nirre & les Plantes nitreufes dont nous 


avons déjà parlé lors des Béchiques , qui 


{ont auffi des Incififs abfolus. 

. Viennent à préfent les cbftruétions proprement 
dites , les ruméurs froides, qu’on obferve dans les 
maladies chroniques. C’eft ici le théâtre de nos 
Incififs ; car, dans les maladies chroniques, fur- 
cout les humorales , le traitement confifte en 
partie dans les remèdes chauds les Délayans & 
les Reldchans ne font employés qu’à titre de 
Préparans. Les Fondans dont nous ‘avons déjà 
parlé. les Béchiques incififs, les Diaphoretiques ; 


les Diuretiques , font les vrais remèdes curatifs : 


les Amers , foit purs, foit aromatiques, les anti- # 


Scorbuiques , c’eft-à-dire, les Sucs végétaux 
alcalis volatils, ont encore cette: vertu ; nous en 
parlerons lorfqu'il fera queftion des Toniques , 
Fortifians , Stomachiques , & des anti- Scorburiques. 
Il y a encore quelques remèdes connus & 
employés par les Médicaitres , Chirurgiens , 
Barbiers & bonnes Femmes , fous le nom d’Ape: 
süifs ; favoir , les dix Racines apérisives dont nous 
avons déjà parlé lors des Diurériques, Les remèdes 


états 


\ 
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qui font analogues à ceux dont nous avons déja 
fait mention , font principalement indiqués dans 
les rhumatifmes, les obftru@tions, les tendances 
aux affections foporeufes, &c. 


CicHorEum; Chicorée Sauvage (a). TARAX 4- 
cum; Piffénlir(b). Ces deux plantes font fuc- 
cédanées; leurs feuilles & racines font également 
employées : on les donne à poignées dans les 
apozêmes. Leurs fucs exprimés & dépurés par 
réfidence paflent jpôur fébrifuges , quoique ce- 
pendant rafrafchiffans : la dofe en eft de quatre 
onces ; on en fait auffi une Eau diffllée, qui na 
- pasflus de vertu que l’eau de la cruche : elle fert 
d'excipient aux potions purgatives. 


(2) Voyez fur cette Plante, A 

19. De ufu decoëli radicis Cichoreï in phhyfe polychrefla, 
par Jean-Gcorge Hoxerus. ( Mifc. Acad. Nat, Cur. cens, IT 
& IV. obf. 79.) 

2°. De Cichoreo, differtationes duæ, par Rodolphe-Jacques 
Camerartus ; Tubingen, 1690, in-4. 

39. De radicibus 6 foliis Cichorei , par George-Bernard 
Burrincer: (Comm. Acad. Petropol. Tom. PV. obf. 198.) 

(&) Voyez, de Taraxuci, prefertim aquæ ejufdem per fer- 
mentationem paratæ , eximio ufu, par M. Denivs; Erlang » 
37543 in-4 : 

RE Aa A 
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FRAGARI A; Fraïfier (a). AckrosA; Ofille(b). 
La racine de Fraïfer eft auf en ufage fous le 
même titre; un ne la donne que dans les tifannes 
_ ou les apozémes. On doit dire la même chofe de 
celle d’Oféille , qu’on prefcrit dans les mêmes 
cas, & à la même dofe ; c’eft-à-dire, depuis une 
once jufqu’à deux. Il faut favoir que les décotions 
de ces racines font rouges : leur couleur peut 
fervir à tromper utilement, dans les délires, les 
. malades qui veulent abfolument du vin. C’eft 
une vraie pauvreté d’ordonner les Eaux diffillées 
de ces plantes. 


CEREFOLIUM ; Cerfeuil (c). Ses racines & fes 
feuilles s’emploient dans les mêmes cas & à la 
même dofe que les précédentes : on en donne 
auffi le füc à la dofe de deux ou trois onces. La 
vertu du Cerfeuil réfide dans un principe un peu 
aromatique ; ainfi on doit obferver, lorfqu’on en 


(e) Voyez, 1°. de Fragarie vi traumatic4, par Daniel 
Neser. (Mifc. Acad. Nat, Cur. Dec. 1ÏL. ann. 3. ob[. 80)... 
. 29, de Rubo humili, Fragarie folio 6 Fruëtu Rubro , par Daniel 
KELLANDER; Upfal , 1716, in-8. 

(ë) Voyez, Epiflolæ de Lapatho, Acetofé & Agrimonié 
© Oriental, par Jules PONTEDERA ; Pife , 1722 , in-fol. 

(ce) Voyez, de Chærophyllo, par Chriflophe HEzwIG ; 
Gripfwald , Storckius , 1713 , in-4. 
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ordonne la décoftion, de ne : l'ajouter que fur la 


fin de l’ébullition, 


TAmaAriscus; Tamarifc. Il y en a deux, celui 
d'Allemagne & le min ou de Narbonne. L’é- 
corce du bois & de la racine de l’un & de l’autre 
eft employée aflez communément dans les apo- 
zêmes & les bouillons apéritifs, & fur-tout contre 
les maladies de la peau & les obftruétions des 
vifcères du bas-ventre : on la regarde aufli comme 
un bon diurétique. Quelques Auteurs lui ont 
attribué des vertus contre les maladies, véné- 


riennes ; mais fa propriété à cet égard n’eft rien, 


moins qu'éprouvée. On retire du Tamarifc un Sel 


lixiviel, dont la nature a été parfaitement in-. 


connue aux Chimiftes : mais M. Monter, célèbre 
Apothicaire de Montpellier , a démontré, en 
1750, que c’eft un vrai Sel de Glauber abfolument 
pur; il eft d’un ufage aflez commun dans les 
bouillons & les apozêmes fondans , purifians, 
diurétiques, fébrifuges , & dans les opiates & 
poudres fébrifuges. 

Les règnes minéral & animal fourniffént , l'un, 
les Teintures antimoniales(a), l’autre , les Ecr eviles, 


(a) Voyez, de Tinéluris Antimonii , par M. HEELER, 
Tubingen, 1759, in4. 
Aa 4 
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les Vers de terre, les Cloportes. On a encore un 
produit chimique, favoir le Savon: nous en avons 
parlé lors des Fondans. 

Enfin, dans le cas de fang épanché, on vante 
beaucoup le Bellis (a) , le Geranium (b) , les 
Vulnéraires de Suife , la Pimprenelle (c), &c. Mais 
les éloges qu’on leur donne ne font pas appuyés 
far une obfervation conftante ; l’aétion des Re- 
Jolurifs extérieurs , dont nous parlerons aïlleurs, 
ne prouve tien pour ces remèdes. 


(a) Voyez, 19, Bellidographia, par J. Philippe rue 5 
Erfort, 1714, in-4… 20. de Bellide minori , par Daniel 
Faser, Heidelberg, 1721, in-4. Ce dernier dit s’en être 
fervi avec fuccès dans l’hémophthifie. 

(8) Voyez, de Geraniis, par M BURMANN ; Leide, Dei 
Glirde 
(eo) Voyez, 1°. de Pimpinellé , par Ern, Guf. HeIMREICH ; 
Altdorf ; 1723, in-4… 2°, De Pimpinellé , par J. Cafimir 
. Herr; Gieflen, 1726, in-4. 
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ARTICLE :V. 
DES VULNÉRAIRES INTERNES (a). 


Les Vulnéraires ont la propriété, (ou du moins 
on la leur attribue ,) de fluidifier le fang, de ré- 
foudre le fang épanché, de fermer des petites 
plaies où déchirures internes des vaifleaux fan- 
guins, de les réunir, de les cicatrifer, de déter- 
ger, de mondifier les ulcères, &+de les mener 
ainfi à une parfaite guérifon ou cicatrice. Wa 
nôminis, on doit entendre par Vulnéraires tous 
les remèdes , foit internes, foit externes, qui 
conviennent dans tous les cas de folution de 
continuité. Cette clafle comprend donc tous les 
autres remèdes de vertu fpéciale, deftinés aux effets 
particuliers ci-deflus énoncés, & les Sarcoriques, 
les Collériques ( glutinantia), les Epulotiques ou 


(4) M. Venel ne fait point une clafle particulière des Julné- 
raires externes ; on peut voir fur ces derniers, 

18. Des Remèdes Vulnéraires , où l’on explique leur nature 
€ leurs effets, avec la théorie des accidens qui arrivent aux 
plaies ,par J.. François LAUGIER ; Lyon, 1693 ,ën-12. 

29. De Aqud traumaticé Gallorum, Eau à Arquebufade : 
par Phil. Henri MuLuer ; Heidelberg ,.1722 , in-4. 

3°. De Medicamentis Traumaticis, eorumque ufu legitimo, 


par André. Elie BücaNER ; Halle, 1746 , ën-4. 
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Cicatrifans , les Mondificarifs , les Srypriques , ke. 
Mais ces effets ainfi particuliers ne font fenfibles 
que dans l’ufage extérieur : dans l'ufage intérieur, 
au contraire, Om ne peut que foupçonner vague- 
ment l’ation du remède , l’eflimer #7 concrero, 
in indefiniro. Tous ces remèdes fpéciseux ne font 
point connüs pour l’ufagé intérieur, & même 
ceux qui ont la vertu la plus énergique, la plus 
manifefle , en font bannis ; tels font les Styptiques. 
S'ils font employés -quelquefois, comme leur 
a@tion les fait diftinguer des Wulnéraires indéfinis, 
vagues, on les connoît alors fous le nom fpécial 
de Srypriques ou Affringens. Les Vulneraires in- 
ternes font de vrais Altrans, dont la vertu eft : 
cachée , peut-être :abfolument imaginaire , au 
moins peu conçue,qu’on ofe dire abfolumentinutile. 
Nous ne voulons pas cependant que ce doute, 
Jetté fur les Vulnéraires ufuels , tombe fur tous 
indiftintement » & avec la même mefure; nous 
diffinguerons à cet égard les Vulnéraires en deux 
clafles : dans la première, nous placerons cer- 
taines Plantes ; dans la feconde, les Baumes na- 
turels & leurs analogues les artificiels.:Le:foupçon 
tombe à plein fur ceux de la première clafle ; 
la réalité de leur ation eft pour nous auffi incer- 
taine, que leur modus agendi ; nous exceptons 
cependant les plantes qui ont un aromate vif, & 
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qui font chargées de beaucoüp d'huile effentielle. 
Nous difons au contraire, fur les médicamens de 


la feconde clafle, que leur aétion eft réelle, &, 


qu’il n’y a d’incertainque la manière vulgaire de 
la concevoir. 


On donne les Lie en infufion dans les, cas 


de fang épanché, & on fe fert alors des P ulnéraires 
de Suiffe, qui font un mélangé de la plupart des 
Plantes dont nous venons de parler. On ordonne 
l'Eau diftillée , appellée vulgairement Eau 
yuinéraire, dont on peut voir la recette dans la 
Pharmacopée de Paris, & dans la plupart des 
CHAMMATRAR 

On s'en fert rarement pour remplir l'indication 
d'arrêter les hémorragies; on s'eft apperçu de leur 
peu d'efficacité : dans ce cas, on préfère la dé- 
cottion ou dle fuc des Sryptiques, ou même les 
Stypriques minéraux , fi Vindication eft preffante ; 
nous en parlerons dans la claffe fuivante : enfin, 
on fe ferr de ces plantes dans la vue de déterger 
& de difpofer à cicatrice les ulcères internes. On 
emploie pour lors une fimple infufion aqueufe, 
qu’on donne quelquefois pure, mais le plus fou- 
vent avecdu lait : on choïfit dans ce cas les Plantes 
Balfamiques , c'eft-à-dire , celles qui font les plus 
chargées maniféftement d'Huile eflentielle, qui les 
rapproche des Baumes dont nous allons parler. 
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‘On emploie fréquemment la Millefeuille (a) ;cette 

Plante tient un rang diftingué parmi les Plantes 
vulnéraires , réfolütives & aftringentes. On lui 
attribue bien d’autres propriétés, comme d’être 
anti-épileptique , fébrifuge, anti -peftilentielle, 
bonne pour prévenir l'avortement ; mais tout cela 
ne mérite aucune attention. Son ufäge le plus 
ordinaire , foit intérieur, foit extérieur , eft contre 
les hémorragies, les plaies & les ulcères ; encore 
ce dernier emploi eft-il prefque abfolument forti 
hors du fein de l'Art, comme prefque toutes les 
applications de plantes dans ces cas, qui ne font 
plus pratiquées que par les payfans & les bonnes- 
femmes. 

Frédéric Hofmann nous a laïiffé une longue 
Differtation fur la Millefeuille, qu'il vante prin- 
cipalement contre les affections fp4fmodiques , 
accompagnées de vives douleurs ; c’eft la feule 

chofe qu’il aflure d’après fa propre expérience : 


(a) Voyez, 1°. de Millefolio, par George-Jacg. Lancius ; 
‘Altorf, 1714, in-4.. 2%. de Millefolio, par J. Sigifmond 
HENNINGER ; Strasbourg , 1718, én-4.…. 39. de Millefolio, 
par Fred, Hormann ; Halle, Henckel, 1719, in:4. Ce 
dernier regarde peu cette Plante comme vulnéraire ; ïl la 
préfente plutôt comme anodine, anti-fpafi nolique , Carrri- 

native, & comme utile dans les douleurs de colique , les 
douleurs après l'accouchement , la cardialgie &c les vents. 
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;l ne fonde toutes les autres merveilles qu’il en” 
publie , que fur le témoignage des Auteurs, entre 
lefquels on peut diftinguer Szahl, qui en célèbre 
beaucoup l’ufage contre la paflion hypocondriaque. 
Onemploie les fleurs & l'herbe de cette Plantes 
chacune de ces parties fournit les mêmes prin- 
cipes & dañs la même proportion : felon les 
analyfes de Cartheufer & de Neumann, l'herbe les, 
donne en plus grande quantité. On la prefcrit in- 
térieurement , foit en inifufion théiforme , à la 
dofe d’une petite" poignée , foit en légère dé 
coëtion/dans le bouillon , à la même dofe, foit en | 
poudre , à la dofe de deux gros. On en retire une 
Eau diffillée & un Sirop ; on attribue à la première 
des vertus anti-fpafmodiques , nervines , utérines, 
fédatives, &c. maïs c’eft trop merveilleux pour être 
vrai. Le Sirop a à-peu-près les mêmes propriétés 
que Vinfufion, & fur-tout celles qui dépendent 
principalement des parties fixes, c’eft-a- -dire, les 
vertus vulnéraire , aftringente ; réfolutive & 
mondifiantes . 
Le Millepértuis tient auffi un des premiere rangs 
parmi Les Plantes vulnéraires ; {ôn principal ufage 
+ eft pour mondifier & confolider les plaies & les 
ulcères internes &' externes , réfoudre:. le fang 
grumelé , exciter les règles & les urines, & contre 
le crachement de fang. On lui attribue la propriété . 
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de délivrer les poflédés ; c’eft pourquoi on l’a 
appellé Fuga Dœmonum , non pas parce que les 
démons s’enfuient à la vue de cette Plante, mais 
parce qu’elle eft utile à ceux qui font parvenus À 
un tel point de mélancholie & de manie, qu'ils 
paflent pour poflédés, 

On Pemploie fous différentes formes, 1°. en 
infufion ou en décotion dans l’eau ou le vin on 
prend alors les fommités fleuries, à la dofe d’une 
poignée ; 2°. en fubftance; on fe fert des feuilles 
" & des graines , à la dofe d’un gros , feules ou 
mêlées avec d’autres vulnéraires; 3°. en infufion 
dans du lait bouillant » ou dans l’eau qu’on mêle 
enfuite avec du lait; c’eft fous cette forme qu’on 
le prefcrit le plus communément dans les phthyfies 
pulmonaires commençantes & dans les ulcères 
internes ; 40.en teinture, qu'on en tire par l’efprit- 
de-vin ; 5°. en huile par infufion des fommités 
fleuries ou chargées de graines. 

Ajoutons ss réflexions fur ces différentes 
préparations : 1%. l’huile effentielle & la païtie 
balfamique , fi cette plante en contient en effet 
une autre que fon huile, ne paflent ni dans l’eau, 
ni dans le lait, & fort peu dans le vin; par confé- 
quent , fi le principe huileux ou balfamique quel- 
conque poflédoit en effet une vertu vulnéraire & 
cicatrifante éprouvée’, la meilleure manière de 
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donner cette Plante feroit de l’adminiftrer fous 
forme de confèrve; 29. la teinture , qui eft véri- 
tablement empreinre de ce principe, ne fauroit 
être employée dans les cas où le Milleperruis eft 
employé comme vulnéraire ; elle ne peut fervir 
que comme vermifuge , anti-hyflerique & diuré- 
tique ; 39. l'huile ft une préparation du petit 
riombte de celles qui font felon les bons principes 
de l'Art, puifque le Millepertuis, en cela différent 
de la plupart des Plantes avec lefquelles on pré- 
pare des huiles par infufon ou par décoétion, con- 
tient un principe vraiment médicamenteux, {o- 
luble par les menftrues huileux , & qu’il contient 
même ce principe à une proportion très-confidé- 
rable ; auffi, cette huile ,qui eft un mêlange d'huile 
‘éffentielle & d’huile par expreffon, eft-elle un 
remède externe puiflamment réfolutif, 

Les Baumes naturels en ufage (a) font celui de 


(a) Voyez fur les Baumes naturels en général, 

1°. Lapis Lydius Medicamentorum , quoad Balfama , Succos 
expreffos , &c. par Charles-Augufle DE BERGEN ; Francfort, 

1746 , in-4. 

2°, De pracipuis Balfamis nativis , par M. CARTHEUSER ; 
Francfort, 1756, in-4. 

43°. De fimplicibus Balfamicis & Aromaticis , par M. Car-. 
THEUSER ; Francfort ; 1764 , in-4. 
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la Mecque ou de Judée (a), ceux du FEU blanc 
& noir (b), deCopahu (c), de Tolu, du Canada, 
le Liquidambar & la Therébentine (d), auxquels 


/(a) Voyez fur le Baume du Perou, 
1°. De Balfamo\Peruviano, Eufque viribus & ufu, par 
Frédéric HOFMANN ; Halle, 1703, in-4. 1750 , in-4. 
2°. De Balfamo Peruviano nigro, par Sigifmond SCHMIEDER ; 
Halle, 1707, 2-4. 
3°, De Balfamo Peruviano, par Henri HaDLEY; Leide ; 
1718, in-4. 
{b) Voyez fur le Baume de lz Mecque, : 
1°. De Balfami de Mecc& naturé & ufu, pat Abraham 
WATER ; Virtemberg , 1720, in-4. 
2°. De Balfamo de Meccé , par Martin-Gortlieb LorscHer ; 
Wirtemberg, 1726 , 2n-4, 
3°. Veriores not Balfami Meccani, par M. Vocer. ; Got+ 
tingue > 1764, in-8. 
{c) Voyez fur le Baume de Copahu ; 
1°. De Balfamo Copaybé, par Frédéric-Guillaume HOPrE ; 
Mapoure 1710 , in=4. 


* 29. Balfamum de Copaivé, par Daniel NEBEL; ; Heidelberg, 


1710 , in-4. 
. 3°. De Oleo Sale & Coraive: par J. Jacques KIRSTEN. 
(Mifc. Acad. Nat Cur. om. 5. obf. 163.) 
(d) Voyez fur la Thérébentine, 
1°. De Therebentinæ Facultatibus, par Donat a MuTus; 
Lyon , 1534, in-8. 
2°. Gallicum Pentapharmacum , par Symphorien CHAMPIER; 


Lyon,.1534, n-8. 
: on 
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Oh peut Joindre les Bôurgeons de Peuplier ; enfin, 
les Baumes artificiels font celui de Soufre , le 
Baume apopleëlique & le Batme huileux de 
Fiorayenii. Tous lés Bâures naturels ont la même 
vertu ; 1l ÿ a bien quelques"nuances d'activité qui 
les diflinguent ; inais la bonne Thérebentine vaut 
autant que tous les Baumes. | + 
* Ils font très-üriles dans le cas d’ulcères in= 
ternes, où la fièvre n’eft pas vive, Il ÿ a bien 
toujours dans ces foïtes de càs ne petite fièvre 
lénte avec chaleut ; mais il faut faire attention 
que cette fièvre ne foit plus accompägnée de 
chaleur, lorfqu’on donne ces Baumes. La dofe , 
dans le commencement de léur ufage, ne doit 


être que de quelques gouttes : on peut enfuite « 


la porter plus haüt ; mais elle ne doit pas pañler 
, demi-gros. On les donne auffi très-fouvent à la 
fin des gonorrhées pour arrêter l'écoulement : 

_ on emploie alots celui de Copahu où celui du 
Canada. On ‘doit lessprefcrire de manière qu'ils 


3° Thé Wayof making Pitch, Tar ; Rofin ; und TT, urpentine 
Par Thomas BENR, ( Tranf, Phil. n°, 243.) 
4%. De Theribintiné, par Érédéri: H OFMANN ; Halle, 1699 3 
in 4e 

s®. De Therebentiné , par George-Wolfgang WEDEL; Yena, 


2 


170€ , {71-4« 
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tement ; &nh, ils conviennent très-bien dans! les 
ulcères Je Ce & dans la dyflenterie pro- 
‘duire par des ulcères , lorfqu'on a fufifamment 
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puiffent être mifcibies à os humeurs, corime 

les mêler avec du Sucre, ou les difloudre dans 

un Jaune d'œuf. n ” 
On les emploie dans les Hébbs, dés reins & 

de la veflie ; mais ils agilent beaucoup mieux 

ur les parties qu "ils peuvent toucher immédia- 


évacué ces vifcères par le moyen de l’Ipéca- 
“ 
cu nha. # 
On retire, par la diflillation, différens pro- 


duits dés Baumes , mais principalement ÉE Ja 
<Phérébenrine , {ur laquelle on opère le plus coms 
“münément : ces médicamens font employés à 
* V'exrériéur; nous en parlerons dans Îa feconde 
Partie. à 


AR TI CL TN 
:DES ASTRINGENS OU STYPTIQUES (a) 


Entre plufieurs divifions des Afréigée ÿ Ta 


-plus réelle, la plus ancienne & la plus reçue eft. 


celleyqui les diftingue en Ssypriques*ou A/lringens 
proprement dits , qui éxcitent les vafleaux au 


(a) Nous‘ indique rc ns les Ouvrages qui lenr font relatifs, 
à Particle des Af° nçens externes.” 
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fefferrement, & les difpofent. comme ün fac lié 
{ Priclum}, & en Obfiruans, ObfipantdMnfar cianiia, 
Emplaffques ; c'eft. -à-dire : remèdes propies. à 
boucher. es obftiuer les vaifleaux , & à FA 
les ouvertüres cette diflinétion ef de Galie: 
La derniète efpèce d Afringens c’eft-à- dire , les 
improprément dits , agiflent d'une manière vir 
dente ; nous en parlerons dos la feconde Partie. 
Nous pe. connoiffons point des Aflringens Ur 
L'oprèment. dits internes : on range ordinaire- 
ment les Incrafans dans cette ‘claffe ; mais nous 
avons démontré. que ; comme  Affringens ä leur 
effec ‘éroit nol. On y apporte äufh Îles, Bab 
garmiques ; dont nos VéTORS de parler; mai 
il n’eft pas évident qu'ils |agiffènt, en ‘bou 
ehänt les vaifleaux : d'aillehrs leur* éffet ef trop 
foïble, -pout qu'on puifle ÿ avoir, :rècours dans 
les grandes occafions ; & l'obfe eivation ref pas 
pour eux Hahp ee dE. Du M chi 
Il nous refte donc, pour. eue Re 
_de reflerrer , les Ssypriques ÿrais ou proprement 
diss ÿ les uns font généraux , comme lés Jaignées 
les Zigatures, les ventoufes ; application, d’eau froide, 
de vinaigre, &c. dont il ne pas queftion i ici ; les : 
autres font particuliers ; FA allons en parler. | 
Il y a très-peu de remèdes dont: 
“d'agir foit aufff évidente que celle'd8s Stypriques 1 
NEbE. 


manière 
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foir qu'ongexamine leurs qualités fenfibles : 
uffatiles Le qu'on confidère leurs effets ex 
térièurs vifibles , ou *éncore leurs effets plus 
éloignés ; leur degré d'aGivité fe manifefte de 
toutes les manières : leur goût eft apreté. 
auftériré & acerbité ; En effets font d’arrêter 
les hémorragies & les flux, de rider, de refferrer 
Tes folides, les grandes ouvertures & même la 
vülve ir mangonid virginiatis. Ainfi, par exem- 
ple, les fruits fauvages ( mmaurs ) reflerrent fi 
puiflamment la bouche quand on en «mange, 
qu'elle refte commie fermée. L'onguent. de, la 
Comte , qui eft préparé ayec les médicamens 
des plus adtifs dé cette claffe, apit fi puifflamment 
fur la vulve » qu 1 peut, d’un délabrement & 
d'une largeur confidérable , l'amener à un degré 
de reflerrement fi grand , que les gens même 
Jes plus experts peuvent s'y tromper. Ceux chez 
lefquels cette qualité n’eft pas bien mamifefte , 
comme tous les Funéraires ci-deflus , & plufieurs 
de ceux qui groffiffent la lifte des 4/fringens , ont 
“des effets trés-foibles, & font très-peu employés 
ür-tout dans les grandes occafions. 

Les circonftancesiqui indiquent les Styptiques , 
font 19. les hémorfägies internes, foit par les 
voies ordinaires, foit par toute autre voie , & 
"fur-tout celles qui menacent d'une mort pro— 


. 


de Matière Medicale., Le 300: 


‘chainesles petits crachemens de fang, & autres 
légères hémorragies qu'il efMimportant d’arrêter : 
2°. les dévoiemens énormes & colliquatifs qui 
réfiflent aux Adouciflans & aux Evacuans , tels 
que geux qui précipitent la fin des phthifiques : 
37" rl , les fueurs immogérées , mais 
avec peu d'efpoir : 4°. un objet moins impor- 
tant , mais cependant incommode , grave & 


fouvent très-difiicile à vaincre, les fins des go- ’ 


norrhées , feminis profluvium à laxirate € fluor 
albus à laxitate , s'il y en a : $®. les relâchémens 
vrais de quelques parties internes , comme de 
la matrice, de fes ligamens & du tiflu cellulaire 
adjatent, & certaines boufliflures fans obftruc- 
tion , qui furviennenc après des grandes hémor- 

les, ou après des maladies dans lefquelles on 
a prodigué les faignées. | 


NL 
ASTRINGENS VEGETAUX. 


Suivant l'urgence des cas , on emploie des 
remèdes plus ou-moins forts ; ainfi, nos Affringens 
font divifés en forts & en foibles. Parmi la foule 
des foibles ,de ceux à vertu occulte , pour ne pas 
dire nulle, viennent d’abord les Vulneraires les 


plus forts, dont nous avons parlé; mais les plus 
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Li 
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 foibles des Srypriqies,, employés principäleme nt. 
à ce titre, font. à Racine dé grande: ‘Confoude ; 
que nous avons déja jugée , celles de Biflorte, 
‘de Tormentille & de Sceau dé Salomon , la Rhu- 
barbe torrefiée , le Quinquina , les Feuillis de 
Millepertuis & de Quinrefeuille, les Sucs dOrtie & 
de Plantain, les Fleurs des Balaufles & des Rofes 
TougeS, les Bois de Santal rouge & de Viris-idea , 
les Fruirs de Coings , de Grarecul, de Chätaignier $ 
là Gomme Lacque, le Maflich, lé Sang-Dragon : 
le Suc d'Hypocifihe, | le Cachou, V'Atacia vrai ou 
faux , les gros Vins durs ; ,; les Bols, ; les Terres 
figillées, les Coraux, les Pierres . précieufès : 
l’'Hëmariee , la” Corne de Cerf calcinée Tone 
galciné ou Vi À . 


BisronTA; Biflorre. Ses racines ont un goût 
légèrement Jiypique, mais.de peu d’effet : ondes . 
donne en opiate &en décoétion dans les hé: 
morrapies légères. : 


: TORMENTILLA ; Tormensille. On ne fe fert 
que de fa racine, & on emploie de, préférence 
celle qui nous vient des Alpes. Cette racine eff 
une des fübftances végétales, douéés de la vertu 
affringente - yulneraire ; qu’on emploie le plus 
<ommunément dans l’ufage intérieur, On la 
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donne contre certains cours de ventre cpiniâtres, 


les hémorragies, les fleurs blanches , les écou- 


4-2 


norrhées vitulentes , même dans certaines DE 


 lemens féreux qui fuivent quelquefois les go- 


5 


fenteries, 


On l’emploie, 1°. feule. dans. un as 


convenable ; 2. dans les tifannes aftringentes, 
depuis demi-once jufqu’à une once par pinte de 
liqueur; 3°. en fubftance dans les bpiates aftrin- 
gentes, à un demi-gros où un gros; 4°. fous 
la forme d'exrrair, à la dofe d'un ou deux gros: 
cependant cet extrait , comme tous ceux des 
fubftances végétales -affringentes , doit fouffrir 


une altération confidérable, dans la préparation L 


par la féparation d’une matière terreufe qui 
contribue vraifemblablement à la vertu de ces 
végétaux, 


RH4sArBARUM ; Rhubarbe (a). Torréfice, elle 
* * ù 


(2) Voyez, 1°. Rhabarbarologia ; feu curiofa Rhabarbart 
difquifirio , &c. par Matth. Tuuinqius; Francfort , Seylerns, 


1679, in-4.… 2°. De Rhäbarbari genere, differentiis 6 virtute 


Propempticon ; par George-I7'olffg. WebeL ; Yena, 1708 , 

in-4. 3°. De Rhabarbaro, par J. Bernard FiscmEr. (A&t. 
Phyf. Med. 1om..X. obf. ss, À 4°. De virtute. Rhabarbari 
diuretic4, par Gottwald Scnuster. ( A@. Phyf. Med. tom.F. 
ebf. 13) 5°. Differtatio Rhabarbariiiloriam exhibens , pat 
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s'emploie ordinairement dans les légers dévoies 
mens. Nous remarquerons ici que la torre-t 
fa@ion eft non-feulement inutile , mais encore. 
qu’elle gâte ce remède. En général, cefte façon 
ne vaut rien, & la D md non torréfiée vaut 
beaucoup mieux. 


2 


+ 

KINA KINA ; Quinquina. Cette écorce eff 
regardée aufli comme afhringente ; on a obfervé 
qu’elle arrétoit très-bien les écoulemens féreux 
qui dépendent du relâchement ; d’ailleurs fa 
qualité le prouve aflez. Dans les cas légers, on 
la fait entrer dans les bols aftringens avec affez 
de fuccès (a), 


« 


Chr. Henri HorLsTEIN; Leide , 1718, in-4.… 6°. De Diabetis 
curatione, prœprimis per Rhabarbarum:, par Balth. Jean DE 
Bucawaun ; Copperhague, 1737, in-4.… 7°. Analyfis de 
veré indole & virtute Rhabaïbari , par Herr Paul Jucu; 
Erfort , 1745 ; in-4 . 89, Rhabarbarum officinarum , par 
Pidor BENGEL : ; Fabinge » 1752, 0-4 9°. De eximi4 


… Rhäbarbari virtute medicA in quibufdam TE chronicis > par 


MM. Kemme & GER8ER ; Halle, 1971 , in-4. 
(a) Voyez les articles des se & des anti 
Septiques, e 


; 


à 
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Quiwoÿsroirum; Quinrefeuille. PLANTAGO; , 
Plantain (a). MiLLEFOLIUM ;  Millefeuille (b).. 
Leurs feuilles entrent dans les bouillons aftrin- 
gens. Nous avons déjà parlé du Milleperuis : Le 
peut confulter ce que nous en avons dit (c).. 

On emploie VEau diflillée du Plantain ; mais 
cette plante étant abfolüment privée de tout 
principe Volatil, il ef démontré ue fon eau ne 
poffède aucüne vertu médicamenteufe : elle ef 
“cependant un excipient affez commun des potions 
& juleps aftringens , quoique , de toutes les 
propriétés des ÉRAS celle qui fe tranfmet le 
moins à l’eau qu’on en retire par la diffllation, 
foit évidemment la qualité aftringente ; cependant 
la racine & les feuilles de cette.plante entrent 
dans l'Eau vulnéraire , & en font un des ingré- 
diens puériles, &, pour ainfi dire, indécens, 
comme onpeut le déduire facilement de ce que 
nous veñons d'obferver fur l'Eau difullée du 
Plantain, “is 


dde Plantagine febrifugé&, pat Marc GEr- 
Rad, Nat: Cur. déc. 1: ann. 10, obf. 63 ).« 
2°. de Planagine , par George-Wolfg. WEDEL ; Yene, 1712? 
in-4. : 

(6) Voyez ci-devant à l’article des Fulnéraires intsrnesa 

(£) Il en fera encore parlé Craprés dans nos additions à la 
fin de çet article, 


BESIUS. Le Mife, 


‘à 
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URTIC4; Orrie (a). Son fac eft fameux dans 
le crachément de ang, ; il eft cependant aflez 
foibie, & ne fait rien lorfque le crachement eft 


‘abondant ; Ton le donne depuis deux onces jufqu’à 
quatre.” Lie 


PATISIDEA ; Airelle. Ses fruits font à peine 
afringens. Nous devons dire la même ghofe de 
ceux de Grarecul : on fait avec ces derniers uñe 
Conferve , dont on peut fe fervir pour incorporer | 
les bols & les oplates qu on P'ene avec des 
aftringens, 


CYDONIUM ; Coing (8). C'eft le fruit “À 
Coignalfier , qui eff compté aufh parmi nos 
Styptiques légers. Son fuc ,‘quand il n'eft pas 
mur, eft aftringent ; maïs, lorfqu'il effemur , il 
n'a plus aucune vertu. On en fait un Sirop, qui 


(a) Voyez » 1°, Traëlatus fi us de Urticä, par Jean 
Franx ; Dillingen , 1623, in-8... 29, deUrticis , par J. Adrien 
Sn oct ; Yene, 1707, in-4. 

+ (b) Voyez, 1? Malum aureumy hoc efl, Cydoni colleftio, 
dicorticatio , enuclegrio @'præparatiÿ medico - phyhca , pat 
George-Sebafl. Jynorus; Vienne, 1673, in- 8.4 2°. de 
:Medicamentis ex Malo Cpdoie paratis, par J. Phiti EysEt; 
Er fôrt, 1717, in-4%. 3°. de Cydoniis, eorumque eximio “fu 
medico , par Laurent Burst: Helmftadt, 1744, 7-4 
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éhtre ordinairement dans les pillage pra 
potions aftringentes (ON 


CASTAN EM ; Chétaigne (b}s Elle ou regardée 
ordinairement cômme a/fringenté ; mais c'eit à #7 
cort : elle nef. qu POPrAURAEE \ 


dd MAJUS 3 grande dir (oc) 
On n'emploie guëre, que Ja racine ‘de cette ÿ 
‘plante ; elle contient beaucoup de mucilage ; & 
c'eft fa parue utile #& vraiment médicamenteufe, 
On lui avoit attribué une vertu agglurinarive,, 
Îptique ou vulnéraire, par laquelle on la cpagoit 
propre à arrêter routes fortes d’hémorragies , a 
confolider les plaies , à réduire les hernies, à: 
fortifier les ligamens des articulagions diftendus 
ou relachés par des luxations , à hâter la réunion 
des os : certains ont pouñflé certe vertu aggluii- 
rative fi loin, qu'ils n’ont pas craint d'avancer. 
que’ cette racine cuite avec, différens morceaux 


TT 4 


LA 


(a) Les Coings font regardés comme n'exerçant tout au 
plus leur a@tion , même très-légère , queMfur les prèmières 
voies. x 

(b) Il en a été déjà parlé, 

(c) Voyez, de ufu radicis Symphiti in sféhiade ,par Rodolphe, 
Jacques Camerarius. (Mifc, Acad. Nat. Cur. dec. 111, 
gnm 5 & 6, obf. 16.) 
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_de viande, les téunifloit en un feul ; sa 
font" des viêilles erreurs ; dont il eft tems qu’ on 
revienne. ue racine eft éependant utile dans 
lhémophthyf ie, la dyffenterie, le Biflement de 


fang, les ulcères des reins & de la vefie, cer 


tains dévoiemens , &c.; mais ce n’eft | que comme 
mucilagineufe 3 c'eft- à-dire , adouciflanre ou 7e= 
lachante ; ©ar la vertu invifcante ou incrafante , 
_attribuéé à certains rémédés, & notamment aux 
mucilages , eftune chimère, 


W On la donné en décoction ; maïs il ne faut la | 


faire bouillir qu'un inftant : une ébulition trop 


forte en extrairoit un riucilâpe trop abondant & . 


Mtrop vifqueux, qui en rendroit la boiflon déf 
agréable & fatigueroit l’eflomac. 

On lemploie aulli extérieuremént, réduire en 
poudre » dans les cataplafmes émolliens, rela- 
chans & légèrement difcufhf. 

On prépare, avec les racines &les orrodie 
de cette plante , un ôzrop, qui eft réellement 
aftringent, mais qui doit principalement terre 
vertu à plufieurs autres ingrédiens qui entrent 
dans fa compolition » comme aux Rofes rouges , 
au Plantain , à la Renouce &c, 
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Gummi-LACCA; Gomme-lacque (a). MASTICHE ; 
Maflich. SANGUIS DRACONIS; Sang-dragon (Pb). 
Ils reviennent à la clafle des Baumes, & ne font 
que Vulnéraires. Onœn’a célébré la Gomme= 
lacque & le Sang-dragon qu’à caufe de leur couleur 
rouge , qui les a fair regarder comme, fpnés , & : 
en conféquence bons contre les hémorragies. 
La Gomme-lacque eft unpremède. fameux, pout 
afk les gencives; on la joint ordinairement 
à l’Mur, & on en fait une teinture, qui doit 
fa principale vertu à l'Alun & non à la Gomme. 
Cette teinture eft fort employée. L’ufage qüe 
l'on fait de la Gomme-lacque dans les pilules 
aftringentes , ne fignifie rien. 


CATECHU, TERRA JAPON1ICA; C chou (c). 
Cette fubitance "Ma point le goût acerbe; c’eft 
de tous les Srypriques foibles le plus fort dans les 


(a) Voyez , 1°. Deftription de l’Arbre qui porte l’Ouate, 
du Poivrier & dela Lacque , (Lettr. Edif. 10m. 16 ; p. 41 )…. 
. 20,@e Ligno , Laccé diéto , Funibus Sylvaticis | Refind ,\6c. 
par George-Everard Rumpmius. ( Mifc. Acad. Nat. Cur. 
dec, 11. ann. 3. 0bf. 23.) 

(&) Voyez, de Sanguine draconis, par MM, Ocns' 6e 
Barer ; Altdorf, 1762 , in-4. 

(c) Voyez ci-après l'article des Toniqnes. 


s ÿ NS bi 
98 His Fu à 
crachemens de Rang. On: l’emploie. avec: fu 
_ dans les. remèdes fous forme pus, à la dofe 
d'un où deux gros. 4 


& 


_ AcAcrA ; ; ASE LR L'un & l'autre Ds 
fe “Ra ont prelqué pas du out fypiiques. 


Vin (). Les Bros Vins font très-bons quel 
| queois dans les félachemens d'ellomac. 


n” h 


| BALAUSTES où FLEURS D£ GRENAÏ Q! 
Elles font affez efficaces on en fait le même 
ufage , tant intérieurement qu’ 'extérielrèment ; 
que de l’écorce ide Grenade ; dont nous parlerons 
me bas: 


/ 


vRosÆ Ru8Ræ ; Rofes rouges. Elles font d'aflez 
bons Sopriques dans les dévoigmens & les hé- 
morragiés légères : on les ordonne principale- 
Meht en infufon aqueufe ou vineufe ; elles font 
encore très-bonnes à l'extérieur. 


l 


ee 


(a) Voyez, Ælifoi ré des Drogues, Épiceries 6 Médicament 
fimples qui naifent ès Indes & en Amérique, par Garcias AB 
Horxo; Chriflophe à Costa & Nicolas MONARDES ; tra- 
duit en françois par Antoine Cou ; Lyon, Phuilehotte, 12619; 
ÿn-8. Colin.y a ajouté un Chapitre fur Acacia. 

(B) Voyez l’article des Cordiaux. 

(e) Voyez ia page fuivante, article, Ecorces. 
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 SANTALUM RUBRUU ; Santal rouge. 1 n'eft 
LA point a/fringent. “1 x 
Nous paflons aux Affringens plus puiffans, & 
auxquels on a recours Per les grandes occafons. 


Ecorcns. Nous compterons. d'abotd, parmi 
les végétaux , ‘Ou es les Ecorces, principalement 
celles de’ Grrade (a). ‘La vertu des Ecorces eft 
démontrée, en ce qu’elles apiffent même fur la 
peau morte, comme on le voit tous les jours 
. dans les Tanneries, où on opère le refferrement 
dès peaux à tanner , en y appliquant de ces 
Ecorces en poudre. 

Les Ecorces ‘en général, & en particulier celles 
de Grenade , font très - ffypriques ; on leur en 
trouve le goût en les mâchant : elles contiennent 
un acide affez développé; car fi on coupe, avec 
ün couteau, des Æcorces fraîches , 1l devient 
noir; @ qui vient d’une petite portion du fer 
que l'acide diflout,. Il eft aflez rare qu’on s’en 
ferve à l'intérieur ; mais on les emploie beaucoup 
à l'extérieur. 

[left à préfumer que l'écorce de Grenade 


n’exerce une ation que fur l’œfophage, l'eftomac 
JE nb dieu Dons JON OR TRS CT 


(a) Voyez l'article Raffaichiffenss  &. 
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& le canal inteflinal : ce remède nef par confé« 
quent véritablement utile, que contre les diar- 
rhées qu’on peut arrêter fans danger ; on ne 
doit Mfas beaucoup compter fur fon efficacité 
dans le relachement ou: les hémorragies des 
autres parties, comme dans les écoulemens ie 
modérés ‘des règles , les hémaphthyfies , les 
fleurs blanches, les gonorrbiées 5486: On. 
donne en poudre depuis demi-gros jufqu’à un 
gros pour chaque dofe, & jufqu'à demi-once en 
décoétion. 


st 


Us CHENE (a). On les regarde 
comme afhingentes : elles ont été aflez vantées ; 
mais elles font très-peu employées. 


NErFFLE ; SORBE. On ne les donne jamais 
feules, à caufe de leur grande acerbité. Elles 
entrent dans le Sirop qu'on prépare avec les 
fruits du Myrthe. On pourtoit cependant les 
donner rapées, comme nous lé dirons dés .Glands ; 
elles ne font afringentes qu’autant qu'elles ne 
font pas mures, 


Em nRennT D C A OEEET LE RRRET SERRE 
(a) Voyez, 1°.de varié Quercis hifbrié, par Jean DU 
CnouL; Lyon, Rouill , 1555, in-2.. 29, de Quercu, par 
J. ENGsTKOM ; Lunden , 1738 , n°8. 
MYRTHILE. 
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MYRTHILE. C'eft le fuit du Myrrhe : il ejt 
Aflringent ; mais ôn ne s’en fert point en fub- 
ftance : il ne fert qu'à la préparation d’un Sirop 
” qui en porte le nom (a). 


GLAND. Sa cucufe eff regardée comme aftrin- 
gente ; mais on ne s’en fert point. Le Gand 
lui-même en poudre eft moïns eMicace, que les 
Neffles & les Sorbes; c’eft peut être ce qui le 
fait préférer dans les ‘dévoiemens colliquatifs, 
par lefquels les phrhyfiques finiflent ordinaire- 
ment leurs jours. On fait pour cela rifloler un 
Gland, & on en rape le tiers ou la moitié dans 
un bouillon ou dans un potage (b). 

On peut encore rappoïter ici, 1°. le Sumac, . 
29, les Siliques d’Acacia, 3°. la Noix de Galle, 
toutes drogues peu d’ufage. 


LL 1 
(a) Voyez, de Myrtho, par J. Rod. CRAMER ; Zurich; 
1731 sin-4. 
(b) On a attribué encore plufieurs autres propriétés au 
Gland. Quelques Médecins Allemands en ont fait les plus 
grands éloges, & ont vanté fon efficacité dans l'hydropifie, 
les engorgemens des glandes, le märafme & la noueure des 
enfans , la toux chronique , &c. Tels font 1°. M. BücaNER, 
de Nuce juglande , Exfort, 1743, in-4. 2°. M. KeisER, 
Unterricht von : dem nutzen und befondern chers der 

cicheln , &c. Lemgo, Meyer, 1775 ; in8&3°. M. Marx, 

TES 
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ASTRINGENS MINÉRA UX. 


Les plus puiflans 44/#ingens font tirés des 
minéraux:; tels font l’Alun , le. Sel de Saturne , : 
l'Eau mère de Vitriol, & les Eaux minérales vrai- 
ment värioliques. 


« Azun. C'eft le plus efficace & le plus em- 
ployé. Il faut cependant ne,s’en férvir que dans 
des cas extrêmement preflans & au défaut de tout 
autre; car fon ufage a de grands inconvéniens. 
Il eft fur-tout indiqué dans les hémoïsapies 


Befletige Krafte der cicheln , Be. Hanovre, Schmidt, 1776, 
in-8. 4°.. M. SCHROEDER à Marpourg , Von der Wurkungen 
dé cicheln verflopfungen der. drufen in menfchlichen koerper 
aufruloefen 5 Gottingue , Dierich, 1777, in- 8. Mais 
M. Herz , Médecin à Berlin, Briefe an aerytæ, &c. Mittau , 
Hinx, 1778, in8., n’en a pas éprouvé le même fuccès; 
il l'a employé inutilement dans J’hydropifie, la catalapfie, 
ja noueure 8 la toux chronique : ce rémède ne lui a réufli, 
que dans l’œdème aux jambes ; encore a-t-il fallu lui ioindre 
le Quinquina. M. Fifcher le regarde comme vermifuge, foit 
fous la forme de fuc exprimé , foit fous celle d’extrait aqueuxs 
On peut voir fa Diflertation de Anhelmintico priori anno 
invento ; Erford , 1751, in-4. 


© © de Matière Médicale. . 403 
énormes des poñûmons , appellées improprement 
yomiflement de fang ; quoique le fang vienne 
véritablement de la poitrine, & dans les pertes. 
immodérées des femmes, foit dans celles qui 
furviennent à la fuite des accouchemens, foir 
dans les autres. Mais dans l’un & l’autre cas, il 
faut l’ordonner äitrès-pet:te dofe, Un demi grain 
ou un grain toutes les deux heures, arrête ordi- 
naïrement les hémorragies ; mais de trente malades, 
il y en a toujours vingt-neuf quispériffent par les 
fuites (a). * té 


EAU MERE DE VITRIOL. Elle eft auffi em- 
ployée à titre de Sryprique. Cetre Eau mere eft 
le réfidu de la diffélution du Vzriol qui n’a pas 
pu fe criftallifer. On peut la donner dans les 
mêmes cas que l’Alun ; ellé paroît même devoir 
être préférée, fur-tout étendue dans beaucoup 
d’eau. 


(z On peut confulter, 1°. de Alumine, par J. Fr. Mick. 
Kauwow; Altorf, 1710 , in-4.…. 2° de Aluminis\ virtute 
medicé par M. Linor ; Gottingue, 1783 ,27-4. Ce dernier 
contiègt une analyle chimique de l’Alun. 
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. EAUX MINÉRALES VITRIOLIQUES. Ces Eaux, 
celles de Cafalbigi, par exemple (a), font auffi 
des puiffans Æ/fringens; mais plus doux que les 
précédens , parce que le Vitriol eft érendu… 
dans beaucoup d’eau. Elles conviennent dans 
tous les cas où nous avons dit que les A}PREe 
d’un moyen degré font indiqués. ; 
SEL DE Suns le dernier des 
Aftringens (b). On vante ‘beaucoup l’Extrair de 
M. Goulard , qui ne mérite pas le nom d’Extrair, * 
& qui péche en ce que cette diflolution eft faite 


(a) On peut confulter, 1°. Examen chymique d'une Eau 
minérale nouvellement découverte à Paffÿ, dans la maïfonide 
M.G Madame de Calfabigi, par MM. Venez & BAYEN , 
(Paris, 176$) in-8.. 2°. Examen phyfique & chimique de 
l'Eau minérale de M. Calfabigi, par M. DE Macuy ; Paré, 
(1755) 22-8.. 3°. Analyfe de l'Eau minéfle de Calfabigi, 
par M. RoueLLE, (1755) in-8... 49. Analyfe de lPEau 
minérale de Calfabigi, par M. Caner , (1755) i8,. Le 
premier & les deux derniers de ces Ouvrages ont été publiés 
de nouveau dans ün Recueil qui a pour titre : Analyfes 
chimiques des nouvelles Eaux minérales , vitrioliques , ferru- 
gineufes , découvertes à Paf]y , dans la maifor de Madame de 

Caifabigi , &c. 1757 , in-12. 

(b) Nous en parlerons à 1 ‘article des Répereuff fs. 


“ 
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 dans'du vinaigre fimple, qui contient certaines 


huiles & fa partie colorante inutile : il vaut 
donc mieux employer le Vinaigre diftillé ; cela 
eft plus élégant. Cet Extrait n’eft donc autre. 
chofe que du vinaigre, dans,lequel on fair dif 
foudre une chaux de plomb, le Minium , par 
exemple , là Lirharge. Ce remède eft auff f?yp- 
rique ; mais moins que les Srypriques puiflans 
dont nous venons de parler. On peut l’employer, 
quand on n’eft pas preflé, à la dofe de dix ou 
douze grains , plüfñeurs fois pas jour (a). 


AMULETTES. ÉPONGE. Il y a encore d’autres 
remèdes célèbres dans les hémorragies, comme 
les Amulerres, portées dans la poche ou dans le 
gouffet, l'Eponge , &c.; mais tout cela ne mérite 

point attention d’un. Médecin raifonnable. 


PIERRE HÉMATITE. Il.y a enfin, [a Pierre 
hématire où fanguine , ‘qu'on confeille comme 
fyptique dans les hémorragies ; : mais Juncker 
défapprouve avec raifon fon ufage intérieur , 
comme peu éprouvé. & pouvant êue nuifble, 


(a) Il en fera parlé, dans le Tome IL, à l’article des 
Répercuffifs. 
Cc'e 
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Les Fleurs de Pierre hémarite, qu'on prépare 
par la fublimation avec le Sel Ammoniac . font 
Jiyptiques à petite dofe, & Juncker prétend , 
avec une efpèce de fondement, qu’elles peuvent 
être nuifibles par cette même qualité. On en 
retire une Teintüre JA laquelle on peut faire 
le même reproche, & qui, fuivant Langius, . 
eft fyps: que & ra Cependant Juncker 
croit bien bonnement qu’on peut arrêter hé 
morragie du nez en tenant la Pierre hémarire 
dans la main; mais cet effet, attribué fi émi- 
nemment à cette Pierre, qu'elle en a tiré fon 
nom dans toutes les Langues ; n’a été obfervé 
que très-rarement, & encore faut-il qu'on‘ait 
tenté ce moyen fur des fujers bien délicats & 
bien crédules. 

Quant aux précautions fur Pufage des A4f- 
FABREES les Médecins légitimes les redoutent, 
& ne s’en fervent que dans les cas de nécefliré 
urgente; 1ls .les craignent même à l'extérieur, 
& ne les emploient ainfi qu’à l’extrémite. 


: vŸr 


de Matière Médicale. 407 


M. Venel a oublié de parler d’un très-bon Affringent , 
. du Simarouba, & n'a pas connu quatre végétaux, qu'on 
regarde comme des bons Affringens, & qui‘étoient peu 
connus pendant fa vie. Nous croyons devoir fuppléer à fon 
omiflion, os ge A 


j 


4 


+ x 4 ? 
SrmarourA. C’eft l'écorce d’un arbre de ce nom, qué 
croît dans diféfentes parties de l'Amérique , où elle efl 


fort en ufage contre les cours de ventre dyffleriteriques. 


On la porta de la Guiane en France en 1713, & M. de : 


Juffieu fat le premier qui en fit ufage em 1718; il en obtint 
les plus grands fuccès contre les dyffenteries qui régnèrent 
peñdant l’automne de cette années Ce Médécin , après 
plufieurs eflais, parvint à en déterminer la dofe, les pré- 
parations, les vraies propriétés , les ufages, &t les cas où 
elle peut être utile (a). "Cette écorce fut bientôt employée 


r 


par les Médecins du Royaume, & fon ufage fe répandit dans d 


les autres pays de l'Europe: 


= Là 
M. Geoffroy préfente cette écorce comme compofée 


d'une gomme réfineufe , d'un goût qui n'eft pas déf 


LES AE ES Mn NT QU ct Ses 


(a) Recherches, d'un Spécifique contre la Dyffenterie, iTt= 


diqué par les anciens Auteurs fous le nom de Macer , auquel 


Pécorce d’un arbre de Cayenne, appellé Simarouba , peur 
être comparé & fubflitué. (Mémoires de l'Académie Royale 


des Sciences de Paris, 1729)... An inveteratis alvi fluxibus 


Simarube ? Paris , 1730, d-4. 1759 ; ün-4. 


Cc4 
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agréable; &c comme contenant des paities balfamiques 
& ontueufes (3). M. Leinker , qui en a fait un examen 
particulier, & qui lui a reconnu, ajnfi que M. de Juffieu , 
les propriétés dont nous allons parler , ne fait aucune 

/ mention de cette gomme réfineufe; il aflure fenlement 
qu'il ny a découvert aucune huile éthérée | & qu'il 
a trouvé dans Ja décoëtion une faveur un peu amere , 
& quelque chofe comme, aérien &. Prefque favon-. 
neux (2). 


Cette écorce eft non = feulement afiringeñte | mais en- 
core tonique & an0Âine ou anti-fpafmodique, On l’emploie 
tres-utilement dans les cours de ventre féreux , bilieux , 
dyffenteriques , muquéux , invétérés , même dans le 
tenefme; elle les arrête , calme en même tems les dou- 
leurs, & procure fouvent le fommeil : elle réuffit moins 
bien lorfque la fievre y eft jointe ; il eft même prudent 
alors de s'en abftenir, On la donne, 1°, en fubftince & 
en poudre, depuis un fcrupule jufqu’à un gros ; 22. en 
décoëlion dans l’eau à une dofe double de la précédente ; 
- 3°. fous forme d’extrait & en pilules, X la dofe de quatre 
ou cinq grains. Ces dofes doivent varier cependant , eu 
égard aux circonftances. : 


rm 
(a) Traité de la Matière Médicale ; Paris » 1743, in12, 
Tome Il. À 


(&) De Cortice Simarube ; Helmftadi , 1746, in-4. 
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Racine-pr-Jran-pr-Loprz. Cette Racine vient de 
Malaca ;, dans les Grandes Indes, d’où elle eft portée à. 
Goa, & delà ensEurope, où elle n'a fervi, pour ainfi 
dire, jufqu'ici qu'à orner les cabinets des. Curieux. 
Plufieurs en avoient parlé, & entr’antres François Redi; 
mais M. Gaubius éft le premier qui l'ait confidérée re- 
lativement à fes propriétés. Ce Médecin en a fait une 
analyfe , qui a été répétée à Paris par M. Joffre, & ces 
deux analyfes fe trouvent uniformes. Cette Racine a fourni 
feulement. une très - petite quantité d'extrait falin. de 
couleur noire, foluble dans l’eau & dans l'efprit- dé-vins. 
d'extrait réfineux, infoluble à l’eau, d’un goût à peine 
amer, enfin d’un extrait noir ; foluble à l’eau , in- 
foluble dans l'efprit-de-vin & fans aucun goût ; elle, ne 
préfente aucun principe aftringent , ni qui affe@e fenfi- 
blement les organes du goût & dei l’odorat. Cependant 
M. Gaubius la dit un très-bon Afiringent , employé avec 
fuccès dans les cours de ventre. Les Indiens s’en fervent. 
dans cette maladie , comme d’un fpécifique affuré ; ils 
l'émouffent fur une pierre :avec un peu d’eau , & en 
forment une efpèce de pulpe , qu'ils font prendre plufieurs 
fqis dans la joûrnée. On peut confulter, 


1°. Efperienge intorno 4 diverfe cofe naturali e particu- 
larmente a quella che ci fon portate delŸ India, par François 
Reni1 ; Florence, 1671, in-4. 1686 , in-4. traduit en latin, 
Amfterdam , 167$ , in-12. 


2°. Differtatio: de Radice Indicé a J. Lopez denominaté, 


* par M. Gaugius. C’eft la fixième Differtation du Recueil 
publié par ce Médecin , fous ce titre : Adverfariorum 


me Précis 

waril argumenti diber unus ; Leide > Luchtmans ; 1774; 
Ge 4 jo dt $ PA 

L 3°. Analyfe de le Racine-de-Jeah-de-Lopez , par M: 
Josse, dans l'Hifloire de la Société Royale de Médecine, 
Tome III. ; 


* Béra-ayr. C'eft un arbre de Madagafcar , dont on 
dit l'écorce aftringentét & tonique. M. Sonnerat a com- 
muniqué à la Société Royale de Médecine quelques ob- 
 fervations qui font voir fonsefficacité dans les dyffenteries 
& les flux de ventre opiniâtres & invétérés, On la donne 
en fubftance , d'abord à la dofe de vingt-quatre grains, 
Matin & foir, enfuite de trente-fix grains le matin feule- 
ment, dans du vin ou une infufion de thé, jamais dans le 
bouillon, ( Voyez Mémoires de la Société Royale de Médecine, 
Tome IL.) * 


HAÆMATOxYLON Linn. HÆMATOXYION CAMPECHIA- 
NUM ; Bois-de-Sang-de-Campeche. L'arbre , d'où l’on tire 
ce bois , croit dans la Péninfule de Yucatan, dans les 
Antilles , & le long du Golphe de Honduras; celui de 
Yucatan, qui nous eft porté par les Efpagnols , eff” le 
meilleur; celui de Honduras, d’où les Anglois le tirent, 
eft le plus foible. On le dit très-efficace dans la’ diarrhée 
änvétérée & opiniâtre, & fur-tout dans la dyffenterie,, 
pourvu qu’elle ne foit accompagnée ni de fièvre aiguë, 
fi d’inflammation , ni de difpofition inflammatoire , &c 
que les premières voiessaicfñt été évacuées, Ce bois agit 
en rétabliflant le ton des inteftins & les forces digeflives. 
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M. Wéinrich attribuerfa vertu aftringente à l’union d’un 
acide & d’une terre calcaire, que l’analyfe chimique Jui a 
fait trouver dans ce bois. 


Ce n’eft pas ici cependant une découverte nouvelle ; 
ce bois étoit connu depuis long-tems. MM. Zinné, Jacquin 
& Browr en avoient parlé ; M. Caesby en avoit donné 
une cepnniage & une figure : il eft vrai que celle-ci 
avoit été copiée fur une efpèce que la culture avoit fait 
_ abatardir; mais fa nature & fes propriétés n’avoient pas 
été déterminées d’une manière aufh poftive , qu’elles l'ont 
été par M. Weimrich. Ce Médecin en a donné une def- 
cription exacte ; il en a fait une analyfe chimique, dont 
il a publié les procédés Sales réfultats : il a fixé fes pro- 
priétés, la manière d’en faire ufage, fes préparations & 
les combinaifons auxquelles il eft quelquefois néceffaire 
de l’aflujettir : il a foutenu fes aflertions par des ‘obfer- 
vations de pratique. On peut confulter fa differtation De 
Hamatoxylo Campechiano ; Erlangæ, Kunfimann, 17803 
1n-4. 


RADix COIYMBENSIS ; Ratine de Colembo. C'eft le 
feul nom que nous lui connoiflons ; il lui vient de la 
ville de Colombo, dans l'ile de Ceylan, où elle, a été 
portée du continent de l’Afe, & d’où elle a été tranf- 
portée enfuite en Angleterre; nous la recevons coupée 
par rouelles ou par quartiers dans fa longueur. 

Cette racine eft regardée comme tonique, anti-feptique, 
& fur-tout comme un très-doux Affringen: ; elle réuflit 
prinçipalement dans les diarrhées , les dyflenteries , quel- 


& les vomiflemens bilieux > dans la fièvre bilieufe , 


_ 


M. Charles White, Chirurgien-Accoucheur 
Ta donnée avec fuccès dans les fièvres bilieufes de femmes 


4rz 1 Ne tre EL. 
ques efpèces de ‘vomiflemens & les fèvres bilieufes. 


à Londres, 


en conche : M. Percival ; Médecin à Manchefter la 
employée utilement dans les diarrhées , ‘les dÿflenteries 


1Es vomiflemens & les diarrhées des enfans caufés par la 
dentition, dans les vomiflemens habituels dépendans de 
la foiblefls de leftomae ; dans ceux des femmes groffes. 
M: Haggharth , Médecin à Chefter ; en à éprouvé des 
bons. effets dans les fièvres bilieufes épidémiques du 
Cheïbire ; mais ilne l’a employé qu'après avoir nettoyé 
les premières voies. M. Johnfon Chirurgien de la Marine ! 
du Roï d'Angleterre , en a obtenu le “même fuccès dans 
lé Cholera-morbus des Indes Orientales. MM. Chaptal & 
Periot | Médecins de Montpellier ; en ont vu des bons 


effets dans les maladies bilieufes : enfin » M. : Bertrand 


dela: Grefie ; Médecin à Caylis, en a obtemu le même 


fuccès. ea 


Ce dernier rapporte, dans le Mémoire que nous allens 
indiquer, des expériences qu’il a faites en mélant cette . 
racine avec différentes fubltänces ; mais elles font abfo- 
lument les mêmes que, celles que M. Percival avoit pu- 


* bliées fept où huit ans avant, & elles paroïffent copiées 


mot à mot. Ce Médecin dit ên avoir extrait, par l’analyfe 


chimique, un extrait gommo-réfineux , également foluble 
dans l'eau & dans l’efprit-de-vin & fort amer. Nous en 
avons une autre analyfe, faite par M. Joffe , Maître en 
‘Pharmacie à Paris, de laquelle ce Chimifte conclud que 


’ 


La, | 7 UTRzs NT EN UE UE Ci 


dans 
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cette eriie., ne contient qu'un : principe extra@to-falin= 
amer ;. qu'il compare à celni de la Gentiane ou du 
Chamædrys. Suivant M. Percival , les menftrues fpiritueux 
fe chargent mieux des principes de cette racine, que les 
menftrues aqueux, 3 À 
On donne la Racine dé Colombo où en anges ré 
duite en poudre danse vin ou autre liqueur sAoEues 
, ou fous forme d'extrait, que M, Percival préfére à la 
poudre: Les dofes doivent varier fuivant les circonftances ; 
M. Percival l'a donnée à quinfe ou vingt grains toutes 
les cinq ou fix heures, avec autant ou le double de 
Tartre visriolé; M. Haggharth Va employée à celle d'un, 
ou deuxgros, réitérée toutes les quatre ou cinq 
heures. 


On peut confulter fur cette Racine; 


\ 


| Qu Ep Medical and experimental, par M. PrcIVALS 2 
Londres, 1771..1773 , in-8. 2 vol. 


2%. A Treatifé on the menagement of. prenant and 
lying in. women , par M. WHITE ; Londres , 1773, 
in-8. l 

à ir 

3% Mémoire fur la nature & les propriétés de" la 
Racine. de Colombo ,. par M. BERTRAND DE LA 
GResiE. ( ÆHifloire de la Société Royaley de Médecine , 
Tome Il. ) 


42. Examen analftique de la Racine de Colombo , par 


M. Josse, (Hifloire de la Société Royale de Midecine , 
Tome IIL } 
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